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PREFACE. 
Cnr torere ffi ton dude pleura: 


s. L'Hiſtorre des Papes d quoi je me fuis appli- 
que, ma donne occaſion d approfondir ces matieres. Les 


dem?les qu'ils ont ell avec preſque tous les Souverains de 
leur Communion , mont mis dans la neceſſete d examiner 
les Droits des uns & des autres, & les principes ſur 
quot ils appuyoient leurs Pretentions; d'en rechercher la 
date fe je puis er & les moyens dont on S eft 
fervi pour les realiſer. Je n ignore pas, que ces ſujers one 
etre rraites par des perſonnes d'une erudition & d'une re- 
putation toute autre que la mienne; mais, comme dit 
| op Auguſtin , la verite eſt la fille du temps, non de 

Pautorite *, & il reſt point du tout impoſſible que le tra- 
wail & attention faſſent des decouvertes qui ſont echap- 
pees aux plus grands genes. Je puts meme dire , que ces 
queſtions ne ſont point auſſi relevees ni auſſi epineuſes 


qu on le croit ao cor — du bon ſens , un eſprit droit, 
de la preciſion , de Fimparnalite ſur tout, ſuffiſent pour 
les decider : les Principes qu'on a d ſure ſont en petit 
nombre; ils ſont ſi elairs, Capplicarion en eſt ſi aiſee, qu'il 
eſt inconcevable qu on ait pl! Sen ecarter, & il n'y a 
que Pefprit de chicane & de Parts qui ait ete capable de 
produre ce prodige. 6 

Ceuæ qui ont traitè ces queſtions , etoient 2 825 4 


Veritas temporis, non audtoritatis filia, 


PREFACE. 
Pune ou de Vautre Puiſſance 3 ils avoient apparemment - 
pris leur parti avant que de ſe mettre au fait , ſemblables 
@ ces Avocats qui. ſe chargent de defendre une Cauſe bon- 
ne ou mauvaiſe : auſſi ils outroient les Principes , & ap- 
puyoient ſur les raiſonnemens les plus frivoles: un Paſſa- 
ge de ¶ Ecriture, pris dans un ſens allegorique , ou de- 
courne de ſon vrai ſens par une explication arbitraire, 
a ſervi: plus d'une fois de fondenient d de longs Ecrits. 
Autant, diſoit-on, que Veſprit Vemporte ſur le corps, 
autant la Puiſſance ſpirituelle Femporte ſur la Puiſſance 
temporelle. Que a- t-· on point dit des deux glaives , du 
droit de la Puiſſance ſpirituelle d intervenir dans toute 
aſſaire ou le peche ſe trouvoit ou pouvort ſe trouver? 

Quelques-uns ſe ſont attaches aux vrais Principes, 

mais ils ne les ont point afſe approfondzs , ou ils ont 
ofe les furvre dans toute leur etenduẽ: car la verue cho- 
que ; & lesdeux Puiſſances, au gre deſquelles il eſt impoſe 
fable d ecrire, ſont egalement vindicatives & egalement d 
redouter; & que n'a-t-on pas d craindre de ceux qui , 
pour ſe venger , ont acquis le droit d eriger en maxime 
ſeditieuſe ou en hereſie tout ce qui leur deplait ? 

LU obſcurits dont je me ſuis enveloppe , me met au-deſ- 
ſus de ces craintes ; & je Puts proteſter que mon impartia- 
lite eſt auſſi exacle que ft j ccrivois ſur les Droits du 

Muphti & du Grand- Seigneur: je n attends ni penſion 
ni benefice ; quoique pourtant je croy pouvoir dire da- 
vance , que la Cauſe des Souverains eſt bien plus juſte que 


P REFA 0 E. 
telle des Papes, & que les Evẽques, done d peine on 4 
daigne parler, ont originairement ſans comparaiſon 
plus puiſſans & moins dependans _— ne n au, 
jourd ui. 6 
Voiei le plan & la mechode las cet G Texpoſs 
d abord les Droits des trois Puiſſances , ceſt-a-dire du 
Souverain , du Pape & des Eveques ; car c eſt du eoncourt 
de ces trois Juriſdictions que ſe forme le Droit Public Ec- 
clefiaſtique Frangois , & je regarde les idees diſtinfles que 
j en donne comme une Introduction neceſſaire d I Hiſtoire 
que j'teris, Je me ſuis attache dans cette Introduction d 
ctablir les Droits du Souverain , parce que eſt d les de- 
truire & d les affoiblir que les deux autres Puiſſances ſe 
ſont attachees. Je fais enfuite I Hiſtoire de Vexercice de 
ces Droits, de Fabus qu'on en a fait , de la foibleſſ qu on 
a ell d les defendre , de L adreſſe d les attaquer, des pre- 
tentions, des entrepriſes qu'ils ont donnd occafion de for- 
mer, & des diviſions dont ces entrepriſes ont ere ſiuivies. 
Comme parmi ces Pretentions 1 en a de fort embarraſ- 
ſees , a cauſe du rapport eſſentiel gur elles paroiſſent avoir 
au fond de la Religion, & que par- ld elles demandent 
daſſex grandes diſcuſſions; J en ai fait le ſujer de quel- 
ques Diſſertations , ſans leur donner d autre ordre que ce- 
lu des Evenemens qui ont donne naiſſance aux difficul- 
tes qu elles developpent & aux conteſtations qui elles de- 
cident. Pour [ Hiſtoire meme , je la diviſe en quatre par- 
ries : la premiere, depuis Lembliſſẽment de la Monarchie, 
| ai 


5 PREFACE. 
Juſfu uu tems de GregoireVTI; la ſeconde, depuis Louis 
VI. juſqu aux demiles de Philippe le- Bel avec Bonifuce 
l; la woe, depuis la mort de ce Pape, juſqu au 
Schiſme zenfin la derniere , depuis ce Fs Juſqut ale 
N e Unigenitus. 

Du reſte, jew ai point prevendu fair de diviſion OY 
thre ma grande & mon unique attention a ee de m'arta- 
cher'@ des Principes egalement clairs & ſolides , & den 
tirer toutes les conſequences qu'ils contiennent, quelques 
| contraires qu elles puiſſent etre d quelqu une des Parties 

intereſſees. Auſſi je ne crains pas de reponſe preciſe ; je 
m attends ſeulement a des declamations & d des accuſa- 
tions vagues de hardieſſe, de temerite, & peut- tre d hi- 
reſte; j eſpere pourtant, que les perſonnes non prevenues 
me ſpaurone quelque gre de mon ele & de ma droiture. 
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INTRODUCTIO N 
A LHISTOIRE DU DROIT PUBLIC 
| ECCLESIA STIQUE FRANCOIS 
E 8 Gaulois comme toutes les autres Nations , ou 


3 8 Culte du vrai Dieu: leur Religion W colt qu'un 
TS mas monſtrueux de Ceremonies inſenſèes & cruel- 
les, ils portbient Pinhumanite juſqu'à egorger leurs ſemblables, 
& Phomicide, apparemment defendu par les Loix, etoit ſanc- 
tifié par la Religion, & devenoit action la plus meritante par 
rapport a leurs Dieux; & quels Dicux adoroient- ils? des ſtatues 
informes, des monſtres, des beres fèroces. * 

Les Druides leurs Pretres , abuſoient facilement & impu- 
nẽment de leur groſſiẽre fimplicite ; intreſſẽs qu'ils Etoienr à 
les entretenir dans leurs erreurs, ils Etoient infiniment eloi- 
gnes de travailler a les diſſiper: peut - etre auſſi, que {eduirs 
& aveugles eux-· memes, ils prenoient pour verire & pour Piet 
ce qui n'&toit que menſonge & abomination. 

Apres tout, il eſt bien difficile, ou plutor , il reſt pas 
poſſible que quelques-uns , ou mieux inſtruits ou naturelle- 


ment plus cclaircs, mwentreviſſent le faux & le malen de leur 
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Culte & de leurs Maximes: mais accablés de leurs propres 
doutes, captives & vaincus par leurs paſſions, ils ceſſoient 
bien-tõt leurs recherches, & ſe laiſſoient, avec la mukitude, 

entrainer au torrent de Piniquité. Si la vérité ſe montroit à 
eux dans tout ſon jour, la crainte des - oppoſitions, le de- 
ſeſpoir de ſe faire Ecourer leur lioit la langue & leur fermoir 
la bouche. 

It eft tout-A- fait probebde que les Habitans de Marſeille , 
Grecs d'origine, rẽpandirent dans le reſte des Gaules la con- 
noiſſance & le Culte de leurs Dieux; & qui peut ſgavoir fi ce 
nouveau Culte ne s ẽtablit point peu à peu ſur les ruines de l'an- 
eien? On ne peut auſſi guë res douter que les Gaulois, vaincus 
& ſubjugues par les Romains, ne ſe ſoient accoũtumés à la 
Religion ou plurdr aux Superſtitions de leurs Vainqueurs. Un 
plus long detail ſeroit inutile au ſujet que je traite : je crains 
meme que le peu que Yen ai dit, ne ſoit de trop. 

Ia Foi Chretienne , repandue dans PEmpire Romain, diſ- 
ſipa ces tEnEbres , qui feront toujours la honte du Genre- 
humain. Les Gaules eurent part à la lumiere & en profiterent 
peu à peu. Mais ces Chretiens ne furent d abord qu'un trou- 
peau diſperſé, de ae compoſoient point un Corps, ou ctoit 
un Corps obſcur & cache; on le mépriſoit, & les Souverains 
ni les Magiſtrats ne penſoient point à la forme de ſon gou- 
vernement. 

D'ailleurs les Factions qui ne 5 5 point de dèchirer 
Empire, juſqu'à ce qu' enfin elles Veuſſent demembre, auſſi- 
bien que les Guerres & les inquierudes in{eparables des nou- 
velles dominations, ne permirent ni aux Magiſtrats Romains, 

ni aux premiers Rois Frangois de gSimmiſcer dans le gouver- 
nement des Egliſes. En vain donc, dans ces temps, cherche- 
rions-nous des veſtiges du Droit Public Ecclẽſiaſtique Fran- 
cois : il wa commence que quand un Roi de France, ſe 
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ſoumertant au joug de VEvangile avec la meilleure partie de 
ſon Peuple , eut rendu la Religion Chretienne la dominame 
de ſes Etats. Alors ſon gouvernement devint intEreſſant , &c 
fit une partie tres-conſiderable du Gouvernement politique. 
Des ce temps on eut pour maxime, que la nouvelle Reli- 
gion nalteroit, n'y ne retranchoit aucun Droit du Souverain; 
que les affaires de Religion, étant devenues des affaires 
d'Etat, ne devoient fe traiter que du conſentement & ſous 
Vautorité du Souverain, que du moins il falloit qu'ilyen prit 
connoiſſance, & que les deciſions ne puſſent ſe publier ſans la 
participation. 
Des-lors on comprit, que pour conſerver la paix & Pune | 
il Etoit abſolument neceſſaire de conſerver les anciens Uſages, 
& que ſans des raiſons eſſentielles, on n y devoir faire ni 
ſouffrir aucun changement. 
On comprit que les Dignites EcclEſiaſtiques , Jonnoiene'k 
ceux qui en Etoient revetus un très-grand empire ſur Peſprit 
des Peuples ; & par une ſuite nëceſſaire, que ces Dignites 
devoient au moins avoir quelque dẽpendance du Souverain, 
en ſorte que perſonne ne par y Erre Eleve ſans lon dope 
tement. 
D&s ce temps on diſtingua avec Goin le ſpirituel du tempo- 
rel, on convint que le Prince devoit intervenir à Pun & à 
autre, & que le Chef de la Religion devoit borner au ſpiri- 
tuel ſes ſoins & {a ſollicitude, ſans jamais les ẽtendre n au , 
temporel. ESE 
Tour ce que je viens de dire eft conſtant par PHiſtoire 8 
la premiere Race de nos Rois: on n'y voit pas que les Papes 
ſe ſoient meles de leur Gouvernement, de leurs diviſions ; ce 
meẽtoient point eux qui donnoient les Royaumes, qui en con- 
firmoient la poſſeſſion ; on ne les conſultoit meme yu „& Pon 
n'avoit avec eux que très- peu de rapport. 
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4 His TOoIRE DU DROTT PUBLIC 
2 g Le Prince nommoit aux Eveches „ on ne payoit aux Papes 
ni Annates ni aucun Droit qui marquir que cette. Dignitè dẽ- 
pendit deux: le choix & la nomination du Souverain n'avoit 
befoin ni des Bulles ni de la confirmation du Saint Siege ; au 
moins, dans tous ces temps, notre Hiſtoire wen lait - elle 
aucune mention. | b 

Si le Prince ne nommoit pas toujours & laiffoir a hs 
Ville la libertè de ſe choifir un Paſteur , c'&toir à lui, non au 
Pape, x confirmer cette Election. En Van ou l'autre cas, la 
Confecration des Comprovinciaux donnoit à celui qui avoir 
EtE nommè ou choiſi, le caractẽ re Epiſcopal , la Juriſdiction 
fur telle ou telle portion du troupeau de Jeſus - Chriſt, 8 tous 
"= autres Proits qui y font arraclies. | 

Les Eveques , foutenus de Vautorits de leur Souverain , 
* par ſes ordres, faiſoient. les REglemens que de con- 
cert on avoit juges nëceſſaires pour conſerver la Diſcipline, 
pour remedier/ aux abus, pour empècher & prevenir les 
deforyres; l' Attache ſeule du Prince donnoit à ces Reglemens 
force de Loi, ſans qu il füt beſoin que le Pape les confirmar, 
ou que par lui - mème, ou par ſes Legats, il ett prẽſidè aux 
Aſſemblées dont ces Reglemens étoient Emanes. 

Les anciens Canons Etoient comme la ſource où Pon pui- 
ſoit ; d'où Pon. deduiſoir les nouveaux Reglemens ; car on 
avoit pour maxime eflentielle de ne sen point carter. Ces 
anciens Canons Etoient les Uſages qu'on avoit dabord Etablis 

avec la Foi, c'croient les Canons des Conciles Ccumèniques, 
qui avoient été regus de tout, l' Empire Romain, par conſe. 


Went dans les Gaules, „qui en faiſoient une partie. 


Quoique dans ces premiers temps de la Monarchie Fran- 


-goife, on ne trouve pas beaucoup de veſtiges de Vautorite des 


Papes en France, quoique meme on eut avec eux peu de 
rapport, on ne peut pourtant douter que leur autorite n'y füt 
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très- reſpectẽe, & qu'on neũt avec eux les rapports indiſpen- | 
ſablement & n&ceſſairement attaches à la qualité de Chef de 
Egliſe & de Vicaire de Jeſus-Chriſt. Il eſt plus que probable, 
qu'on avoit recours à eux dans les occaſions extra ordinaires, 
dans les difficultẽs dont les deciſions intẽ reſſoient la Foi; qu au 
moins les Eveques des principaux Sieges leur demandoient leur 
Communion , & que pour Vobtenir ils leur envoyoient leur 
profeſſion de Foi : car enfin, de tout temps le Vicaire de Jeſus- 
Chriſt a &t& le centre de Punite & de Punion Catholique. _ 

Il y a plus, les Succeſſeurs de Saint Pierre, ont de droit & 
dobligation une inſpection generale ſur toute PEgliſe. Ils ſont 
cette ſentinelle placce fur la Montagne ſainte pour découvrir 
tout Iſrael , pour veiller ſur lui & ſur ſes ennemis, pour ; 
Pavertir de tous les dangers qui le menacent, pour FPexhorter, 
pour Vanimer a Sen defendre. Qui peut douter qu'Ifratl-en 
doive reſpecter ſa voix, & que vil n'eſt pas oblige de lui ob&ir 
en aveugle, il ne doive au moins donner une grande attention 
a ſes avertiſſemens. 

Cette inſpection du Chef de PEgliſe, a ſur tout pour objet 
les Paſteurs particuliers, qui comme lui ſont participans du 
caractere & de la puiſſance Epiſcopale. Dans les temps d' Er- 
reur, c'eſt à lui à veiller pour que ces places Eminentes ne 
ſoient point remplies par des perſonnes dont la Foi puiſſe etre 
ſuſpecte; c'eſt à lui à employer ſon autorité, à faire ſervir le 
reſpect diſtingue quꝰ ont pour lui les Tètes couronnées, pour 
empecher les progres de PErreur; fi ce n'eſt pas à lui à juger, 
à condamner les rebelles, ceſt à lui a encourager, a ſolliciter 
leurs Comprovinciaux de le faire: en un mot, tout ce qui 
regarde la Foi de PEgliſe, la pureté de la Morale, eſt de ſon 
reſſort; il ne peut ſe diſpenſer d'y donner ſes attentions , & 
de prendre conjointement avec le Souverain & les Evèques de- 
la Nation, les meſures les plus juſtes pour leur conſervation. 
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Outre cette univerſalice de ſoin, qui lui convient eſſentiel- 
lement en qualite de Vicaire de Jeſus- Chriſt & de Chef de 
VEgliſe , on lui attribue, & il ſe glorifie d'une plenitude de 
puiſſance toute particuliere ; ſuivant ces ſentimens , lui ſeul 
peut diſpenſer pour le mariage en des de&gres & des circonſ- 
tances prohibees par les Reglemens univerſellement recus ; 
tout ce qui ne releve d aucun Eveque en particulier, relẽve 
de lui; par rapport aux Nations encore idolatres , ou que 
PHerefie ou le Schiſme ont ſeparces de ſa Communion , c'eſt 
A lui à leur envoyer des Predicateurs , à leur donner des 
Eveques. 

En vertu de cette puiſſance, il croit avoir ſeul le Droit de 
conſe les Ordres Religieux; il croit que ſans ſa confirma- 
tion on peut établir des Communautes regulieres , tels que 
ſont les Peres de VOratoire , mais que ſans elle, ceux qui gy 
engagent ne ſont point veritablement Religieux : on ne voit 
pas cependant que l'Ordre Monaſtique en Orient ait ErE con- 
firms par aucun Pape, je ne ſcai mème ſi les Benédictins 
pourroient montrer la Bulle originale de leur Erection. La 
Canoniſation des Saints lui eſt auſſi réſervèd mais il eſt certain 
que cette reſerve n'a pas toujours etè en uſage. 

Ce neſt pas tout: la qualite d' Evèque univerſel qu'il gat- 
tribuè , & qu'il a en un certain ſens; c'eſt-à - dire, en tant 
qu'il eſt charge de veiller ſur toute VEgliſe , lui donne ou lui 
fait croire qu'il a le droit de reſtraindre le pouvoir de chaque 
Eveque , de ſe réſerver a lui ſeul Vabſolution de certains 
pechẽs, de ſouſtrairea leur juriſdiction une partie de leur trou- 
peau (partie qui devroit leur &re-dautant plus ſoumiſe qu'elle 
eſt plus diſtinguce, & que ſouvent ils ſont obligẽs de gen ſer- 
vir & de l'aſſocier aux fonctions Sacerdorales, ) de confier à 
de ſimples Pretres le pouvoir qu'il dre a PEveque, c'eſt peu 
de donner a des Corps entiers la puiſſance de dElier ce que 
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PEveque aura lie. Nous Examinerons tout ceci en detail dans 
la ſuite de cer Ouvrage 3 mais nous croyons pouvoir dire 
davance, que le Pape n'a point ces Droits; que Sil les avoir, 
la prudence & le bon ordre demanderoient qu'il ne Sen ſer- 
vit que très-rarement: il eſt vrai, pour les ſoutenir il peut alle. 
guer un long uſage, qui forme la preſcription; mais la preſ- 
cription a- t- elle lieu dans ces matieres, & ne peut -n pas 
revendiquer ce qui manifeſtement a EtE Gere & * 
accordè ou cede ? 

Les Evèques ſont de Droit divin , Ceſt à eux rous que Jeſus: 
Chriſt parloit, quand il dit A ſes Apôtres: Recevez le Saint- 
Eſprit; les pEches que vous remettrez ſeront remis, ceux que 
vous retiendrez feront retenus. (4) Accipite Spiritum Sanctum : 
quorum remiſeritis peccata , remittuntur eis, quorum retinueritis retents 
ſunt. Ce qui eſt dit a Pierre au Chapitre ſeiziẽme de Saint Mar- 
thieu , que tout ce qu'il lieroit ſur la Terre ſeroit liẽ au Ciel, 
que tout ce qu'il dElieroit ſur la Terre ſeroit deli au Ciel, eſt 
dit dans le meme Evangile a tous les Apòtres, en mèmes ter- 
mes, excepte le changement du ſingulier au pluriel. () Amen 
dico vobis quecumque alligaveritis ſuper terram erunt ligata in ww, "Eo * 
quecumque ſolveritis ſuper terram erunt ſoluta in clo. 

\ De ces promeſſes magnifiques, faites Pabord à Saint Pierre 
par le Sauveur , & rendues quelque tems après communes x 
tous les Apdrres , il eſt aiſe & naturel d'infẽrer que les Clefs 
du Royaume des Cieux leur ont Ete auſſi confices,, & que les 
paroles exprimees a la tere des promeſſes faites à Saint Pierre, 
doivent neceſlairement erre ſous-entendues à la tete des mtmes 
promeſles , Erendues par Jeſus-Chriſt meme aux autres Apd- 
tres, Vobis dabo claves regni celorum. 

Qu eſt donc cette grande diffcrence entre le Pape & les ; 
Eveques? Elle ne vient certainement point du Caractẽre Epiſ- 
(] Jean XX. ve 23+ (6) Matth. ä v. 18. 
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copal , ni de la Puiſſance qui y eſt eſſentiellement achte; ; 
pour en trouver de ce cõtè-là, il faut penſer, ou que PEpiſ- 
copat n'a point EtE tranſmis par les Apotres a leurs ſucceſſeurs 
tel qu'ils l'avoient regu , ou qu'ils étoient tous Chefs de 
VEgliſe, & que ce n'eſt qu après leur mort que cette multi- 
cude de Chefs a Ere rEduire a un ſeul: il n'eſt ſans doute per- 
ſonne qui puiſſe admettre eette alternative inſoutenable. 
Tout Evèque a donc les Clefs du Ciel, pour le troupeau 
qui lui eſt confié; il peut Pouvrir, il peut le fermer ; c'eſt lui 
qui lie ſes brebis, c'eſt lui qui les delice. Tandis qu'il ne s' carte 
point des Maximes reges, il n'a point de ſupericur en cette 
fonction; perſonne n'a droit de lier la brebis qu'il aura laiſ- 
| ſee libre, ni de mettre en libertè celle qu'il auroit lice : Jeſus- 
Chriſt lui a dit perſonnellement , en memes termes , ce qu'il 
a dit à Saint Pierre. Titi 4 caves regni cælorum, quacumque 
gaveris, 1 | 

— Cette concluſion au reſte , ne "iekunticid en rien au Droit 
diinſpection & de ſollicitude, que le Souverain Pontife a ſur 
toute PEgliſe,' & en particulier ſur les Eveques, que le Saint 
Eſprit a ẽtablis pour la gouverner; elle ne deroge pas non plus 
a ſes titres de Chef de PEgliſe & de Vicaire de Jeſus-Chriſt; 
elle met ſeulement le pouvoir Epiſcopal dans tout ſon jour. 
Cette meme concluſion montre peut - tre, que les Evèques 
ont. eu tort de laiſſer uſurper leurs Droits; mais elle ne mon- 
tre point qu'ils nayent pas pu en cẽder une partie pour de 
juſtes raiſons. 

Quelques Droits qu'ils ayent cedes, ils bed encore les mak- 
tres de ſtatuer ce qu ils jugeront convenable au bien de leurs 
Diocèſes: ils ſont Juges naturels de la Foi en premiere inſtan- 
ce, & leur jugement doit ᷑tre ſuivi par proviſion ; à moins 
que le jugement contraire de leurs Confreres, ne format par 


{a publicité, une notoricte de faux ou d' erreur. . 
. | PET,» Ceſt 
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Oeſt particulierement ſur leur Clerge , que doit Setendre 
5 vigilance; c'eſt à eux à juger de leur capacitẽ ou de leur 
incapaeité, pour les fonctions ſacrees; c'eſt à eux à punir les 4 
coupables, & à Eloigner les ſeandaleux du gouvernement 
d' une partie de leur troupeau : cependant comme la paſſion ſe 
gliſſe par tout, & qu'on a eu raiſon de craindre qu'elle ne 
penetrar dans les Tribunaux Eccléſiaſtiques, on a ſagement 
etabli, que ceux qui ſe croiroient lezés par la Juriſdiction 
Epiſcopale , puiſſent ſe pourvoir ailleurs en rẽformation ou 
caſſation de leurs Sentences & Cenſures; la raiſon eſt que les 
Ecclẽſiaſtiques ſont Sujets du Roi comme les Laiques, & qu il 
ne peut perdre le Droit qu'il a de les Juger R ene, 98 
moins ſi on leur rend juſticde. Loft aao! 
Si j'oſois declarer mon ſentiment, je dirois qu il eſt incon- 
cevable que Pautoritẽ publique ait mis des bornes à la Juriſ- 
diction des Evèques, & qu'elle n'en ait point mis à celle des 
Supérieurs des Ordres Religieux, ou ce ſeroit un crime im- 
pardonnable que de rëclamer la protection du Souverain con- 
tre la violence & P'oppreſſion, qui n'y ſont point ſi rares 


qu'on pourroit peut - tre le peaſer. Pourquoi cette. partie G 
' conſiderable de VErat eſt - elle ſouſtraite a la J uriſdiction du 


Souverain 2 Si du moins, comme autrefois ſoumis aux Eve- | 
ques, ils pouvoient implorer leur puiſſance: mais non; par 
des privileges ONEreuXx.aux Particulicrs ces Corps nombreux 
& toujours à craindre , relevent immédiatement de Rome. 
Un ſimple Religieux peut-il S' y faire entendre? Far * canal | 
y fera-t-il paſſer ſes plaintes?' __ 

| oi qu'il en ſoit, il eſt certain que ces exemptions ſont 
contre les Droits du Souverain & contre les Droits des Evë- 
ques: je dis plus, ces Droits ſont eſſentiels a Pune & autre 
Puiſſance; ils ſont impreſeriptibles, on n'a pas pu, on n'a pas 
du y renoncer. Ce ſeroit un coup JErar, > gue de faire reviyre 


a — 2 


10 H1STO1RE DU DRO1tT PUBLIC. 
les premiers Uſages & de remettre les choſes ſur Vancien 


pied: on peut meme dire, & il ne ſera pas difficile de le prou- 


ver, que c'eſt par ee dẽfaut de vigueur & d'attention de la 
part dgg Eveques à gen tenir aux anciens Uſages, que les Pa- 
pes ſont peu à peu montés à ce haut degré de puiſſance ou 
nous les voyons aujourdhui Eleves. 

Je viens de dire il n'y a qu un moment, que les Evèques fone 
encore aujour@hui les maſtres de ſtatuer ce qu' ils jugeront 
eonvenable au bien de leur Dioceſe ; leur pouvoir cependant, 
weſt point abſolu, ils ont des Regles à ſuivre, & des qui ils 
gen Ecarrent on peut leur reſiſter. Leurs deciſions, leurs Sta- 
tuts font eſſentiellement fubordonnes aux Maximes de I Etat 


dont ils font partie , le Souverain a droit en connottre & 


chen ordonner la reformarion , & les Parriculiers doivent ètre 
recus x en appeller comme d abus; tout ce qui peut intẽreſſer 
le gouvernement de Etat leur eſt interdit; ce qui eſt permis 
par le Prince, ne peut pas etre Fobjer de leur prohibition: un 
Eveque n abuſeroit - il pas viſiblement de ſon pouvoir, Sil "IR 
proſcrivoir les gens de Finance, oil excommunioit ceux qui 
abandonnent leurs femmes pour fe faire ſoldats? Devroit - il 
leur ètre permis de lier les conſciences, pour des ſujets auſſi 
minces qu'ils le font quelquefois Jaurois honte Fen rappor- 
ter des exemples. L abus de Pautoritẽ, neſt-il pas plus propre à 
Faffoiblir qua la faire reſpecter? Plus leur Dignité eſt Emi- 
nente, plus il faut veiller à les tenir dans Fordre & dans la 
ſubordination: le Pape, confidere comme Prince temporel, eſt 
une Puiſſance &rangere, ils ne doivent avoir avec lui de rap- 
ports qu autant & que quand le Souverain le juge à propos; 
& il ne convient point du tout que ſans fon conſentement & 
fa recommendation, ils ſoient elevẽs aux Dignitẽs de la Cour 
Romaine, ou qu'ils puiſſent y ere citẽs, bien moins encore * 


ges, pour quelque cauſe que ce puiſſe Cre. 
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Oeſt encore pour les tenir dans la ſubordination y & pour 
moderer leur puiſſance, qu on 4 ſagement etabli, que les Paſ- 
teurs ſubalternes, ou Carts, ne ſeroient point amovibles, com- 
me Pon parle, ad nutum Epiſcopi; que quand une fois ils ſeroĩent 
places, on ne pourroit les dẽpoſſẽder ſans leur faire leur pro- 
ces; qu'on pourroit refuſer ceux qui ſerojenr legirimement' 
preſentes pour ces places, fans leur donner un Acte de refus: 
que ce refus*Teroir cenſe nut s il n toit motive; que dans le 
terme d'un an, ils ſeroient obliges de conferer YOrdre de 
Prètriſe aux preſentẽs, pourvu que Waere gg ils rern ve 
conditions marquẽ'es. 
Il paroitroit naturel,; que chaque Eveque confettt 10 BE 
nefices de ſon; Dioctle ; mais outre qu'il eſt juſte, que les Fon- 
dateurs ayent au moins le Droit de preſentation, eſt qu'il 
ne convient pas qu'un Sujet, puiſſe indẽpendamment du Sou- 
verain obliger tant de perſonnes, & par- I ſe les attacher eux 
& leurs Familles. C'eſt ſeulement quant à Veffer de reſtrain- 
dre le pouvoir des Evẽques x cet ẽgard, que les Reſignatians 
en Cour de Rome peuvent paroitre ſupportables. Le Pape 
eſt-il done le maſtre des Biens Eoclẽſiaſtiques ? Et pourquoi 
un Eveque ne pourroit - il pas, auſſi : bien que le Pape, rece- 
voir une Ræſignation, unit pluſieurs Benefices, en ſeparer un 
en pluſieurs? Qu'on cherche tant qu'on voudra, on ne trous 
vera ni autoritẽ non fuſpecte , ni raiſon ſolide, qui prouve 
que ces pouvoirs ſoĩent eflentiellement PR a on VET 
plutòt qu A PEpiſcop att. 

Cette re flẽxion mèrite @trre pouſtee ii TY ande la as 
pn ou Pon eſt aujourdhui à Pegard du Pape, on pours 
roit conclure, que pour le bien de la paix il a c6dE les autret 
Droits qui paroiſſent avoir ẽtẽ un dẽmembrement de ceux qu'il 
s'eſt rEſerve; on pourroit, dis- je, conclure de la ſorte, fi Pon 
ne ſavoit pas que ces Droits ſont! natutels à 8 que 
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autfefois ils etoĩent communs à tous les Evèques, & qu' ils ne 
ſont: devenys particuliers aux Papes, que par l'inattention, la 
poibleſſe ou la ceſſion des e & Are 6 de 
chaque Mt tt Dn nit s ago ts oF": 
Non certainement, le Pape n elt point Fl ea as 
FEgliſes/it- n'y:a*point um Pouvoir abſolui-It:eſt le Chef de 
ceux A qui il à ce dit comme à lui, Tour ce que vous lierex ſera: 
hi, cout cee vous dalierex fare dilis; ils ont leur pouvoir de ce- 
lui- meme, de: qui il tient le ſien, & en fa qualité de Chef il 
1 ſur eux que le Droit d' inſpection & d' avertiſſement: il a 
pu s'etablir des Uſages , favorables aux Papes 3 mais il eſt 
abſdlument impoſſible, que le Pouvoir que Jeſus - Chriſt æ 
donn à tous ceux qui participeroient æ PEpiſcopar; ne rẽſide 
que dans un ſeul, don il ſe rẽpande fur tous ſes autres, au- 
tant ſeulement qu'il le juge à propos. Le Pouvoir Epiſcopal, 
eſt donc egal dans tous ceux qui y font Eleves: La difference 
des uns aux autres , vient uniquement dw Droit d'ĩnſpecion 
qu un cent eus a ſur pluſieurs; & comme: le Pape a ce droit 
fur tous, on peut dire avec quelque vëritẽ, qu'il eſt au- deſſus 
de tous: d'ailleurs ſans Erre' le centre de Pautorité il eſt le 
centre de Punits : aucun Eve que en particulier n'eſt neceſſaire, 
mais il faut abfotument que PEpiſcopar/ ait un Chef, non, 
encore une fois, don Pautorite vienne, mais 5 2 qui tous ceux 
qui M participent ſoient unis dans la meme Foi, & par leur 
moyen, les peuples qu'ils gouvernent. Ainſi le gouvernement 
de VEpgliſe reſt point monarchique , it eſt ariſtocratique: & 
de routes: les: manieres de gouverner que nous connoiffons ,. 
celle de la Tr de Veniſe nous en any po une plus. 
ri n 42 nes 87 5 
Comme aucun Eveque n'eſt infailible; IE moins encore- 
impeccable, & que leur Eminente Dignité les met à couvert- 
* as pourſuites ordinaires, le bon ordre veut qu'il y ait quel- 
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que Tribunal dont ils reſſortiſſent, où ils puiſſent &rre:cirts';; 
accuſes, condamnes;, ſi par malheur ils Pavoient mérité: il y 
en a un; Ceſt PAſſemblee des Comprovinciaux, où preſide 
le Meétropolitain. Si le nombre des Comprovinciaux n'eſt pas 
ſuffiſant, ou que le Prince juge à propos de Vaugmenter-, il 
le peut en'ordonnant aux Eveques voiſins de s' rendre. 
Si le coupable eſt lui - meme Metropolitain , il peut &rre 
Juge. par une Aſſemblee d' Evèques qui ayent le Primat à leur 
tete; fi enfin lui meme ẽtoit Primat, une partie des Eveques 
de la Nation ſe feront un Preſident, & jugeront le Primat 
accuſe.” Au reſte, le Souverain a toujours ſa Proviſion, il 
peut ſaiſir le temporel de PEveque delinquant, il peut le faire 
atrrèter priſonnier, Pexiler mEme; & faire nommer des Grands 
Vicaires par celui ou par ceux qui ont droit d'en nommer. 
Pour la Sentence definitive , elle ne * Emaner heh Pur. 
Tribunal compoſe FEyeques. $0 a 
Ces Afﬀemblees.peuvent auſſi s dur la Foi 4 & ſur 
la Diſcipline. Pour ce qui regarde la Diſcipline, elles ſont in- 
dependantes de Rome: il en eſt pas de meme de la Foi, ſur 
laquelle il faut neceſſairement convenir avec les autres Evè- 
ques Catholiques, & en particulier avec le Succeſſeur de 
Saint Pierre, Chef de PEglife' & Vicaire; de Jeſus» Chriſt ; 
parce que Ja>Foi. ne tpi en enn la een le | 
puiſſe. 1520 10 * 282 152 
Ces Afſemblees ſont [epirimes as qu vile ont u Pttache "Y 
Gouvtraie: „celle du Pape n'y eſt point neceſfaire: & c'eſt une 
innovation que P'aſſiſtance des Legars du Saint Siege regardee 
eomme indiſpenſable, {i ce meſt peut etre dans les Conciles 
Ecumèniques. Il en eſt de meme de la publication des Rëgle- 
mens, des deciſions que ces Aſſemblees pourroient faire; le 
Prince a Droit de les faire Examiner dans ſes Conſeils, de 
rejetter, d'annuller, tout ce qui ſe trouveroit contraire aux 
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ariciens Uſages: il a ce Droit à I'6gard des Conciles Generaux 
à plus forte aon Fa-oil hd Lemans Conciles e eg ee 
& Nationau x-. | 
Les Statuts d'un Concile Provincial eben def malle 
tequiſes, obligent ſeulement la Province ou il s eſt tenu, à 
moins que par le conſentement formel du Prince & des au- 
tres Eveques, il ne devienne Equivalent à un Concile Natio- 
nal; car en cette hypothëſe, il obligeroit toute la Nation. 
Je penſe qu'il eſt à propos d abreger ce que Fai dit juſquꝰà 
preſent des trois Puiſſances dont les Droits, rẽunis & temp 
ies les uns par les autres, forment ce que Pai appellè DROIT 
PUBLIC'ECCLESIASTIQUE FRANCOIS : on verra dun y 
&cil ce que je me propoſe de prouver & de developper:. 
Premierement: La Religion Chrerienne n'a rien change nink 
Droits des Souverains. Quelque -Eminent , quelque ſacré que 
foir le caratere de ſes Miniſtres, ceux qui le-regoivent ne 
ceſſent point d' ꝭtre Sujets. De ce Principe inconteſtable on 
eonclut certainement & évidemment, qu'il ne ſe doit 'tenir 
aucune Aſſemblee dans les Etats d'un Prince fans fa permiſ- 
ſion; quꝰ en vain on y publicroir des Reglemens ſans ſa parti- 
cipation & confirmation ; que tous les membres de Etat, 
doivent contribuer de leurs biens „ & de leurs ſervices per- 
ſonnels, à {a défenſe, à ſa conſervation; que pour éxiger 
Paccompliſſement de ce devoir & les y contraindre, il n'a 
beſoin d' etre autoriſe de qui que ce ſoit; que c'eft de lui que 
ſes Sujets doivent tenir les Places Eminentes qui les levent 
au · deſſus des autres; qu'il ne convient en aucune fagon, 
qu une Puiſſance Errangere puiſſe diſpoſer de ces Poſtes im- 
portans, ou que ſans fa permiſſion elle s' attache les Sujets d au- 
trui par les Dignites qu'elle geſt miſe en poſſeſſion de confe- 
rer; qu'il eſt juſte qu*un Roi, pour empecheyr la trop grande 
puiſſance de ceux qu'il Eleve, fe reſerve pluſieurs graces quiil 
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paroitroit naturel qu'ils fiſſent; que ſes titres de Protecteur, 
de Defenſeur de la Religion, meEritent au moins quelque 
teconnoiſſance de la part de la Religion & de ſes Miniſtres. 
Secondement: L/Egliſe neſt point un Etat Monarchique: 
elle a toutefois un Chef; mais ce Chef n'a point un Pouvoir 
arbitraire & abſolu; c'eſt a / Epiſcopat en general , non a lui 
en particulier qu'ont et faites les promeſſes, & qu'a &t6:don= 
ne la puiſſance de lier & de delier; en qualité d' Evèque il 


n'a rien de plus que les autres; en qualité de Chef, il a cer- 
taines prerogarives , qu'on ne peut lui conteſter ſans injuſtice 


& ſans ſcandale. Les voici. C'eſt à lui à prẽſider aux Conciles 


Ccumèniques, à les convoquer peut - etre, à les indiquer 3 
chaque Evèque doit etre en communion avec lui; il faut qu'il 
intervienne aux deciſions qui concernent la Foi: à raiſon de 
VIntendance generale qu'il a far toute PEgliſe , eſt à lui de 


veiller a {a conſervation, à ſon accroiſſement ; C eſt à lui quieſt 
devolu le Droit de pourvoir à ce que PEv&que, le Mctropo- 
| lirain, le Primat, refuſent ou negligent de faire. Tous les au- 
tres Droits dont il jouit aujourd'hui, ſont des conceſſions, des 
uſurpations m&mes , dont on pourroit , dont on devroit peut 
etre le libé rer. F 


- Troifiemement : Les Eveques ont de Droit divine pou- 


voir de lier & de delier; c'eſt leur faute Sils nꝰen jouiſſent 
plus aujourd'hui dans toute la plẽnitude avec laquelle ils Pont 


recu : les réſerves que le Pape fair dans leur Diocèſe, ont un 


air de Souverainets, qu'ils auroient dii Pempecher de pren- 
dre. Que dire donc du pouvoir que certains Reguliers , pre- 
tendent avoir de delier ceux que leur Eveque a lie? Les Evè- 
ques font les Juges naturels de la Foi, du moins en premiere 
inſtance. Lacceptation qu'ils font des Decrets de Rome, eſt 
une vraie acceptation, non un ſimple acquieſcement ou une 
ſoumiſſion commendee : : ils ne la doivent cette ſoumiſſion 


a 


16 His Tol Dv DrorT PUBLIC 
quiau' Corps Epiſcopal ; & sil arrivoit que le grand nombre 
des Evèques 2 gaccordir point avec le Pape, ce ſeroit au 
Pape à ſe rEunir au plus grand nombre des Eveques , parce 
que, comme chacun d'eux , il eſt ſoumis au Corps Epiſcopal 
& eſt ſon Juſticiable. | 
\ +» Je ne puis douter, que la plus grande partie de ce que je + 
ee dire & de ce que je dirai dans la ſuite, ne paſſe en 
Italie pour autant de blaſphẽmes, & ne mattire la haine de la 
plupart des Moines, ſur tout de ce Corps puiſſant dont le 
gouvernement eſt Monarchique : c'eſt pourquoi je demande 
la protection du Public, & je ſupplie ceux qui pourroient me 
deviner, de me garder un ſecret inviolable; ; car que pourrois- 
je devenir, & ou ſerois- je en ſuretẽ, ayant pour ennemis ces 
gens dont le pouvoir n'a quelquefois point d'autres bornes 
* celles de Vautorite des Princes qu'ils gouvernent? 
Pentre à preſent en preuve des Droits que je viens d'attri- 
| 8 aux trois Puiſſances, dont le concours & la ſubordina- 
tion forment le Droit Public Eccleſiaſtique. Ces Preuves ſeront 
ſuivies de l' Hiſtoire de la diminution , de la decadence de ce 
Droit, par uſurpation dune de ces Puiſſances, auſſi - bien 
que par la foibleſſe & la molle condeſcendance des deux autres. 
Je marquerai enſuite diſtinctement, a quoi en eſt rẽduit au- 
jourd hui notre Droir Public Ecclẽſiaſtique, & quels ſont les 
Points dont nous devons reveiller le retabliſſement avec plus 
ﬀ ardeur „& que nous devons defendre wer plus de zéle. 
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artribue , i ſuudroit abſolument ignorer ce que c'eſt que 


ſont naturels, ils en ſont inalienables , & elle déperit à pro- 
portion qu'elle néglige de les conſerver & de les faire valoir. 
Auſſi, nos Rois ont tous eu beaucoup Uartention à les dẽfen- 
dre, au moin les prineipaux: je puis meme dire que les Chefs 


affoiblir , bien moins encore à les envalir. 


que par PHiſtoite de PEgliſe & les Annales de France. Les 


premiers temps de VEgpliſe,, ne peuvent pucres nous fournir 


Finſtruction que nous cherell ds ear alogs Foible & timide, 


elle ne cherchoit quꝰà ſe derober à la perſẽtution; & les Prin- 


ces, loin de gintereſſer à ſon Gouvernement, ſembloient faire 
leur unique occupation d arrèter ſes progrès, de la detruire 
meme , & d'en faire perdre juſqu au ſouvenir: vil leur eit 6&6 
poſſible. Ce ne fut qu apres que par ſa patienee & par ſes 
travaux infinis, elle fe ft peu à peu'crablie ſur les ruines de 
VIdolatrie, que ſon Gouvernement parut aux Souverains 
digne de leur attention. Ils y intervinrent; & autant que la 
nouvelle Religion le pouvoit permettre, ils firent par rapport 
à elle ce qu'ils avoient fait par rapport A Pancienne: ils ne 
sen déclarerent pas les Chefs, mais ils sen firent les Protec- 
teurs, & regarderent ce titre comme une partie eſſentielle de 
leur Souveraineté. Ils ne deciderent point les queſtions qui 
elevoient; mais ce fut par leurs * que les 9 


OUR oonteſter A un Souverain- les Droits due e h 


la Souveraineté : car elle ne peut ſubſiſter ſans eux; ils lui 


de HEgliſe pendant pluſieurs ſiscles, wont po e A _ | 


Il &agir ici de Faits, dont la vérité ne ſgauroit 1 9 


— 
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aſſemblés, les deciderent , & ce fut par leurs Edits que ces 
Loix Eccléſiaſtiques devinrent Loix d'Etat. 

Pour empècher que dans ces Aſſemblees il ne ſe fit rien con- 
tre leurs interets, ils y aſſiſtoient eux-mEmes, ou y envoyoient 
des principaux Seigneurs de leur Cour. Ils ne donnoient pas, 
fi Fon veut, les Evechés, (je parle des Empereurs Romains) 
mais ils ne ſouffroient pas que perſonne y füt Eleve fans leur 
approbation; ils faiſoient meme depoſer ceux dont ils Eroient 
mécontens, ils les Exiloient.' Les Eveques de Rome, ſoumis 
eux-memes aux Empereurs, n'intervenoient point dans ces ſor- 
tes d'affaires : ce n'Eroient. point. eux qui nommoient les Com- 
miſſaires pour ces ſortes de Procès; & il sen falloit infini- 
ment, que dans ces tems ils fiſſent un nente auſſ a 
tant qu'ils Pont fait depuis. 

Des que la Religion Chretienne n * ha m 
— de Conſtantin, la Religion dominante de VEmpire ,, 
le Prince entra fort avant dans la Souveraineté de PEgliſe. 
Les Eveques eux· memes o adreſſoient à lui, & imploroient ſon 
autoritẽ ſouveraine, pour b'extinction des Schiſmes & des 
Herelies, qui déſolerent le troupeau de Jeſus-Chriſt des qu'il 
fur en paix. Conſtantin ne rejetta point leurs Requetes ; il ne 
re pondit point que les affaires Ecclẽſiaſtiques n'troient point 
de ſon reſſort; perſuade au contraire, que ſa qualitè de Maitre 
Pobligeoit & y prendre une tres- grande part; il employa toute 
ſon. autorit pour etablir Punite de Doctrine & de Sentimens , 
qu'il ſcavoit ètre . oy grande; Is pour: hs tran- 

quillite de Empire. » 3133194 "14; Of 
Deux différens Pants * auc choiſl un Eveque a 
Carthage; Vun ſe nommoit Cecilien, Pautre Majorin. A cette 
occaſion s alluma un Schiſme, qui diviſa preſque toute VE- 
gliſe, exceptẽ les Gaules. —— ordonna à celui qui 
gouvernoit Afrique en fon nom, d'inſtruire cette affaire. 


\ 
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Quand elle fut inſtruite, il ordonna aux Chefs des deux Partis, 
de ſe rendre a Rome, pour y ètre Juges par les Ey&ques à qui 
il avoir ordonne de sy trouver, pour en connoltre conjoin- 
tement avec le Pape Melchiade. La Cauſe fur diſcurce : CECi= 
lien eut tout Pavantage qu'il pouvoit ſouhaiter. 
Sans entrer dans le fond de la queſtion, que certainement 
on n'agiteroit pas aujourd'hui, il fur decide que ſon Ordina- 
tion toit legitime: ſon Adverſaire ne ſe tint pas pour bien 
condamnde , il ne ceſſa point de demander a PEmpereur un 
autre Jugement. Comme il ſouhaitoit d'avoir pour Juges des 
Eveques Gaulois, Conſtantin ordonna la tenuè d'un Concile 
a Arles; il fit Ecrire une Lettre circulaire à tous les Eveques 
qu'il jugea à propos de convoquer. On ne voit point que 
PEveque de Rome ait cre diſtingue des autres; il eſt vrai qu'il 
dẽputa deux Pretres & deux Diacres pour: aft ce en- 
cile; mais ils n'y prẽſiderent pas. 

On ne dit point alors, que la Cauſe etoit Gnie parce qu elle 
avoir &te traitẽe à Rome; Cècilien ne fit point valoir Vauto- 
rité infaillible du Siege de Rome; les Evèques n eurent aucun 
ſcrupule d' ẽxaminer de nouveau une affaire qui avoit Ete diſ- 
cute à ce Tribunal, qu'un zele aveugle & une picte trop 
credule ont preſque depuis diviniſe: Melchiade mème, devant 
qui ce Procès s toit agitèẽ, ne s oppoſa point à cette eſpece 
de Revifon 3 il ſouffrit tranquillement qu'on le criit faillible. 
Ci'eſt encore peu; Conſtantin lui-meme Examina de nouveau 
cette affaire à Milan, & en decida juridiquement & en dernier 
reſſort: perſonne ne reclama. En effet, quel inconvenient y - 
a- t- il, qu'un Prince juge d'un fait tel qu ẽtoit celui de Ceci- - 
lien, qu'on accuſoit d' etre intrus dans le Siege W de 
Carthage; | 
Ce que ce premier Dn Chretien avoit fait pour le 


Concile d' Arles, il le fir dix ou douze ans apres Ter le Con- 
| 1 
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cile de Nicce, il invita tous les Evèques de s'y rendre : nous 
m avons pas la Lettre d' invitation, mais nous en pouvons 
juger par celle qui fut Ecrite aux Eveques-nommes pour aſſiſter 


au Concile d' Arles: la voici , telle que VAbbe Fleury la rap- 


porte dans ſon Hiſtoire Eeclẽſiaſtique *. « Comme, nous avons 
ordonnè a pluſieurs Eveques. de divers lieux, de $gafſem- 
v bler en la Ville d' Arles, dans le premier jour d' Aout, nous 
o avons auſſi juge a propos de vous Ecrire , afin que vous 
>/ preniez une voiture publique, par. Pordre de Latronien 
> Carrecteur de Sicile, avec deux perſonnes du ſecond ordre 
v & votre choix, & trois valets pour vous ſervir pendant le 

» chemin, & que vous vous trouviez au ur og dans le 


v jour marque.. 


Le Concile de Nicee 4 W de ee Bes 
ques: c eſt le premier Concile Ecymenique. L'Empereur y aſſiſ- 


ta, > la premiere place, comme il convenoit; il y parla meme 


ob les Articles conteſtès; il en folttint les deciſions par fes Edits. 
Les Succeſſeurs de Conſtantin limiterent dans ce point de 
fi ee il ne ſe tint point d aſſemblee PEveques fans leur 
permiſſion: que dis- je; il ne Sen ſit que par leurs nder 
ils y eurent toujours une très- grande part. 
Il eſt a remarquer „ que les Evèques de Rome ne : x50 
noient pas dans les Conciles comme ils ont fair depuis. Sujets 
du Souverain comme les autres, ils ravoient point d'autres 
pre rogatives, que celles qui Etoient attaches à leur Siẽge; 
leurs Légats n'avoient que leurs voix dans ces Aſſemblées: 
la preſence du Prince ou de fes Commiſſaires, empèchoit les 


intrigues, & ne permettoit pas que le plan des deliberations 


& des deciſions. vint de Rome. L'Hiſtoire marque poſitive- 

ment, que les Legats de Saint Sylveſtre au Concile de Nicée, 

avoient ordre de conſentir à tout ce que feroient les autres 
'* Tome III. page 42 de FEdition: in · douze. 
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Eveques ; auſſi ces Aſſemblees n'avoient beſoin ni de proro- 
gation ni de tranſlation, deux ou trois mois ſuffiſoĩient pour y 
traiter, pour decider les queſtions les plus importantes „pour 
y faire les Rẽglemens qu'on jugeoit nẽceſſaires: le Concile de 
Nice commenca à la fin de Juin de Pannee 325, & finit au mois 
d' Aoũt de la meme anne; en a-t-il'&re de meme des Conciles 
de Bale, de Conſtance , & de Trente ? Seroit- il remEraire de 
penſer, que dans ces temps les Eveques'de Rome rauroient 
ole lulpendre un Concile? Que les Princes & les Ev&ques de 
concert, ſe ſeroient oppoſes à leur entrepriſe, perfuades que 
le gouvernement de PEgliſe n'eſt point un gouvernement Mo- 
narchique, & que le Chef de VAriſtocratic eſt lui-mème fou- 
mis aux dèciſions du Corps des Paſteurs qui la compoſent? 
Qu il me ſoit donc permis de me èorriger moi- meme, du 
moins de m'expliquer. Pai dit que c eſt au Pape à convoquer 
les Conciles Generaux: il eſt vrai qu aujourd'hui cet uſage a 
prẽvalu; de maniere cependant, qu'il eſt oblige de convenir 
avec les Princes de ſa Communion, oil en convoquera un, 
& out] Paſſemblera. Cet uſage, dis qe, a prevalu fans doute 
parce que les Princes Chretiens, dont les intercts ſont rare- 
ment les memes , ſe ſont deporres de leur Droit à cet Egard, 
entre les mains de celui, qui par fa qualité de Pere commun, 
doit leur ètre à tous ẽgalement affectionné: mais Sils ꝰaccor- 
doient enſemble, ou que comme autrefois tous les Chretiens 
eüſſent le meme maitre , alors je decide ſans hëſiter, que ce 
ſeroit aux Princes unis, ou au ſeul Souverain, à juger de la 
neceſfite Fun Concile, à le convoquer, à marquer le lieu on 
il devroit s aſſembler, & que le Pape ſeroit oblige de Sy trou- 
ver en perſonne ou par ſes Legars. | 
Les raiſons de ma deciſion ſont , qu'il n'appartient qu'aw 
Souverain de convoquer les Aſſemblees qu'il juge neceffaires 
pour calmer, pour fixer les eſprits de ſeg Sujets, pour etablir 


b 
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Fordre ; pour retablir Punion. & la paix; c'eft que le Prince 
eſt le premier Pere & le premier Paſteur de ſes peuples, par 
conſequent qu'il eſt intErefle a tout ce qui les intereſle ; qu'il 
ne peut y avoir de Religion qui le prive de ſes Droits, qui le 
dEcharge de ſes obligations: par conſequent, que ſi ce n'eſt 
point à lui a decider les difterends qui partagent la Croyance 
de ſes Sujets, c'eſt inconteſtablement à lui à en procurer , 3 
en ordonner meme la deciſion, ou a e les w qu'il 
Jage les plus propres pour y rcuſſir. 

Apres cette legere digreſſion, qui peut· etre i n'aura pas 38 1 
je reviens a mon ſujet. Il ſeroit, je crois, inutile que p entraſſe 
plus avant dans l' Hiſtoire Ecelẽſiaſtique pour aſſurer aux Sou- 
verains les Droits que je leur attribue, leſquels conſiſtent, en 
ce que, meme en matiere ſpirituelle, on ne puiſſe rien innover 
dans leurs Etats ſans leur permiſſion ; en ce qu aucun Regle- 
ment n'y puiſſe etre fait ſans leur participation; en ce qu'au- 
cune Loi n'y ait de force ſans leur confirmation, n'y ſoit pro- 
mulguce que par leur ordre & ſous leur autoritè : ce qui geſt 
paſle du tems de Conſtantin & de ſes Enfans, met la choſe 
hors de doute; preuve d autant plus ſolide; que leur conduite 
a EE ſuivie & ſoutenue pendant un très-long- temps, par les 
Princes des differens Etats, qui en ſe formant, affoiblirent 
dabord, & enfin ancantirent cette puiſſance prodigieuſe, qui 
navoit preſque point d'autres bornes que celles qu'on attribuoit 
au monde. Comme ce qui regarde les diffèrentes Nations, qui 
comme nous ont ſecouè le joug Romain, ne nous intéreſſe gue- 
res, je ne m'arreterai qu aux Uſages que ſuivirent, par rapport 
aux affaires de la Religion, les Princes Francois , qui maitres 
d'une partie des Gaules, embraſſerent la Foi de Jeſus-Chriſt. 

Je ſuppoſe qu'on ſouffrira avec quelque ſatisfaction que je 
m' carte un moment, pour retracer en peu de mots PHiſtvire 
de ces EvEnemens, qui ont donne naiſſance a la plus floriſſante 


ECCLESIASTIQUE FRANGOIS. 23 
Monarchie de l'Europe, & la plus diſtinguèe par ſon conſtant 
& genereux attachement a VEgliſe : il reſt n de 3 
a qui ce ſouvenir ne doive plaire. 

La vaſte &tendue de Empire Romain, fut cui de a ruine; 
Ces grands genies, qu'un monde entier occuperoit à peine, 
ont toujours EtE extremement rares; de plus tous n ont pas 
ẽtẽ places de maniere à Exercer , à faire valoir leurs talens: 
Auguſte, Conſtantin, Theodoſe ont étè preſque les ſeuls que 
leur Dignitẽ n'embarraſsat point; la plũpart des autres Empe- 
reurs gemirent ſous ce poids immenſe. Leur foibleſſe les con- 

traignit de chercher du ſecours: ils partagerent la pourpre; & 
quelquefois croyant ne ſe donner que des égaux, ils ſe don- 
nerent des maitres. Le concert ne dura gutres parmi eux ; la 
jalouſie, les défiances, les deſunirent bien vite : d'ailleurs il 
ne manqua jamais d' hommes ambitieux, qui quand ils le peu- 
vent, wattendent pas qu'on leur rende juſtice, & sappro- 
prient fans ſcrupule ce qu'ils s' ĩmaginent Erre dũ à leur ſervice 
& à leur mèrite. Quels ruiſſeaux de ſang ces — — 
& ces uſurpations ne firent- elles pas couler! 

Cette puiſſance, affoiblie & partagee , ne parut plus fi re- 
dourable aux Nations non aſſujetties; elles oſerent Fartaquer : 
& quoique leurs premiers efforts neuſſent pas de grands 
ſucces, ils leur firent du moins comprendre , que ces mattres 
de la terre n'toient pas invincibles. En un mot, ce Corps 
immenſe, mal gouverné, epuile par ſes Diviſions inteſtines, 
ne tarda pas long - temps a re * 3 de tous ceux 2 
furent A portce de Patraquer.-' 

Si les Francois ne parurent pas his ennie br 4 gene; ils 
eurent la gloire d'achever la Tragédie, ſi je puis parler de la 
ſorte, & de porter le dernier coup à cette puiſſance formi- 
dable , dont le Monde entier n'avoit évité les chaines , que 
parce quelle n'aypit pas connu toute ſon Etendue. 4 
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A peine, cette Nation belliqueuſe eut - elle pafle le Rhin, 
quelle sempara d' une partie des Gaules; PEſcaur, la Somme, 
la Seine, la Loire furent de trop foibles barrieres pour arreter 
la rapiditẽ de ſes Conquètes; ſans ceſſe ſoutenue de nouvelles 

Troupes qui accouroient en foule de leur Pays pour avoir 
part à leurs ſuccès, ils ſe multiplierent & ſe fortifierent loin 
de S affoiblir: d'ailleurs leur probite & leur franchiſe natu- 
relle, les rendoient aimables aux Peuples qu' ils ſe ſoumet- 
toient; on aimoit autant leur obẽir qu'aux Romains, dont le 
gouvernement ẽtoit devenu mepriſable a cauſe de ſa foibleſſe, 
& odieux par leur inſatiable avarice. Auſſi chaque Campagne 
ne leur etoit pas moins utile que glorieuſe: & certes, rien n'eſt 
plus Etonnant , qu'un ſi grand Etat ſe ſoit ẽtabli en ſi peu de 
temps, ſur des fondemens ſi ſolides, que nous avons tout ſujet 
d'eſperer qu'il ſubſiſtera juſqu'à la fin des fiecles. - 

Les commencemens de notre Hiſtoire ſont extrèmement 
embrouillés, on ne peut dire au vrai juſqu'ou les premiers 
Chefs des Francois pouſſerent leurs Conquètes: ce qui eſt de 
certain, C eſt que Clovis, à la mort de ſon Pere ſe trouva 
maitre d'un Etat conſiderable. Le bon ordre qui y régnoit, 
par la ſageſſe & V'<quite des Loix dont on Pavoit policé, ſon 
habileté pour la Guerre, la valeur naturelle de ſa Nation qui 
zanima celle des Gaulois, le mirent en ẽtat de Vaugmenter au 
point, que ſes quatre Fils, qui le partagerent après ſa mort, 
eurent chacun une aſſez grande . * Pays pour re 
juſtement le titre de Roi, 

Ce qui lui ſervit le plus à ſe faire un 0 gran Regie ce - fur 
fa Converſion, qui ẽteignit dans le cœur des Gaulois, le reſte 
d'amour que le zele de la Religion y conſervoit encore pour les 
Romains leurs anciens maitres. Cette dèmarche, que ſes inté- 
rets eſſentiels demandoient , fur ſuivie d'une infinite de ſucces. 

Sa piété, ſon ele pour la Religion, ſes liberalitts immenſes, 


aux 
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aux Egliſes, ſont une preuve ſans replique de ſon attachement 
au vrai Dieu. Comment accord cet attachement ſincere avec 
les violences & les perfidies dont VHiſtoire Paccuſe ? Je ne lis 
cet endroit quavec chagrin , & je ne puis me reſoudre a les 
croire ; Jaime mieux penſer , que ces Peuples Chretiens , ne 
ſouffrant qu'avec peine des maitres Idolarres , ſe donnerent 
d'eux-memes à ce Prince, & que ce qu'on lit de contraire dans 
les Hiſtoires , n'a étè écrit que ſur des Mémoires de 8 
Annaliſte paſſionne pour PIdolarrie. 1 

Au reſte ſon attachement a PEgliſe ne eee point en 
8 ; il fut toujours perſuade de cette Maxime, que la 
Religion Chretienne ne change rien du tout aux Droits que les 
Souverains ont eſſentiellement & naturellement ſur leurs Sujets, 
& ſur rout ce qui peut contribuer a les maintenir dans Fordre 
& dans la paix: c'eſt ſans doute ſur ce principe qu'il nommoit 
aux Eveches, & qu'il ne ſouffrit jamais que perſonne fiir Eleve 
a cette dignitẽ, qui donnoit tant de puiſſance, ſans ſon con- 
ſentement. Ses Succeſſeurs ſe: conſerverent dans cette poſſeſ- 
ſion, juſqu'à ce que des Papes plus puiſſans & plus entrepre- 
nans que leurs Predeceſſeurs , s aviſerent de la conteſter, & 
vinrent enfin à bout de la reſtraindre. 

Je ne puis m'empècher de condamner ici la maniere dont 
M. de Mezerai a parlé a cet Egard : Les grand. Biens que Clovis 
fet à l Egliſe, dit ce fameux Auteur, lui donnerent pretexte de gen- 
tremettre de pourvoir aux Eviches : ſes Succeſſcurs Iymiterent. Le moins 
qu'on puifle dire, c'eſt que ces termes ſont peu meſures : quand 
on n'4.qu'un pretexte pour agir, ordinairement on agit ſans 
un vrai Droit: prendre pretexte de s entremettre Pune choſe, 
c'eſt s en mèler ſans titre ſuffiſant, ſans raiſon lẽgitime. M. de 
Mezerai a-t-il pi ignorer qu'un Souverain n'a pas beſoin de 
pretexte pour pourvoir aux Dignites de ſon Etat; qu'un Evèchs 
en eſt une, d' autant plus digne de ſes attentions, * Reli- 
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gion la rend plus reſpectable ; que la ſaine Politique, ne peut 
lui-permettre de conſentir que ces places Eminentes ſoient 
remplies independamment de lui? On pourroit croire qu'en 
cet endroit il a oublié les Maximes judicieuſes qu'il debire 
ailleurs ; mais il entreprend de. prouver, queen effet Clovis 
uſurpa un Droit qui ne lui appartenoit pas. Il pretend , que 
les Empereurs Chretiens , laiflerent aux Peuples des Villes 
Epiſcopales , une pleine liberte de ſe donner des Eveques 
qu' agir autrement, c'eſt aller contre les exemples de Jeſus- 
e la pratique des Apdtres & des premiers Fi- 


Pour exemple de Jeſus-Chriſt, il eſt bien difficile de 
deviner c que M. de Mezerai veut dire; car ce Divin Sau- 
veur a choiſi ſes Apdrres 3 & aſlurement on ne trouvera ja- 
mais, qu'à cet égard il ait rien abandonne au jugement de 
la multitude. Les Apdtres Kaſſemblerent pour remplacer le 
traitre-Judas : ils en nommerent deux, & le Saint Eſprit par 
la voie du fort decida en faveur de Mathias, qui etoit Pun 
des deux propoſes. Il eſt vrai que les Aporres laiſſerent a la 
multitude , le choix de ceux qui auroient la charge de faire 
aux Veuves & aux Pauvres la repartition des aumònes; mais 
s'agit- il Ia d' Evèque? En ſe conduiſant de la forte ont-ils pré- 
tendu faire une Loi & etablir une obligation? Ont-ils prẽtendu 
deroger au Droit des Souverains? N'eſt- il pas ridicule de vou- 
loir conclure en faveur de la multitude , du fait des Apôtres 
& des Diſciples , qui n'etoient qu'au nombre de cent vingr ? 
N'eſt-ce pas à peu pres comme ſi on vouloit conclure , qu'il 
faut que les Peuples choiſiſſent leurs Eveques , parce que les 
Moines choiſiſſent leur Abbé, leur Prieur, leur Provincial, 
leur General ? Enfin, il n'eſt point du tout probable , que les 
premiers Empereurs Chretiens abandonnaſſent tout-à- fait au 
gre des Peuples le choix de leurs Evèques; du moins eſt-il 


— 
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certain que Saimt᷑ Ambroiſe, ayant &t& choiſi Ev&quede Milan, 
ſon Election fut confirmèe par PEmpereur qui regnoit pour 
lors: en Occident. Mais Veuſſent-ils fait comme on le dit, pour- 
roit- on raiſonnablement en conclure, qu'ils ne pouvoient en 
uſer autrement, & que leur qualité de Souverain ne les auto- 
risat point à veiller pour que ces places importantes ne tom- 
baſſent qu'à des perſonnes dont la fidelite ne leur füt point 
ſuſpecte? Le ſeul exemple que cite M. de Mezerai de Election 
de PEveque de Bourges, des intrigues opiniatres qui forcerent 
les differens Partis à s'en remettre au choix d'un ſeul, ſuffit 
pour montrer qu'il a tort Maccorder au u Feuple ce qu'il refuſe 
au Souverain. i / 

Je reviens enfin à mon ſujet. Par notre Hiſtoire il eſt conſtant, 
que nos premiers Rois convoquoient en Concile les Eveques 
de leurs Etats, quiils- indiquoient le lieu de ces Aſſemblées, 
qu'ils fixoient les Articles ſur quoi elles devoient deliberer , 
qu'ils y aſſiſtoient, qu'ils y prèſidoient mème en quelque fagon , 
& que toit quelquefois ſous leur nom que les Decrers & les 
Ordonnances des Conciles ſe publioient; les Conciles d'Or- 
leans, de Paris, de Leptines „& tant d'autres, qu'il eſt inutile 
de nommer, ſont l'ouvrage de Clovis & de ſes Deſcendans. 
Les Capitulaires de Charlemagne, de Louis-le-Debonnaire', 
de Charles le-Chauve, ne prouvent-ils pas ſenſiblement, qu'en 
ce point la ſeconde Race de nos Princes ne s carta point de 
la conduite de la premiere, qu'elle la ſurpaſſa meme pan ſon 
attention aux affaires Ecelelaltiques? 

En vain les Papes donnerent à un Moine e * qua- 
lite de leur Legat , a quoi ils avoient pretendu attacher le 
Pouvoir d'aſſembler des Conciles & d'y préſider, nos Rois 
ne ſouffrirent point qu'il en fit uſage; ce fut par leurs ordres, 
que les Conciles ou ſe trouva ce Legat, s aſſemblerent, & ce 


ne fut que par leur attache qu'ils eurent la force, @obliger, 
11 


/ 
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N'a-t-on pas vu Charles V, le plus ſage de nos Rois, pen- 
dant le Schiſme, qui ẽtoit une eſpece d'interrẽgne dans PEgliſe, 
publier , de Vavis des Prelars &. des Docteurs de fon Royau- 
me, la fameuſe Pragmatique, qui empècha que le Schiſme ne 
troublaàt la paix de ſes Etats? Preſque de nos jours, Louis XIV 
n'a-t-il pas fait rẽgler la maniere dont on devoit parler, Ecrire, 
enſeigner ſur VautoritE des Papes en France? Quelqu' effort 
qu ayent pu faire les partiſans de Rome, nos Rois ont-ils regu 
en leur entier les Conciles de Bale, de Conſtance & de Tren- 
te? N'eſt - ce pas eux qui ont reglé, comme ils Pont juge à 
propos pour le bien de leurs Etats, les pretentions des Cal- 
viniſtes ? Tant il eſt vrai que depuis Verablifſement de la Mo- 
narchie, nos Souverains ont toujours uſe du Droit qui leur eſt 
eſſentiel, d' intervenir aux affaires Ecclẽſiaſtiques, de les regler 


meme, & d'en ſtatuer dans les occurrences, ſuivant les an- 


eiens Uſages de leur Royaume. 


Je le ſcai, il eſt vrai, quand il eſt queſtion de la Foi & wy 
Mceurs , c'eſt-a-dire , quand il s'agit du ſalut des Peuples, le 


Souverain n'a point alors Droit de ſuffrage, il eſt oblige de ſe 


foumettre lui-mème, & d'employer'fon autorité ſouveraine , 


pour que ſes Sujets ſe ſoumettent: mais tout le reſte le regarde; 


eeſt le degrader que de foutenir le contraire, ou de pretendre 
que meme en ces matieres rceſſaires il wait pas Droit de 
faire Examiner dans ſes Conſeils, sil con vient de publier ces 
deciſions, ſi elles font concues dans la forme légitime, fi Pon 
n'y a rien inſere au-dela du pur neceſſaire , dont il ne doit fe 
meler que pour le faire obſerver: à plus forte raiſon eſt - il 
certain que. ſes Sujets Evèques ne peuvent fans ſes ordres & 
fans ſon conſentement ꝰaſſembler, ni dans ſon Royaume, ni 
hors de ſon Royaume : d'où il ſuit naturellement, que les 
Conciles Nationaux dependent directement de chaque Souve- 
rain, & que les Conciles Ecumèniques en dépendent indirec- 
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tement. Les Conciles Nationaux dependent directemem du 
Souverain , parce que c'eſt à lui ſeul a les convoquer; les Con- 
ciles Ccumèniques en dependent indirectement, parce qurils 
ne pourroient porter qu'injuſtement & fauſſement ce nom, 
fi aucun des Eveques de ſes Etats n'y aſſiſtoit. 

Le Souverain, comme nous venons de le voir, a Dit de 
_ connoitre des affaires Ecclẽſiaſtiqes, d'en ordonner, d'en pro- 
curer la deciſion : ce n'eſt pas tout; ſes Droits s tendent ſur 
les Biens, ſur les Perſonnes particulierement conſacrees & 
affectẽes à YEgliſe. D'abord, pour ce qui regarde le Clerge , 
foir Seculier, ſoit Regulier, il eſt viſible que ceux qui le com- 
poſent , comme tous ſes autres Sujets ſont ſoumis a ſes Loix 
& Ordonnances, & par une ſuite. nëceſſaire, aux peines dé- 
cernees contre les tranſgreſſeurs. Les Eccléſiaſtiques, il eſt 
vrai, ont des Immunités, qui mettent leurs perſonnes à 
couvert en fait de crimes, des pourſuites ordinaires de la 
Juſtice : il faut d abord que leur Supèrieur les juge, & quan 
pres les avoir condamnès à ſa maniere, il les livre & il les 
abandonne au bras ſéculier. Mais n'eſt- ce pas des Souverains 
qu'ils tiennent ces Exemptions? Ne ſont- ce pas les Souve- 
rains, qui en leur faveur ont Etabli un Droit . 8 
nouveau? u, ent $05: "8 
- Pavouerai, fi Yon veut, angie "* 2 Exipeole apc 
que ſorte ces Immunites, & qu'il ne convient pas pour Phon- 
neur de la Religion, que ſes Miniſtres, quoi que criminels , 
ſoient rraitEs avec auſſi peu MEgards & de mEnagement que 
les autres coupables: mais je nie fortement, que ces Immuni- 
tẽs ſoient eſſentielles au Chriſtianiſme; que les Souverains qui 
Pont embraſſé, n'ayent pas pu ne les point accorder; que les 
ayant accordees , ils ne puiſſent y dEroger pour des raiſons 
urgentes ; Yoſe meme dCcfier , qu'on trouve quelque raiſon 
ſolide , pour prouver qu'un Prince ne, peut pas en ptemiere 
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Inſtance connoitre du crime d'un Clerc Regulier ou Séculier, 
& que pour le punir, il faille que la * — 
bunal Ecelẽſiaſtique precede la ſienne. | 

Et certes, quand Dieu declara a ſon Peuple, que " Roi quiil 

demandoit auroit ſur eux Droit de Vie & de Mort, il ne fit 
aucune exception en faveur de la Tribu de Levi. Sail commit 
une injuſtice criante de faire égorger les Pretres que David 
avoit rrompes : mais s'ils avoient cte<coupables , leur Carac- 
tere mauroit pu les mettre à couvert des rigueurs de fa Juſtice. 
Ce ne fur pas l Onction Sacerdotale, qui empècha Salomon 
de faire Ex&cuter contre Abiathar, Grand Pretre, la Sentence 
de mort qu'il avoit juſtement prononcee , contre lui: le ſeul 
ſouvenir des ſervices qu'il avoit rendus à David ſon pere, le 
determina à la 'clemence. Nous ne voyons point dans l Evan- 
gile, que Jeſus- Chriſt ait pretendu ẽxempter les Apòtres des 
Loix 'impoſces à toute ſa Nation; au contraire , il fait un 
miracle pour payer la Capitation qu'on lui demandoit. Les 
Ap6tres eux-memes n' ont rien dit, dou Von puiſſe conclure 
que les Immunitẽs . $631 faſſent partie de la Religion 
qu'ils ont prechce. 
Par ce que je viens de dire, on peut juger de la jade & de 
la validite des Ex communications que les Papes lancerent contre 
Henri III, parce qu'il avoit fait mourir le Cardinal de Lor- 
raine, ſon ennemi perſonnel, & le principal auteur & fauteur 
des Diviſions qui déſoloient ſon Etat, & qui ne tendoient à 
rien moins qu'a le detroner & i faire paſſer ſon Sceptre en des 
mains gtrangeres. 

Il en eſt de memedes n & Franchiſes, qui faiſGiene 
autrefois des Egliſes autant d azyles pour les Criminels : les 
Princes les avoit accordèes par reſpect pour la Religion; mais 
ayant Eprouve que Pimpunite,, produite par ces Exemptions, 
mulriplioir les crimes , ils les ont õtees peu à peu, & les ont 
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modifices de maniere, qu'elles n' ont plus de fi funeſtes ſuites. 
S'ils ont eu Droit d'õter ces Exemprions & de les reſtraindre, 
pourrions- nous croire qu'ils euſſent excede leur Pouvoir , ſi 
dans certaines occaſions ils euſſent empeche quelques - uns de 
leurs Sujets enormement coupables , de jouir de celles memes 
qu'ils avoient accordèes? Salomon viola«t-il la ſaintetè du Ta- 
bernacle ou repoſoit PArche du Dieu vivant, en ordonnant a 
Bananias, Chef de {a Milice de tuer Joab qui sy croit refugie, 
de le tuer meme au pied de l'Autel, qu'il renpir embraſſe & 
dont il refuſoit opiniatrement de sc rter? | 

Les Immunités dont nous parlons , ſubliſtene encore aujour- 
d' hui dans la plus grande partie de Italie, qui eſt, ſi je puis 
ainſi parler, un Pays tout Eccleſiaſtique. Mais les déſordres 
qu'elles y fomentent, les attentats qu'elles y autoriſent en 
quelque facon ne prouvent que ara nos Princes ont fait 
ſagement d'y deroger & de les revoquer. _ 

Les Exemptions dont jouiſſent aujourd'hui les Eecleſiaſti- 
ques, en vertu de quoi ils ſont diſpenſes de ſervir perſonnel- 
lement le Roi dans ſes Camps & Armes, ſont encore un effet 
de la bonté de nos Souverains; effet purement gratuit, qu'ils 
avoient droit de refuſer, qu'ils ont à preſent droit de revoquer. 
En vain citeroit-on les Canons, qui inſpirent & recommandent 
aux Ecclẽſiaſtiques une ſi grande horreur du ſang ; cette Diſ- 
cipline introduite , n'eſt point eſſentielle au Chriſtianiſme, elle 
ne prejudicie point aux Droits du Roi, & ne peut diſpenſer 
ſes Sujets de obligation ou ils ſont, de lui obcir & de le ſervir 
aux depens de leur vie. Ne voyons- nous pas dans notre Hiſ- 
toire, les Evèques mener leurs Vaſſaux au combat, & payer 
admirablement bien de leurs perſonnes ? Sous Philippe - Au- 
guſte, les Eveèques d' Orlèans & d' Auxerre furent condamnes 
a Vamende , pour $etre retires de PArmee avec leurs Trou- 
pes, ſous pretexte que le Roi n'y Etoit pas en perſonne. Ils en 
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porterent leurs plaintes à Innocent III qui gouvernoit alors 
VEgliſe de Rome: ce ſage & modere Pontife, du moins en 
cette occaſion-la, leur rẽ pondit qu'il ne vouloit pas contre ve- 
nir aux Loix du Royaume; & ils furent obliges de payer Fa- 
mende à laquelle ils avoient &r&:condamnes. 
'L'Empereur Valens publia une Loi, qui ordonnoit à tous 
les Moines d'aller à la Guerre. Perſonne n' ignore que cet Em- 
pereur ẽtoit paſſionnẽ pour VArianiſme ; je conviens meme 
que ſa haine pour les Catholiques lui avoir dicte cette Loi: 
ſuit-il de la , qu'en la portant, il ait exce&de ſon Pouvoir, du 
moins par rapport a ceux que leur age trop avance & leur 
ſantẽ uſce ne mettoient point hors d'ctat de * obéir? Les 
deux fils de Heli, Grand-Pretre du Peuple de Dieu, ne tom- 
berent- ils pas morts à core de l'Arche, qu'ils defendoient 
contre les efforts des Philiſtins qui Vatraquoient ? N'a-t- on pas 
vu dans des villes afſiegees, les Moines prendre les armes, & 
partager avec les autres habitans les dangers & les farigues de 
la d&fenſe ? Du temps de la Ligue, fi preconilce par les Papes 
& leurs adherans., tous les Religieux qui étoient à Paris, ne 
compoſerent-ils pas une eſpece de corps d Armèe? L'Eſtampe 
groteſque de la Revue qui Sen fit apparemment par le Lé- 
gat, n'eſt elle pas un monument authentique, que le port 
des armes neſt point eſſentiellement interdit aux Miniſtres de 
la Religion ? N'a- t- on pas vi Jules Second, le caſque en tee, 
la cuiraſſe ſur le dos, commander ſes Armées & preſſer 
vivement le Sicge d'une Elace , qu'il vouloit abſolument em- 
porter ? | 1 9 
Qu'on demande au Pape, il ne peut pas autoriſer les Pre- 
tres & les Religieux a prendre les armes: on eſt aſſurè qu'il 
repondra qu'il le peut. Pourroit- il repondre de la forte, Sil 
 Eroir.efſentiel a Phomme particulicrement conſacrè aux Autels 


& a la Religion, des abſtenir des n ? Qu'on cherche 
tant 
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tant qu'on voudra, on ne trouvera rien, ni dans le Sacer- 
doce, ni dans la Profeſſion Religieuſe, qui ſoit incompatible 
avec une juſte defenſe ou une attaque neceſlaire. Saint Pierre 
n'ẽtoit- il pas Prètre quand du Jardin des Oliviers il tira Pepee 
pour la defenſe de ſon Divin Maitre? L'incompatibilitè qui fe 
trouve aujourd'hui à cet &gard, ne vient donc que d'un Regle- 
ment de Police Eccléſiaſtique, qui n'a pù avoir de force, 
qu' autant que les Souverains ont renonce au Droit qu' ils avoient 
d'en empècher PexEcution : mais renonciation qui ne peut ètre 
abſoluè; de laquelle par conſẽquent ils peuvent revenir, quand 
il leur plaira. | ;, 

Pour achever de montrer , que la Religion Chrétienne n'a 
rien change au Pouvoir du” — ſur ſes Sujets, de 
quelque rang, de quelque condition qu'ils puiſſent erre , il ne 
nous reſte plus qu'à faire voir, que la puiſſano du Prince ne 
s' tend pas moins ſur les biens, que ſur les pe s Ecclé- 
ſiaſtiques. N 1 ate 2 

Afin de faire mieux ſentir Verendue de ce Droit inaliẽnable 
de la Souveraineté, il eſt tout-A- fait à propos, de conſidérer 
les biens d' Egliſe ſous deux diffcrens rapports, en deux diffe- 
rentes ſituations: ou ces biens ſont actuellement poſledes par 
des perſonnes ſpecialement conſacrees aux Autels; ou ils ſont 
a donner à des perſonnes de ce caractẽre. Une comparaiſon 
fera peut- tre mieux ſentir ce que je veux dire, & donnera 
plus de clartéè a ma penſce. | 

Les biens d' Egliſe, comme ils ſont aujourd'hui partagés, 
reſſemblent aux Fiefs ; ſoit qu' actuellement ils ſoient dans la 
main de celui qui en eſt le maitre, ſoit qu'ils n'y ſoient plus, 
& qu'il en ait gratifiẽ differens Particuliers: or c'eſt au Sou- 
verain ou au Seigneur Suzerain à donner les Fiefs; quand il les 
donne, il ne decharge, ni ceux qui par ſa liberalite deviennent 
particulierement ſes Vaſſaux, ni les Terres dont il ley, met en 
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poſſeſſion, de ce quiils lui doivent naturellement. Diſons donc 
2 proportion, que c'eſt au Souverain a donner les Biens 
&Egliſe, c'eſt-a-dire , les BEnefices ; & quand il les a donnes ,, 
il a ſur eux les memes Droits qu'il a ſur toutes les Terres 
qui compoſent ſes Etats. | 
Tour ceci veut dire, qu'il n'y æ rien dans la Religion qui 
Exige que les biens dont jduiſſent ſes Miniſtres ſoient Exemprs 
de charges publiques, & que c'eſt de la ſeule bonte des Prin- 
ces que VEgliſe tient ſes Privileges a cer:&gard : a quoi ſans 
doute, il leur eſt permis de dèroger quand ils le jugent a pro- 
pos, ſans que perſonne au monde puiſle légitimement s'y 
oppoſer. Les biens que la piëté des Fideles a conſacre au 
Culte de la Religion & a Pentretien de ſes Miniſtres, ne de- 
voient-ils rien au Souverain avant leur conſecration ? Ont-ils 
depuis chang de nature? La volonte des Donateurs a-t-elle 
pu leur e changer? Les Princes meme, en déchargeant 
ces Donations des charges publiques, ont-ils pu lier leurs 
Succeſleurs , de ſorte qu'ils ne puiſſent ſe rètablir, eux & le 
reſte de leurs Sujets, dans leurs Droits naturels à quoi une 
picte mal entendue avoit fait injuſtement renoncer? Les 
biens que les premiers Chretiens donnerent a VEgliſe , ne 
reſtoient-ils pas comme les autres, ſujers aux Contributions 
publiques 2 — | 
Or, je Vai deja dit pluſieurs fois, & c'eſt un . 
qu'on ne peut trop inculquer & trop developper : la Religion 
Chretienne n'a rien change au Droit des Souverains. Clovis 
converti, cut les memes Droits qu'il avoit avant ſa conver- 
ſion; ſes Sujets & leurs biens ne e dependirent pas moins 
de lui. 
Pai dit que c toit une picte mal entendue, qui avoit engage 
les Souverains à renoncer à une partie de leurs Droits les plus 
naturels, '& yu: cette renonciation etoit injuſte. Yappelle 
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piẽtẽ mal entendue, celle qui regarde comme eſſentiel à la 
Religion ce qui n'a point avec elle de rapport nëceſſaire: il 
falloit fonder des Egliſes, il falloit pourvoir à la ſubſiſtance 
de ceux qui les defſervoient; mais il n'ẽtoit pas nëceſſaire de 
les fonder fi richement, bien moins encore Petoit-il de leur 
accorder une foule de Privileges & d'Immunités. Les Fonda- 
tions ſont Pouvrage de la vraye picte ; les liberalites exceſſi- 
ves, l'exemption des Loix communes de VErat , font celui 
d'une piete fauſſe & outree ; ce neſt pas aflez , d'une piet= 
injuſte. | c | 

Le Prince, pour gouverner ſes Etats, pour en Eloigner la 
Guerre, pour la ſoutenir quand il ne peut Peviter , pour pi- 
quer emulation par de juſtes recompenſes , pour donner à 
fa Dignite Veclar & la magnificence qu'elle doit avoir, a n&- 
ceſſairement beſoin de Vaſſiſtance de ſes Sujets: le ſecours 
qu'il ne tire point des uns, il faut qu'il le tire des autres; 
ainſi , ce que les Eccléſiaſtiques ne fourniſſent point, c'eſt 
aux Laiques a le ſupplèer, & à porter la charge dont les 
premiers ſont Exempts. Ne ſont- ils donc pas tous membres 
d'un meme Corps? N'ont-ils pas le meme intérèt, que le fer 
& le feu de PEnnemi ne deſolent pas leurs campagnes ? Le 
ſoin & la vigilance du Souverain, ne ſont- ils pas à leur Egard, 
des titres auſſi legitimes de tribut & de reconnoiſſance, qu'x 
* Pegard de ſes autres Sujets? Eſt -il juſte qu'ils jouiſſent des 
avantages que procurent la Paix & la Victoire, ſans y con- 
tribuer en rien? N'eſt- ce pas aſſez, n'eſt-ce pas mème trop, 
que perſonnellement ils ſoient Exempts d' expoſer leur vie pour 
la defenſe de l' Etat; faut- il encore que leurs immenſes poſſeſ- 
ſions ſoient exemptes des Contributions publiques? Quel ſou- 
lagement ne recevroient pas les Peuples , fi ces odieux Privi- 
l&ges étoient retranchés, ou que Pamour du bien public, 
engageat , comme il le devroit faire, ceux qui en * a 

ij 
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y renoncer? Quel renverſement, que ceux qui doivent ètre 
les plus deraches des biens de la terre, en jouiſſent plus abon- 
damment & plus tranquillement ! | , 

Apres tout, il faut en un certain ſens , qu'ils jouiſſent de 
cette tranquillité; les fonctions dont ils ſont charges , ſont 
incompatibles avec le tumulte & Pembarras des affaires. L'a- 
bondance dont ils jouiſſent la pliipart , devroit aſſurẽment 
produire cette tranquillite ; mais tout le contraire arrive, & 
les plus riches, ſont ceux qui font retentir plus ſouvent nos 
Tribunaux de leurs ſcandaleuſes conteſtations; il ſemble meme 
que leur {Eparation du monde, ne ſerve qu'à donner fur eux 
plus de force a Pavarice , qui crie fans ceſſe, Encore, Encore; 
leurs biens augmentent tous les jours, ils font revivre quelque 
nouveau Droit; & les Loix des Princes ſont de trop foibles 
barrieres pour les empecher de- faire de nouvelles acquiſitions. 
Ceux &entr'eux qui attirent des Donations, qui dechifrent de 
vieux Titres, qui en fabriquent peut-etre, ſont les plus conſi- 
deres ; la fourbe ſe commence de loin, & reſt miſe en ceuvre 
que lorſqu'on eſt aſſure du ſucces. L'abondance ne peut donc 
produire la tranquillite , puiſque les gens d'Egliſe ne ſont pas 
tranquilles; & fans doute qu'ils le ſeroient davantage , s'ils 
Etoient moins opulens. D'ailleurs, à quoi la plipart ſont-ils i 
utiles au Public, que pour ne pas troubler leur tranquillité il 
faille Exempter leurs biens de toute charge? Ces Moines ſi 
riches , ces BEneficiers ſi opulens, qui n'ont point d'autre 
emploi que de chanter au Chœur, ſeroient- ils moins en tat 
de chanter comme ils font, ſi par de juſtes Contributions on 
diminuoit leurs trop gros Revenus ? 

Ce qu'ils diſent ordinairement , & ſur quoi ils appuyent fi 
fort, eſt un langage vuide de ſens, qui n'a de force qu' autant 
que Paveugle credulite lui en donne. Quoi! les Bleds, les 
Bois, provenans des Terres des Eccléſiaſtiques, Vargent qu'ils 
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en tirent, ont en eux - memes quelque choſe qui es diſtingue 
des biens des Seculiers, & eſt un crimè que de les confon- 
dre! Ce qui ſert aux Autels, A la decoration des Teinples „eſt 
en quelque ſorte conſacrẽ ; mais il y a:du; ridicule à ẽtendre 
cette eſpece de conſecration aux Terres des gens d Egliſe & 
aux fruits qu'elles produiſent. Non encore une fois, cds biens 
n'ont point change de nature; ils peuvent etre employés à 
des uſages profanes, & ils ne le ſont que trop, par ceux qui 
voudroient les faire paſſer pour ſacrés. Fuſſent - ils facres 4 ce 
ne ſeroit point les profaner, que de les faire ſervir aux beſoins 
de l' Etat; le conſentement des Poſſeſſeurs, de celui qui ſe dit 
le maitre de ces biens, n'y eſt point nëceſſaire, c'eſt au Prin- 
ce à en decider; & des qu'il demande la Contribution qu'il a 


réglée, les Eccléſiaſtiques ne ſont pas moins obliges d'obéir 


que les Scculiers. my | 

Nous avons dit encore, que ballen il convient aux 
Princes, & qu'il eſt de leur reſſort, de donner les biens 
d'Egliſe a ceux qui ſont capables de les poſſẽder. Pourquoi 
cela? C'eſt que tous les Sujets ne peuvent ètre trop attaches a 
leur Souverain : par conſequent les Graces, qui ſont, à parler 
en général, le motif le plus fort de cet attachement, doivent 
couler du Trone comme de leur ſource. Comment n'en ſeroit-il 
pas des Offices & des Dignites Eccleſiaſtiques , comme de 
tous les autres que le Souverain donne, ou qui ne ſont don- 
nes qu'en ſon nom ? Il ne peut donner, je Vavoue, le carac- 
tere qu'il faut avoir pour éxercer ces Offices, pour remplir 
ces Dignites : mais qu'y a-t-il dans la Religion, qui empèche 
qu'il ne les confie a ceux qui ont recuſce Caractere de ceux 
qui ont droit de le donner? Ce eſt pas lui non plus, qui 
donne le Doctorat en Droit Civil, en Droit Canon, en Me- 
decine; ſeroit - ce bien raiſonner que de conclure, qu'il ne 
peut pas donner les Offices à quoi le Doctorat ou une ſcience 
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Eprouvee eſt abſolument nëceſſaire? Non, le Roi ne donne 
ni la Prétriſe, ni FEpiſcopat, ni mème la Tonſure Clericale; 
mais quelle inconſẽquence peut - on trouver, qu'il donne les 
places: qu'on ne peut 0 ans etre Clerc, Pretre ou 
Eveque? | f 

Le Droit ſpirituel awd aud avoir * les lies Eccleſiafti- 
ques , pour en jouir, c'eſt la Clericature qui le donne; ce 
Droit ſpirituel ne ſuffit pas, il faut un Droit temporel, un 
Droit exterieur. Quel inconvenient y a- t-il, que le Souverain 
donne ce Droit temporel, des qu'il ne le donne qu'à ceux qui 
ont d&ja recu, ou qui recevront dans la ſuite le Droit ſpiri- 
tuel, que donne la Clericature > Comment s'obſtine- t- on A 
confondre des choſes, qu'il eſt ſi aiſè de diſtinguer? Il faut 
de la ſcience, de la probite pour rendre la Juſtice aux Peu- 


ples, & terminer leurs diffèrens; il faut ᷑tre brave & vigilant 


pour commander un Corps de Troupes ; il faut ètre d'une 
Nobleſſe ancienne pour Ctre fait Chevalier de POrdre du 


__ Saint Eſprit. Le Roi ne donne, ni la probité, ni la ſcience, ni 


1 


la bravoure, ni la vigilance , ni Panciennete de la Nobleſle ; © 
mais il Eleve a ces Honneurs , ceux qui ont les qualités ſans 
quoi on ne peut y pretendre. De meme, le Roi en donnant un 
Eveche, une Cure, une Abbaye, un Canonicat , une Cha- 
pelle, ne donne point le Caractere dont il faut @rre reveru 
pour les poſſeder ; mais il les donne a ceux qui ont actuelle- 
ment ce Caractere, ou qui ſont capables de le recevoir. N'eſt- 
ce pas une condition legitim que celle- ci: Je donne telle Terre 
A VEgliſe , & ÿaurai Droit de nommer a tel Office, à quoi 
ſera attachè le Revenu de la Terre que je donne; ce Droit 
paſſera de ma perſonne a tous mes Deſcendans & Heritiers. 
La nomination a un BEneEfice Eccléſiaſtique n'a donc rien 
qui ſoit incompatible avec tat Laique : a combien plus forte 
raiſon le Souverain qui doit ètre la ſource de toutes les Gra- 
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ces, peut - il donner ces BEnefices ou nommer; car c'eſt la 
meme choſe dès qu'on n'eſt pas libre de rejetter ceux qu il 
nomme? 

De tout ceci il ſuit, que le Souverain q un Etat en certaines 
3 „pour empCcher certains abus, pourroit, malgre 
les Uſages &tablis 5 dEfendre a quiconque de ſes Sujets, aux 
Eveques memes, de pourvoir a aucun Benefice , & ſe reſerver; 
à lui ſeul le Droit d'y nommer : car gil peut nommer a un ſeul, 
il peut nommer à tous, ſi le bien de ſon Etat le demande. Quel 
fremiſſement n' excitera point ceci parmi les Ecclẽſiaſtiques, 
a qui leurs prejuges ſur cette matiere, tiennent lieu de Science 
& de Principes ! Que dira ſur tout, cette Bande noire & fiere, 
entendant attribuer aux Princes ce qu'elle croit appartenit 
eſſentiellement a VEveque de Rome ? En vain fremiront-ils, 
en vain crieront- ils au renverſement de la Religion, a Vim- 
pieté, il ſera toujours vrai, que la diſtribution des Graces, 
des Charges, des Offices, des Dignites , qui diſtinguent les 
Sujets, qui Elevent les uns au- deſſus des autres pour les gou- 
verner & les conduire, appartient naturellement au Prince; 
qu'il ryeſt- rien dans la nomination aux BeEnefices , qui ſoit 

incompatible avec Verat Sẽculier; que cette nomination ne 
| ſuppoſe & n'ẽxige aucun Caractere ſacrè, qu'elle convient - 
aux femmes, qu'elle peut mème convenir a des Infidéles, 
a des Heretiques : il ſera toujours vrai, que ſi le Souverain 
ne donne pas tous les BEnefices , il doit au moins veiller à 
ce qu ils ſoient bien donnes 3 N par une ſuite nëceſſaire, il 
a droit d'&tablir-un Tribunal qui connoiſſe de ces ſortes af. 
faires, qu'il n'eſt point neceſlaire d' etre Eccleſiaſtique pour en 
juger. - 

Enfin il ſera toujours vrai, que Vi ignorance ſeule peut mettre 
a la bouche ces diſcours inſenſcs : Que le ſouverain domaine 
des biens Ecclẽſiaſtiques appartient au Pape; que lui ſeul a 


ey 
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droit d'en diſpoſer, de les alièner, de les diviſer, de les rèünir, 
de les charger; que tout ce qui ſe fait de contraire à cet &gard, 
ſe fait illegirimement , ou ne fe fait que de ſon conſentement 
& avec ſa permiſſion. Car, d'où pourroit venir ce Droit du 
Pape? Et pourquoi les Eveques qui partagent avec lui le Sa- 
cerdoce, ne partageroient- ils pas auſſi ce pretendu Droit? Sa 
Primaute, la preeminence de ſa Dignité, conſiſte a veiller fur 
VEgliſe, ſur ceux qui jouiſſent des biens que la 'picte des Fi- 

deles lui a prodigues, non à en ere le maitre , à les diſtribuer ; 
pour exercer ſa charge de Surveillant General , il n'eſt point 
du tout neceſſaire que ces ſortes de Graces dependent de lui. 
Faut- il qu'un Gouverneur de Place, qu'un General d'Armee 
ait nommè tous les Officiers de ſa Garniſon, de fon Armee, 
pour tre en droit de veiller ſur leurs demarches, & les conte- 
nir dans le devoir? Un Roi ſeroit- il maitre de ſes Armees, 
de ſes Places, Sil avoir laifle introduire ce pernicieux Uſage? 
Le ſeroit-il des Eccleſiaſtiques-de ſes Etats, fi les Graces dont 
leur Caractere les rend ſeuls capables, dependoient unique- 
ment du Pape? Quels efforts ne feroient- ils pas pour avoir 
acces aupres de lui, pour s'inſinuer dans fa faveur? Ne le re- 
garderoient- ils pas comme leur Souverain? Maſtre de ceux 
qui gouvernent la conſcience des Peuples, n'auroit- il pas ſur 
eux plus d' empire que le Souverain mème. 
Nos Hiſtoires ne nous fourniſſent que trop d'exemples fu- 5 
neſtes de Paſcendant que les Eccléſiaſtiques ont eu ſur les 
Peuples, & des révoltes ſcandaleuſes ou ils les ont engages: 
L'attention du Prince, des Magiſtrats, doit donc ètre de veiller 
particulierement pour empecher la Cour Romaine de faire 
valoir ſes ambitieuſes & injuſtes pretentions, qui ne tendent à 
rien moins qua aſſurer une eſptce de Monarchie univerſelle à 
celui qui la gouverne; on devroit meme regarder comme les 
ennemis les plus dangereux de Etat, ceux qui tiennent, & 
| . S' appliquent 


— 
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8 appliquent A r6pandre les Maximes Ultramontaines. Si Pa- 
mour de la paix exige qu'on tolere les abus qui'ſe ſont peu a 
peu introduits à ces Egards, Pamour de la juſtice exige encore 
plus fortement, qu'on mette tout en ceuvre pour empecher 
qu' n n' en introduiſe de nouveaux: eſt pas affez , on 
devroit employer à ſe remettre en liberté, les memes moyens 
que cette Cour politique a mis en ceuvre pour Paffoiblir & 
Popprimer; ces moyens ſont, la ſabrilirs, Padreſſe, attention 
à profiter des occaſions, Paſſiduite infatigable à faire nn 
ſes pretentions, a ne les perdre 3 jamais de vie. 

Je reviens à mon ſujet : je me flatte qu'on pardonnera vo- 
londkrs cette digreſſion, à Vindignarion queexcire naturelle- 
ment Pabus de la Puiſſance ſpirituelle pour ſe mettre en tar 
de commander à ceux memes qui n' ont point & ne doivent . 
point reconnoitre d' autre Souverain que Dieu. Le Prince auroit ( 
Droit de nommer à tous les BEnEfices de ſon Royaume, comme 
il nomme a toutes les Charges de PEpee & de la Robe; mais 
il n'exerce pas ce Droit: un grand nombre de ſes Sujets le par- 
tagent avec lui, parce que les Fondateurs de ces Benëfices en 
ont attaché la nomination à leurs Heritiers ,” ou aux Poſſeſ- 
feurs de certaines Terres; d'autres ont cru, que ces nomina- 
tions fe feroient avec plus de lumiere & dquité Sils les atta- 
choient à des Perſonnes ou à des Communautẽs Eeclẽſiaſtiques. 
Ils Pont fait, & c'eſt de cette idee qu'il y a fans comparaiſon 
plus de Patrons Eccleſiaſtiques que de Laiques, à exception 
des grands Benefices , c'eſt A- dire, des Evéchés, dont la 
nomination doit tre regardèe comme un Droit inſẽparable de 
la Couronne : le Roi conſidèrè preciſement comme Seigneur 
temporel, ne nomme x aucun Bènéfice, que parce qu'il Pa 
fond lui-meme, qu'il eſt à la place de ceux qui autrefois les 
ont fondẽs, ou qu il poſſẽde les Tres & D a _—_ 
ces nominations ont et attachées. | 
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Au contraire, le Roi conſidere par rapport a ſa Dignitè & 
| ry ſon Office „a Droit ſur tous les Benëfices, meme du ſecond 
Se dernier rang: sil ne ſe ſert pas de ce Droit, & qu'il permette 
Aſes Sujets de Fexercer , ce ne peut &rre que dependamment de 
lui; Ceſt-à- dire, qu'il a droit d'examiner ſi on nabuſe point 
du Droit qu'il laiſſe, de faire decider les queſtions qui s ele- 
vent entre les Pretendans ſoit pour la nomination, ſoit pour 
la jouiſſance, de punir ceux qui ne $acquittent pas, de leur 
de voir, derablir de nouveaux Titres, d'en ſupprimer d'an- 
ciens , de diviſer un Benẽfice en pluſieurs, d'en joindre plu- 
ſieurs en un, d'0ter à ceux qui ont trop, d' ajoũter a ceux qui 
n'ont pas aſſez, de n'admettre que ſes Sujets, Ten exclure les 
Errangers , de fixer Va ge, la capacitẽ a proportion de leur 
importance, de regler leurs fonctions, d'ordonner de tout ce 
qui concerne leur conſervation, leur amẽlioration, Fuſage des 
Revenus pendant la vacance, d'annuller les nominations de 
ceux qui n'auroient pas les qualités preſcrites. * 

A qui accorderons · nous ces Droits, ces Prerogatives 1 6 
nous les refuſons au Roi? Car enſin il eſt abſolument neceſ- 
faire, que quelqu'un en ſoit revètu; & les accorder à une 
Puiſlance Etrangere ,. ce ſeroit lui donner la Souverainet ſux 
une partie, conſiderable de VErar , ce qui cextainement ne 
convient en aucune facon. Il me paroit, & je ne crois pas me 
tromper, que la raiſon, & Pequité doivent foutnix & faire 
| golter. ces rcAExions à toute perſonne que l'entètement & la 
prevention naveuglent point. Comment donc a-t-0n ſoufferc 
que le Pape, qui,aſſurement eſt une Puiſſance &rrangere à 
notre Egard , uſurpät une bonne partie de ces Droits, que le 
bon ſens nous dicte appartenir à notre Souverain 2 Je congois 
pourquoi on a Etabli , que les Graduèés puſſent requerir les 
BEnefices vacans en certains mois de Pannée; mais je ne puis 
comprendre pourquoi le Pape a droit de donner tous les Bé- 
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nẽfices qui ſont vacans, auſſi en certains mois de Panne. Sur 


quoi fonde, Seſt- il attribue de recevoir les Reſignations, de 
| prevenir les vrais Collateurs en certaines circonſtances ; toutes 
imaginces pour ẽtendre Vaurorite'du Pontife Romain, aux d6- 
pens de celles des Souverains memes , & de ceux qui parta- 

gent avec lui PEpiſcopar? Sur quoi fondé, Seſt-il arrogé le 
Droit de nommer aux Benéfices de ceux qui viendroient à 
mourir en Cour de Rome Peu à peu on a aboli Vuſage des 
Expectatives, ſi onẽreux aux vrais Collateurs, fi fructueux à 


la Cour Romaine : ne pourroit-on pas empecher les Francois 


Faller a Rome mandier, ou fi Yon veut, diſputer un Ben fice; 
leur defendre d' y aller fans une permiſſion expreſſe, qu 'on 
waccorderoit qu A ceux qui ne pourroient pretendre à aucun 
Bénëfice? Ne pourroit-on pas par des dElais réiterés, laſſer la 
patience de ceux que le Pape auroit nommes, par des pretextes 
ſpecieux infirmer leur nomination, faire de leur vie un examen 
exact & rigoureux, les engager x ſe deſifter de leur Droit, 


declarer que le conferitement du Patron nariirel eſt nẽceſſaire, 


dans la concurrence preferer la nomination de YOrdinaire ; 


à celle de Rome? En un mot, le Souverain ne pourroit - il 


pas par un Edit ſolemnel, annuller toute nomination, faite 
par tout autre que par lui ou par quelqu'un de ſes Sujets, du 
moins par quiconque ne poſſederoir pas les Terres, les Bé- 
nefices, à quoi pluſieurs de ces nominations ſont atrachees ? 


Outre que par -I il rentreroit dans ſes Droits, il conſerve- 


roit les groſſes 1 Tor & argent qu on — . A 

Rome. | 
Quel Droit peut avoir le Plas ſar les Revenus bun Bvbche, 

ane Abbaye pour qu on lui en paye au moins une ante 

en cas de mutation? Eſt- ce une marque de fa Souverainete ? 

Les Ultramontains le prerendenr ainſi: mais en verite}, rien 

neſt plus chimerique que cette pretention ; ſa "_ meme 

} g i 
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de Chef de VEgliſe ne ſcauroit la juſtifier. L'Ele&tion des 
Eveques a été entre les mains du Peuple ou du Clerge , pen- 
dant un fort long-tems, depuis la naiſſance de VEgliſe juſqu'a 
la Converſion des Empereurs ; depuis elle s'eſt faite par le 
Clergè ſeul. Le Droit de confirmer ces Elections appartenoir 
au Prince ſeul, le Pape ne gen mèloit en aucune maniere, on 
4 lui Ecrivoit ſeulement ſa Profeſſion de Foi , & on lui deman- 
| doit ſa Communion ; certainemeut alors il ne tiroit aucun 
Tribut des autres Egliſes; au contraire, comme la ſienne etoit 
la plus riche, il Jes aſſiſtoit dans leurs beſoins. Dans ces pre- 
miers temps nctoit-il point le Chef de PEgliſe ? N'a- t- il com- 
mence de Verre que loxſqu' il geſt attribuẽ des Droits qu'il 
mavoit point, qu'il a Etabli des contributions ſur ſes freres & 
ſur ſes enfans, & que contre la ſentence de Jeſus-Chrift, dont 
il ſe dit le Vicaire, il a fait de ſon Sacerdoce un Royaume 
temporel, une Domination toute profane & toute ſcculicre , 
juſqu'à entreprendre de commander aux Rois mèmes, juſqu'à 
pretendre que les Princes de leur ſang le cedaſſent à ceux 
qu'il honoroit des Dignités de {a Cour, cgalant par- Ia Por- 
gueil inſupportable de Rome idolatre, qui prefcroit ridicule- 
ment ſes Bourgeois a tous les Rois du monde? 
Pour ce qui regarde les Abbayes , VEle&ion de ceux qui 
les gouvernoient ſe faiſoit par les Moines, ſous Vautorite de 
PEveque Dioceſain ; à lui ſeul appartenoit de confirmer ou 
dinfirmer leur choix: car dans ces premiers temps du Chriſ- 
tianiſme, où regnoit le deſintereſſement & Vhumilit6 , les 
Papes n'avoient point encore imagine ces exemptions de la 
Juriſdiction Epiſcopale, qui ont porté un ſi rude coup a 
Fautorite des Evèques, & qui dans tous les Royaumes 
Chretiens , donnent. à la Cour de Rome de veritables Su- 
jers & de ws 8 de Pautorite exceſſive Fa elle Sat- 
. tribue. b 
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Dans la ſuite , les Princes voyant que ces Abbayes, par 
Fexceſlive & indiſcrete libèralité, de ſimples Eroient devenues 
extremement puiſſantes, juſqu'a avoir aſſez de Vaſſaux pour 
en compoſer des Corps d'Armee., s attribuerent le Droit de 
nommer aces BeEnefices ſi conſidèrables, d'intervenir du moins 
à Election, & de la confirmer ou de Pannuller: en ꝗuoi 
certes, ils ne faiſoient rien que leur Pignitẽ & leur devoir ne 
les autorisar , & ne les obligear A faire. Precention, vaine par 
conſẽquent, pretention chimerique & abuſive des. Papes 2 qui 
ſe croyent Maitres ſouverains des biens Eccleſiaſtiques 7 & qui 
regardent comme une marque & une preuve indubitable de 
leur ſouverainetẽ, Veſpece de Tribut gue! la foibleſſe des Prin- 
ces & la ſimplicité des Peuples leur a permis cexiger. no) : 98 
Cependant Tribut odieux &. injuſte „ de quelque maniere 
qu'on le conſidere ; il appauyrit I Etat, & met une Puillance 
Etrangere en ſituation. de ſe declarer contre nous & de nous 
ſuſciter des ennemis. Combien de fois les Papes o ont-ils abuſe, 
contre les Droits & les inteErets de nos Rois, de Yargene « que 
la France leur fourniſſoit 2 Je le dis hardiment, „ non jamais 
on ne comprendra comment nos Princes ont conſenti que 
les Papes ſe ſoient attribués ces eſpẽces de redevances. ſi on&- 
reuſes à VErar : la qualité de Seigneur ſouverain & direct de 
la plupart des Biens qui compoſent le Revenu des 'nghice 3 
ſur tout des Eveches & des Abbayes conliderables ; le titre 
de Protecteur & de Defenſeux de la Religion, que nos Rois 
ont toujours ſi dignement rempli depuis Clovis, ſembloient 
les inviter à exiger des marques effectives de dependance & 
de reconnoiſſance; je veux eroire que la pit plutôt que la 
ſimplicité les a fait renoncer à des Droits inconteſtables, mais 
en meme temps, la ſaine politique, auſſi-bien que la Majeſte_ 
de leur Trone ; demandoient abſolument, qu'ils ne ſguffriſſenr 


Pas que Vorgueil & Vavidite dune Puiſſance Ecrangere , Sap- 
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propriaſſent ce que par une me reſpecteuſe ils facrifioient 1 — 
la Religion. K 
Je ne penſe pas, qu il ſoir contre le reſpect dd aux Tetes 
couronnees, de faire ſentir Pimportance de la faure qu'ils ont 
faire à cer &gard , & d'en demèler les morifs. Cette Puiſſance, 
qu'ils ont laifle crottre , dont Fagrandiſſement a meème été 
leur ouvrage cette Puiſſance geſt ſervie de leurs bienfaits, : 
our s affermir & ſe mettre en Erar de ne point craindre leur 
changement. Devenue conſiderable par leur libéralité, par les 
grands Domaines dont ils 'avôient miſe en poſſeſſion, ſon 
amitic ou ſa haine ont ceſſe dere indifferente ; elle eſt entree 
dans les intérets des Princes: on Yeſt cru heureux de Pavoir 
de ſon cõtè: ceux meine qui Pavoient forme, onr&<contrainrs 
de rechercher ſon Alliance & de acheter par de nouveaux 
bienfaits; quand ſon autorité leur a paru néceſſaire pour la 
réüſſite de leurs projets, ils Pont exaltce ſans mefure, ils en 
ont fait une eſpece de Divinité, ſans conſiderer quelle pout- 
roit u = Jour ſe tourner” Coletti”, & qu' ils ne pourroient 
alors; i fans fe dementir eus mémes, combattre & borner cette 
aurofite,, A quoi ils avoient ddhné tant d ctendue, & à Pabri 
de laquelle ils auolent crd pouvoir tour eee & tout 
juſtifier, ; e he | n 
** Gente Puilſance, toujours atrentive ve left EE bee. 
dre, veſt ſervie des uns contre les autres, elle a mis egelement 
à profit leur complaiſance & leur” reſiſtance; La malignite na- 
turelle , qui fait trouver ſa ſatisfaction dans Pabaiſſement de 
ſon Rival, a empeche les Princes de ſe rèünir pour ſe defendre- 
de concert; ils ont vd tranquillement & avec delices leurs 
Voiſins aux prises, && les ont laifl& opprimer. Ces Voifins ont 
eu leur tour, & ſe ſont conſoles des maux qu'ils avoienr ſouf- 
; ferts parScus qu'ils ont yi ſouffrir ; car cette Puiſſance in- 
— les a tous „— ; il n'en eſt point qui rait it Wfer de 


ao 
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sen plaindre ; le reſpect des Peuples pour, fon autorits ſpiri- 
- a les a contraints de cẽder à ſon autorité remporelle,; la 
ſimplicité etoit ſi grande, qu'on croyoit que toit rſiſter 
à Dieu mème, que de refiſter au Pontife Romain; la crainte 
fi aveugle des Excommunications, qu'il ne venoit pas mẽme 
a Veſprir de penſer qu'il put y avoir de Vinjuſtice : c'eſt, par-là, 
qu'on eſt denu à bout de ſoulever les Peuples contre leurs 
Souverains, & de leur faire regarder les revoltes les plus for- 
melles, pour des actions de piẽté, de Religion; & de-la les 
Princes ont ſouffert qu'ils intervinſſent dans leurs affaires les 
plus eſſentielles, qu i decidaſſent de la Paix & de la Guerre; 
quelques- uns mEme ont ᷑té aſſez foibles, pour faire de leurs 
Donations un titre legitime d'invaſion & de conquète. Que 
dire de ceux, qui par une piẽté ridicule ont rendu leurs 
Royaumes tributaires des Ev&ques de Rome, qui les en ont 
fait Seigneurs ſouverains , qui ont ſacrifié leur ieee | 
pour en faire des Fiefs mouvans de la Thiare? 20 

C' toit peu que ces rapports, ces diſtinctions „ ces — | 
tions, pour rendre cette Puiſſance durable; Vargent Etoit ab- 
ſolument nèceſſaire: il falloit de plus ſe former des partiſans, 
des creatures. dans chaque Etat: la Cour Romaine eſt venue 
à bout de l'un & de Pautre; les Diſpenſes, les Expectatives, 
les Annates, les Impoſitions ſur le Clerge, la vente meme des 
Benẽfices: pourquoi ne le pas dire? Le trafic des Indulgences, 
ont EtE les canaux par où, de tous les Etats de Europe, 
Por. & argent ont coulé fi abondamment à Rome. Le Car- 
dinalat inſtiruc ,'V Erection des Ordres Religieux, avec cette 
foule de Privileges. qui dẽgradent & affoibliſſent fi fort Pau- 

torite. Epiſcopale , ont donn par- tout aux Papes des Sujers 
intEreſles à la conſervation de leur augorits. | 
Perſonne n'ignore application des Papes à relever la Di- 

gnitẽ de Cardinal. Combien de Bulles expedices à ce ſujet! 
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Que de prerogatives accordees ! On veut les regler aux Tetes 
couronnees, du moins on les met au- deſſus de toute autre 
Dignité. Qu'on juge de-la, quelle idée a leur Chef de fa 
grandeur , quels Droits il gatrribueroir , &il ne craignoit de 
trouver de la reſiſtance. On n'tleve au Cardinalat que des 
Perſonnes d'une grande Naiſſance, ou pour qui les Souve- 
rains Sintereſſent- fortement : encore quels Souverains ? Le 
Roi de'Sardaigne'teſt pas maitre d un aſſez grand Etat, pour 
que ſa recommandation ſoit efficace. Ces Places ſe promet- 
tent aux Favoris des Rois; mais à quelles conditions? L'am- 
dition a introduit ce degré d'honneur „ambition le conſerve 
& lui donne beaucoup plus d'ẽclat qu'il ren devroit avoir : 
_ Ceſt un piẽge que cette Cour politique a tendu pour Yattacher 
des creatures'; les Rois & les Sujets s' y ſont également laiſſe 
prendre, ſans faire attention que par . on attaquoit at 
autorité & leur fidelite. A 
Quel reſpect autrefois pour un Cardinal Legar ! Quelle 

ſoumiſſion ! Quelle deference ! Quelle hauteur à ſoiitenir ce 
qu'on appelle'mal -A- propos Phonneur du Saint Siege ! Car 

aſſurẽment, Phonneur de ce Siege conſiſte dans Phumilite, 
dans la douctur ; non dans le pompeux Etalage d'un luxe 
orgueilleux, non dans la fierté & la hauteur mondaine. Leur 
commiſſion ſe bornoit· elle au ſpirituel? N'avoit-elle pas | 
objet principal les affaires d'Etat? Ne gen meloient - ils pas? 
N'y entroient-ils pas le plus avant qu'il leur &toir poſſible? 
Ne ſe conduiſoient · ils pas en Arbitres ſouverains de la Paix 
& de la Guerre? Quelquefois meme , ne sappliquoient- ils A 
pas à fomenter le mecontentement des Peuples, à les exciter 
à la revolte , à former des Ligues & des Partis, à cauſer des 
r&volutions ? Les Religieux ; {i puiſſans par. leur Miniſtere, 
ne leur etoient = ils pas dẽvouẽs ? Ne ſe pretoient - ils pas, ou 


plutôt ne ſe livroient - ils pas à Pexteution de leurs deſſeins? 
a | 


ECcLESIASTIQUE FAN ds. 49 
Par leur moyen les L&gars etoient - ils pas inſtruits à fond 
de la ſituation des affaires, des intrigues de la Cour, des 
ſentimens & du penchant de la Nation? N'eſt- il pas plus que 

probable, que ces ſecrets dẽcouverts ſe communiquoient aux 

Puiſſances ennemies ? C'eſt par ces intrigues , par ces arti- 
fices , par ces hauteurs , par ces violences, par cette confu- 
ſion du temporel avec le ſpirituel, d'un autre cots par la 
foibleſſe, par la condeſcendance , par le peu de prevoyance, 
par la piẽtẽ outrée, par la meſintelligence des Princes, que les 
Papes ſe ſont eleves fi haut, & ont 8 fait reüſſir leurs 
prẽtentions les plus exceſſives. 

. Leur pouvoir eſt à la verite diminue, on eſt en garde contre 
1 entrepriſes; mais on ne Veſt point encore aſſez: leur pou- 
voir tout affoibli qu'il eſt, eſt encore aſſez grand, pour qu'ils 
eſpèrent & qu'ils tentent de le retablir tel qu'il toit autrefois. On 
aura toujours a craindre, tandis que les Eveques ſeront traités 
comme leurs Sujets, quoiqu'ils partagent avec eux le Sacer- 
doce; tandis que les Religieux ſeront exempts de la Juriſdic- 
tion ordinaire, tandis que Pargent leur viendra abondam- 
ment, & que par les Graces dont ils peuvent diſpoſer, ils 
auront de quoi gattirer & s' attacher des partiſans; en un mot, 

*andis que par rapport a PEgliſe Univerſelle, ils agiront avec 
autant de Souverainete que le Roi le plus abſolu le fait dans 
ſes Etats, on ne pourra douter qu'ils n'ayent encore les memes 
pretentions. Qui ſcait meme, Yils ne penſent point à faire re- 
vivre les Droits de PEmpire Romain ſur tous les-Peuples qui 
lui Etoient autrefois ſoumis ? Sur quel autre principe pourroit 
erre appuyce cette fiertè Eronnante , qui va juſqu'a comman- 
der aux Rois, juſqu'à diſpoſer de leurs Etats, juſqu'à preſ- 
crire- la maniere de choiſir les Empereurs , juſqu'a £arroger 
le Droit de decider de la validire de leur Election, C'eſt 


encore, juſqu'a pretendre leur en donner Vinveſtiture 2 Sils 
G 
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ne Simaginoient Ctre aux Droits du Peuple & du Senat Ro- 
main, mettroient - ils Pindependance au rang de leurs prero- 
gatives eſſentielles? Independance qui neſt aſſurẽment point 
renfermée dans la notion * ** nous donne de PAs 
poſtolat. | | | 81 | 
Il eſt temps que nous ayons recours \ PHiſtoire, pour Kire 
ſentir la folidite de nos réfléxions, pour decouvrir enticre- 


ment la ſource & les progres des abus dom nous ſouhaitons 
fi * la réformation. | £ 
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L IVRE I 


Depuis I Etabliſſement de la Monarchie Frangoiſe , juſqud 
Gregoire 7 1 J. 


1 EL Q U ES obſcurs que ouilſene etre les com- 
mencemens de PHiſtoire de l Egliſe, & de PErtabliſ- | 
ſementade la Monarchie Frangoiſe: on y voit diſtin- 
ctement que les Papes n'avoient pas, & mEme qu'ils 
ne croyoient pas avoir les Droits que leurs Succeſſeurs ſe font 
attribuẽs. On y voir diſtinctement, que nos premiers Rois 
Chretiens entroient dans les affaires de la Religion, qu'on ne 


faiſoit, qu'on ne publioit aucun Réglement, ſans les. conſen- 
a * 


* 
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tement, ſans leur participation; que les Ev&ques gaſſembloient 
par leurs ordres & en leur preſence ; que leurs DEcrers ou Sta- 


tuts, pour valider, n'avoient pas beſoin de Pautorité du Pape; 


qu' ils contribuoient de leurs biens aux dEpenſes de VErtar ; que la 


- conſecration, que la piẽtẽ des FidEles en avoir fait a Dieu, n'avoit 


point 6te au Prince le domaine naturel qu'il y avoir, pour le 


_ tranſporter à VEv&que de Rome. On y voit diſtinctement, 


que la diſtribution des Eveches ne dẽpendoit en aucune fagon 
du Pontife Romain, que les Rois, de quelque maniere qu'elle 
ſe fir, y avoient une tres grande part. On voit dans ces pre- 
miers Monumens de VHiſtoire Eccleſiaſtique , que c'eſt par 
la volonté des Empereurs Romains que la Juriſdiction des 
Eveques de leur Capitale geſt Erendue au- delà des limites 
qu'elle avoir d'abord ; on a encore la Loi de Valentinien qui 
Pordonne : on y voir le pouvoir de ce Siege , fans comparai- 
ſon plus borne dans l' Orient que dans YOccident ; ſans doute, 
parce que les Empereurs de cette partie du Monde, n'avoient 
aucun intèrèt dans Paggrandiſlement de ce Siege. On y voit que 
les Eveques n'etoient point, ne ſe croyoient pas meme obliges 
de ſuivre le ſentiment de l Eveque de Rome; qu'ils ne regar- 
doient pas toujours comme retranches de leur Communion 
ceux 4quwil avoir retranchés de la fienne : on y voir que les 
grandes affaires ne ſe traitoient pas ſans lui, mais auſſi qu il 
n*entreprenoit pas de les decider ſeul: on y voit qu'il coir 
Sujet & reſponſable de {a conduite aux Souverains de Rome , 
qui quelquefois donnoient un Paſteur à cette Capitale, quel- 
quefois auſſi laiſſoienr au Clerge & aux Peuples la liberté de 


le choiſir, fe réſervant toujours le Droit de confirmer ou 


Cannuller cette Election, comme de tous les autres Eveques 


de leurs Etats. En un mot, on y voit les Droits des Souve- 


rains & des Eveèques, ſolidement & diſtinctement établis, & 


on n'y voit aucun veſtige de ces odieuſes pretentions , de ces 
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criantes uſurpations , qui ont renverſè & confondu ce qui 
Etoit ſi bien ctabli, ſi clairement diſtingue ; qui du Royaume 
de Jeſus-Chriſt , dont le dẽſintẽreſſement & la modeſtie ſont 
le fondement, ont fait une eſpece de Monarchie, qui veut 
ancantir toutes les autres, i veut dun moins les dominer , & 
meme en diſpoſer. 

Avant que les Papes fuſſent n de Rome, & des 
Tecits qui compoſent ce qu'on appelle aujourd'hui le patri- 
moine de Saint Pierre, ils n'avoient point, ou n'oſoient entre- 


prendre de faire valoir les pretentions que depuis ils ont por- 


tées fi haut. Leurs Reglemens n'avoient pas plus d' ẽtenduẽ 
que leurs Dioceſes ; fi o autres Eveques les adoptoient, C toit 
à cauſe de leur ſageſſe, non a cauſe de Vaurorite de celui qui 
les avoir faits: chaque Eveque, ou plutòt les Eveques de 


chaque Nation, gouvernoient les peuples comme ils le ju- 


geoient à propos, & ne penſoient pas qu'il manquãt quelque 
choſe au pouvoir de lier & de delier atrache par Jeſus-Chriſt 
à leur Office. Dans ces premiers temps, on ne connoiſſoit point 
de cas reſerves au Pape; les Religieux & Religieuſes Etoient 
ſoumis aux Eveques, du moins Etoir = ce deux qu ils renoient 
leurs privileges & leurs exemprions. | 

A la verit6, les Succeſſeurs de Saint pierre ont toujours EtE 
les Primats de PEgliſe , ils en ont été les Chefs; ce n'eſt que 


peu à peu qu'ils sen ſont fairs les Monarques, Leur qualité 
de Chef & de Primat, leur donnoit ſur tous les Evèques 


- Chretiens , les memes Droits qu'a le Metropolitain ſur ſes 
Comprovinciaux; a exception de ceux qui diſtinguent ce der- 
nier des ſimples Eveques ; C'eſt- A- dire, qu'ils avoicnt Droit de 
convoquer les Conciles GEneraux, comme le Metropolitain 


2 Droit de convoquer les Conciles Provinciaux; que comme, 


le Metropolitain avoit Droit d'inſpection ſur ſes Comprovin- 
ciaux, auſſi le Pape avoit Droit d inſpection ſur tous les Eve- 


0 
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ques; cꝰeſt-A-· dire, par une conſẽquence neceſſaire, que com- 
me le Metropolitain ne pouvoit rien ſtatuer qui obliger toute 
fa Province que par Vavis & le conſentement de ſes Compro- 
vinciaux , auſſi le Pape ne pouvoit rien ſtatuer qui obligeir 
toute VEgliſe , ſans Vavis & le conſentement du plus grand 
nombre des Eveques ; que comme les Rẽglemèns que pou- 
voit faire le Métropolitain pour ſon Dioceſe particulier, nen- 
gageoir à rien les autres Diocèſes de ſa Province, de meme, 
les Reglemens que pouvoient faire les Papes en qualite d' Evè- 
ques de Rome,' n'engagevient à rien les autres Diocèſes du 
Monde Chrétien; que comme le Métropolitain n'avoit point 
Droit de diſpoſer des Perſormes & des Offices Eccleſiaſtiques 
des autres Diocdſes de ſa Province, auſſi le Pape n'avoit au- 
cun Droit de diſpoſer des Perſonnes & des Offices Ecclẽſiaſti- 
ques des autres Diocèſes du Monde; que comme les Cenſures 
du Meætropolitain ne lioient que ſes Diocèſains, quand elles 
n*Etoient point ſoutenues de ſes Comprovinciaux , auſſi les 
Cenſures fulminces par les Papes ne lioient que la partie des 
Chretiens qui ẽtoient de leur dẽpendance particuliere, a moins 
que la plus grande partie des autres Evèques n'y conſentit & 
ne les adoptat; de meme que la preeminence du Metropoli- 
rain ne diminuoit en rien le pouvoir attache au Caractere des 
autres Eveques ; de meme: que le Meétropolitain n'a aucun 
pouvoir direct ſur les Sujets des autres Eveques, de meme la 
pre minence du Pape ne diminuoit en rien le pouvoir attache 
au Caractere des autres Evèques, & ne lui donnoit aucun 
pouvoir direct ſur leurs Sujets; de meme que le Meétropoli- 
tain ne prend point immediatement connoiſſance des affaires 
des autres Diocèſes, qu'elles ne ſoient deferees à ſon Tribunal 
ſelon la forme preſcrite, de meme auſſi le Pape ne jugeoit 
point en premiere inſtance, & par lui-meme ne prenoit point 
connoiſſance des affaires des autres Diocèſes, qu'elles ne 
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fuſſent de nature à etre:deferces a ſon Tribunal, & qu elles ne 
le fuſſent en Effet dans les formes preſcrites ; de mème que le 
Metropolitain n't&tend point ſon Dioceſe dans celui de ſes 


Comprovinciaux, par des Exemprions & des privileges qui 


tirent leurs Sujets de leur dẽpendance pour ſe les attacher im- 
mẽdiatement; de mème auſſi, le Pape n'ẽtendoit point ſon 
Diſtrict dans celui des autres Eveques, par des exemprions, & 
des privileges qui tiraſſent une partie de leur troupeau de leur 
dependance naturelle ' & indiſpenſable , pour ſe les attacher 
immediatement & ſingulierement, & les ſoumettre aux Uſa- 
ges particuliers de ſon Egliſe; de meme que ce weſt point au 
Meétropolitain a prononcer ſur la preeminence de fon Siége, 
.& que ſes Deciſions ne ſeroient point une Loi pour ſes Com- 
provinciaux, de-meme auſſi les Papes wont jamais eu Droit 
de prononcer ſur les prerogatives qu'ils pretendoient attachdes 
à leur Siege: & leurs deciſions a cet egard n'ont pu devenir 
des Loix pour les autres Eveques,, qui n'ont, pu $y ſoumettre 
ſans oublier ce qu'ils devoient à leur Dignité; enfin, de 
meme que chaque Ev&que en particulier n'a aucun Droit ſur 
les Biens & les Dignités des Seigneurs de fon Diocèſe, qu'il 
ne peut les en priver, bien moins encore les donner à cautres; 5 
de meme , les. Papes n'avoient certainement point, ne croyoient 
pas du moins avoir le# Dignités temporelles, les „Ranis, les 
Royaumes en leur diſpoſition. | 
Ce parallele du Pape avec un Metropolitain eſt exactement 
vrai dans toutes ſes parties; on defie d'y deEcouvrir la moin- 
dre fauſſetè, ſur-tout on defie de rien trouver dans PHiſtoire 
des trois premiers ſiècles, dans I' Hiſtoire de la premiere Race 
de nos Rois, aucun exemple, aucun fait 5 aucune maxime, 
aucun uſage qui Vinfirme & le rende defectueux. Or, ſi ce 
parallele eſt juſte & exact, il en reſulte Evidemment, que le 
Pape n'eſt point le Souverain de VEgliſe, qu'on n 'eſt pas obli- 
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ge de ſe ſoumettre en aveugle & ſans examen a ſes DeEcrets , & 
ſes Deciſions ; que c'eſt a tort qu'on voit paroitre a la tète de 
ſes Reſerits ce titre faſtueux URB1 8 ORB1; qu'on a raiſon de 
gy oppoſer en certain Etat, quand par ces paroles, moru proprio, 
il s'attribue la qualité de Juge ſouverain & en premiere 
inſtance; qu'il n'a point ſur les biens de VEgliſe de Domaine 
direct; que ce n'eſt point a lui a en diſpoſer; qu'il ne peut 
ſans injuſtice regarder les Eveches, les Abbayes, comme des 
Fiefs relevans de ſa Thiare, bien moins encore en percevoir 
une eſpece de Droit de Relief, à chaque mutation; que les 
privileges & exemptions par lui prodiguẽs, n'ont de force que 
par la foibleſſe des Evèques, qui ſe ſont lachement ſoumis à 
un joug qu'on n'avoit pas Droit de leur impoſer ; que Vin- 
dependance a laquelle les Papes ſont enfin Eleves, eſt Puni- 
que raiſon qui puiſſe juſtifier tant ſoir peu la ceſſion que les 
Eveques ont faite de pluſieurs Droits, qui leur appartenoient 
inconteſtablement; qu'on n'a pu ſans une eſpece de folie, 
Simaginer qu' ils euſſent Droit ſur la Couronne des Rois, & 
que ſans un attentat puniſſable, ils n'ont pu entreprendre de le 
faire valoir : il en reſulte encore que les Decrets , les Statuts, 
Eman&s du Pape fans lui avoir été demandes , n'obligent en 
rien ceux qui ne ſont pas immẽdiatement ſous ſa Juriſdiction ; 
que ce devroit &re aux Eveques à regler chacun dans leurs 
Dioceſes, ce qui regarde les Permutations, Réſignations des 
Benèfices, ſoit celles qu'on appelle in favorem, ſoit celles qui ſc 
font cauſd mortis; qu'il n'appartient pas plus au Pape qu' aux 
Evèques,; de diſpenſer des Vœux fimples & de certains empe- 
chemens du Mariage; que tout ce qui ſe fait de contraire en 
ces matieres & en beaucoup d autres, eſt un renverſement de 
Pancienne Diſcipline. 

Pai jugẽ à propos de faire le detail de ce wp Jeſpere prou- 


ver, en parcourant chaque fiecle de PHiſtoire Sacrce & Pro- 
fane. 
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fane. Comme cette longue ſuite de preuves par citation pour- 
roit ennuyer, je Pinterromprai de temps en temps par quelques 
Diſſertations, qu'on pourra regarder comme autant d' Epiſo- 
des: en voici à peu pres les ſujets. En quoi le pouvoir du 
Pape eſt au- deſſus de celui des Eveques. Des Religieux & de 
leurs priviléges. Des Droits des Souverains ſur les perſonnes 
& ſur les biens Ecclẽſiaſtiques. Des Croiſades. Du Concordat. 
Si les biens & les Terres des Infideles eppartiennent aux Pa- 
pes. Convient - il que des Laiques actuellement maries ayent 
des penſions ſur des Eveches ou des Abbayes ? Que ſcai - je 
moi! La ſuite de cet Ouvrage m'en foRrnira peut-erre d'autres 
plus intEreſfanres : en ce cas, pour m'y attacher, je quitterai 
celles que je viens d'indiquer. 15 

Puiſque c'eſt du Droit Public Ecclẽſiaſtique Francois que 
nous parlons, il reſt pas beſoin que nous conſultions d' autre 
Hiſtoire que la nôtre. Nous y verrons, que tandis que les 
Papes furent dans la d&pendance des Empereurs & des Rdis 
de Lombardie , ils gen tinrent preciſement à leur qualité de 
Primat; que nos Eveques dans leurs Conciles , reglerent ce 
qu'ils jugerent convenir pour la Diſcipline ; que les exemp- 
tions, les privileges Eroient inconnus, à moins qu'ils ne les 
accordaſſent eux - memes ; nous verrons que leur autoritẽ 
ſur leurs Confreres s' accrut' a-meſure que leur dẽpendance 
diminua, & que Velevation ou nos Rois les firent monter 
par une piete , ou par une reconnoiſſance mal entendue, 
eſt Tepoque de leur Domination, & de la dècadence de 
PEpiſcopat. | | 

La plipart des Egliſes de France ſe glorifient avoir été 
fondees par les Aporres memes; ceſt-a-dire, par leurs Diſci- 
ples; qu' ils envoyerent de tous cores. Quoi qu'il en ſoit de ces 
prerentions, dont quelques- unes au moins ſont mal fondées, 


il eſt conſtant que les Apdtres ayant regu de Jeſus - Chriſt 


\ 
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toute la puiſſance neceſſaire pour former & gouverner. VEgli- 

ſe, ils la communiquerent dans toute fa plenitude aux Eve- 

/ ques qu' ils Erablirent,, afin d'aller ailleurs PExercer avec au- 

tant d' indẽpendance qu'ils Vexergoient eux-memes. Ces Eve- 

EN ques Etgient Egaux entrieux & à ceux qui les envoyoient : 
Polycarpe &tabli par Saint Jean, n'&roit en rien inferieur à 

ceux que Saint Pierre avoir aſſociẽs à PApoſtolat , & navoit 

aucune ſupcriorite ſur ceux à qui Mathias avoit communique 
le pouvoir qu'il avoit regu : les Succeſſeurs de ces Eveques 

ſacrẽs & &tablis par les Apdtres, eurent ſans doute les memes 

Droits, qu'ils communiquerent neceſſairement à ceux qu'ils 

Etablirent eux - memes, dans toute la plenitude & avec toute 

Vindependance ou ils les avoient eux- MEmes recus. 

Conſẽquemment a cette plEnitude & indEpendance du pou- 

voir, les Eveques firent des Reglemens pour Vadminiſtration 

des Sacremens, pour la diſtribution, ou plut6r pour la repar- 

tition des Aumònes des Fideles, pour fixer Page & les qualites 

de ceux qui entreroient dans les fonctions Ecclẽſiaſtiques. Ces 

- Reglemens ſe faiſoient dans des Conciles, & n' obligeoient que 
ceux qui ẽtoient de la dEpendance des Eveques aſſemblés: 

car dans ces premiers temps, on croyoit qu'il ne convenoit 

pas qu'un ſeul homme jugear d'une Cauſe, commune à beau- 
coup de monde; que Dieu n'enfermoit point toutes ſes lu- 

mieres en une ſeule tète; qu'une Ordonnance ne pouvoit ere 

ſtable, fi elle toit confirmee par- pluſieurs; & que plus une 

affaire toit commune, plus on devoit conſulter un grand 

nombre de Prelats pour en juger. Ce qui eſt de certain, c'eſt 

que le ſentiment de quelqu Egliſe ou de quelqu'Eveque que 

ce füt, navoit point de force ailleurs que dans leur Territoire, 

| ſi les autres ne les acceptoient pas: on fe reſpectoit, on vou- 
loit maintenir Punion , qui ne manque guères d' etre troublee 
par la diverſite de ſentimens; mais ce reſpect, cet amour de 
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la paix nempèchoient point qu'on ne ſe maintint n Vinde- 
pendance attachee a V'Epiſcopar. 

A la verite, quoique chaque Egliſe decidfr en ſon nom, 
& que pas une neut droit d'obliger les autres a ſuivre ſes 
Avis & ſes Jugemens ; neanmoins par une ſainte union & 
par un reſpect mutuel, ce qui avoit été Etabli au Concile 
d'une Province étoit ordinairement regu & confirm par ceux 
des autres Provinces : je dis ordinairement; car quelquefois 
on paſloir pardeſſus cette Regle , lorſqu'on croyoit que la 
deciſion, n*eroir' pas juſte , ou qu'elle ne convenoit point au 

caractere , à la ſituation des Peuples qu'on gouvernoit, aux 
circonſtances des temps où Von ſe trouvoir. 

Quelquefois meme , cet amour de Punion faiſoir qu'on 
refiſtoit à un ſeul, ou au plus petit nombre, pour la conferver 
avec pluſieurs & avec le plus grand nombre; ainſi, S. Irence ne 
rompir pas avec les Evèques d' Aſie, quoique le Pape Victor 
s' efforcãt de Py engager par ſon exemple & par ſes Lettres; ainſi 
la pliipart des Eveques des Gaules ne voulurent point rompre 
avec Cyprien Eveque de Carthage , quoique le Pape Erienne 
Fear retranché de ſa Communion:: elles ſe tinrent donc unies 
avec les uns & avec les autres, $entremetrant charitablement 
pour les rEunir, en quoi elles eurent la conſolation de r&uſſir. 

Quoique tous les Evèques fuſſent egaux par la plenirude & 
Pind&pendance de pouvoir, cependant*la difference de leurs 
Sieges mettoit entre eux quelque diſtinction. L'on ne peut 
gueres douter que des les premiers ſiëcles il n'y eũt des Egliſes 
qui euſſent quelques preEminences ſur les autres; ce qui pro- 
venoit de ce que les unes Etoient comme la tige & les meres, 
leur ayant enſeigné la Foi, ou de ce qu'elles tenoient un 
rang de Capitales, de Metropoles, ſelon l'ordre de l' Empire, 
ou enfin de ce que leurs premiers Fondateurs avoient E&tE mi- 


nents en doctrine & en fainter. Le ſecond titre de precmi- 
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-nence Pa emporte ſur les deux autres des les commencemens 
de PEgliſe ; & c'eſt aux Eveques: des Villes les plus conſide- 
rables, que fut d' abord atrachee la qualite de Merropolitain , | 
dont elles jouiſſent encore — la plipart, malgre leur 
decadence. 

Cette diſtinction de Siéges a produir differens S6gres * 
toritẽ & de juriſdiction, ou plutdr de ſubordination : ſubor- 
dination, qui ſans ôter Vegalire de pouvoir & d'independance 
eſſentielle à chaque Eveque, donne Droit à leurs Sujets de ſe 
pourvoir ailleurs, quand ils croyent ètre bleſſés par leurs 

Statuts & Ordonnances : ſubordination cependant, qui n'a 
aujourd'hui force de Loi, que parce que peu a peu elle geſt 
changee en Coùtume. Dans ces premiers temps on penſoit 

c moins à ſoutenir ſon auroritre qu'à Exercer ſon Miniſtere : la 
defiance de ſes lumieres inſpiroit de la moderation a defendre 
ſes ſentimens , on deferoit fans peine à ceux d' autrui; & 
pourvi que les choſes fuſſent bien reglees , on avoit autant 
de ſatisfaction à voir l'ordre ctabli par d'autres, que ſi on 
Pavoit établi ſoi-mèéme. 

Les Eveques de Rome &rant Succeſſeurs de Saint Pierre, 
ayant enſeignẽ la Foi a la plus grande partie des Egliſes d'Occi- 
dent, Rome étant la Capitale de l' Empire Romain & de PUni- 
vers, ils avoient ſur tous les autres une eſpece de ſupcriorite : 
on ne voit pas pourtant, que dans les premiers ſiécles ils ſe 
ſoient inge rés d'ordonner des Evèques, ni d'aſſembler des 
Conciles dans les Gaules; ces Egliſes ſe gouvernoient ſelon 

leurs premiers & anciens Uſages; elles faiſoient de nouvelles 
Ordonnances ſur de nouvelles occaſions ; & s'il naiſſoit de 
nouvelles difficultes , elles en conſultoient avec les Egliſes 
voiſines, ou avec les Eveques qui leur paroiſſoient les plus 
autoriſes par la dignite de leur Siege , par leur credit, par 
leur ſageſſe, par leur piẽté. Comme tous ces avantages ſe 
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trouvoient ordinairement dans PEgliſe de Rome, c'eſt à elle 
qu'elles ſe ſont plus ſouvent adreſſẽes, & on peut dire que la | 
prudence leur preſcrivoit cette conduite. 

Rome Etoit la Mctropole de toutes les Métropoles, la plus 
grande Ville, la plus peuplée qui füt, du moins que Pon 
connũt alors, la plus remplie de perſonnes Doctes & Puiſſan- 
tes; elle étoit le Centre de la communication civile, d'où 
Emanoient tous les Ordres du Gouvernement, ou toutes les 
nouvelles de la Terre aboutiſſoient, & d'où elles fe repan- 
doient par toutes les Provinces. Toutes les autres Egliſes avoient 
donc beſoin d' elle, pour en recevoir du ſecours, de la pro- 
tection, & pour communiquer plus facilement avec les plus 
ẽloignẽes. Cette nèceſſitè de ſecours & de protection ctablit 
PUſage d'un frequent recours, qui ne conſiſtoit qu en une 
ſimple expoſition Jung, injuſtice ou d'un dEſordre, ſur quoi 
on leur demandoit le ſecours de leur ſuffrage & de leur au- 
torité; car il n'y avoit point de Loix qui gbligeafſent d obéir 
aux Avis de ces premiers Sieges : il y en aſeu dans la ſuite ; le 
Concile de Sardique ſtatua, que les Ev&ques pourroient 
appeller a Rome du Jugement des autres, & que ce Siege 
pourroit le confirmer ou Vannuller , ou bien ordonner qu'il 
ſe tiendroit un autre Concile d'EvEques voiſins pour en juger. 

Valentinien III publia une Loi, par ou il impoſa la neEceſ- 
ſits d'obèir aux Reglemens de VEve&que de Rome, reſtrai- 
gnant toutefois cette obligation d'obèiſſance, aux anciens Uſa- 
ges, Decrets & Canons, ſans prerendre en aucune facon lui 
donner Droit de renverſer les anciens & d'en &tablir de nou- 
veaux. Ce qu'on dit ici, eſt evident par les termes mèmes de 
cette Loi, & par le tẽmoignage du Pape Hilarius, Succeſſeur 
de Saint Leon ; auſſi, quand on en a voulu abuſer, les Eve- 
ques attentifs a leurs Droits s' font oppoſes de tout leur pou- 
voir : C'eſt ainſi qu'une dEference raiſonnable geſt change 
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peu à peu en neceſſite & en ſervitude : tant il eſt nn de 


ne ſouffrir aucune innovation. 

La ſervitude ne s' impoſa pas tout d'un chup „ les Abele 
tions ordonnces, ou {implement autoriſces par le Concile de 
Sardique , ne furent pas frequentes : Priſcillien dans le ficcle 
ſuivant, Itacius, Accuſateur de Priſcillien, n'appellerent point 
à Rome; & meme en Afrique on trouva fort étrange, 
qu Apiarius y eũt appelle. Le Decret du Concile de Sardique, 
la Loi de PEmpereur Valentinien , enhardfrent les Papes à 
deleguer des Vicaires dans POccident pour y exercer leur au- 
torité: ils voulurent auſſi en envoyer dans POrient ; mais on 
ne le ſouffrit pas. Je crois devoir ici faire obſerver , que 
Mezerai prend le change, en diſant que le tranſport d'autorité 
à un DElegue , n'ctoit pas une choſe nouvelle, & qu'elle ſe 
donnoit ſouvent a des gens independags. Oui, quand celui qui 
del&guoit , avoit une vraye autorité a tranſmettre': mais gil 
wen avoir point, n'etoit - ce pas une innovation, une uſurpa- 
tion? Or le Pape Vavoit-il, cette autorité qu'il prètendoit faire 
exercer hors de ſon Diocèſe? C'eſt ce qu'il falloit examiner 
du moins avant que de le decider. 

Tandis que les Gaules firent partie de PEmpire Romain , 
Pautorité du Pape y fur aſſez grande, depuis le Concile de 
Sardique & le Reſcript de Valentinien : mais quand les Fran- 
cois, les Wiſigoths, ſe furent empares de ces Provinces, elle 
gaffoiblit beaucoup, & revint a ſon premier état; les Evè- 
ques d' Arles leurs Vicaires, n'eurent plus de pouvoir; cha- 
que Mc<tropolitain , ſous le bon plaiſir du Prince, aſſembloft 
les Conciles qui regloient tout, qui decidoient de tout. Peu à 
peu cependant | les Eveques de Rome reprirent le deſſus. Les 
Guerres continuelles des Deſcendans de Clovis leur furent 
favorables; la voye des Appellations les fit reſpecter, & les 
Privileges qu'ils accorderent ſans qu'aucun Evèque penſat à 
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gy oppoſer, Erendirent beaucoup leur autoritẽ. C'eſt dans le 
ſixitme ſiẽcle qu'on voit pour la premiere fois les Souverains , 
nommes dans leurs Defenſes ; - Gregoire le Grand, dans le 
privilege qu'il accorde a PHopital d Autun, ordonne qu'aucun, 
ſoit Roi, ſoit Eveque, ne puiſſe diſtraire ni prendre, pour 
quelque cauſe & occaſion que ce ſoit, aucùne choſe de celles 
qui auront ẽtè ou ſeront donnees-a cet HOpital. Dans une autre 
Conceſſion accordee par le meme Pape a un Monaſtere de 
Filles ctabli à Marſeille, il ore a PEvCque toute ſuperiorire & 
toute juriſdiction ſur ce Monaſtere, ſoit pour le temporel, ſoit 
pour le ſpirituel, lui laiſſant toutefois la liberté d'y célébrer 
une fois par an une Meſſe ſolemnelle. Il n'eſt pas ẽtonnant 
que les Papes ayent fait ces entrepriſes; mais il eſt ètonnant, 
qu'ils les ayent faites avec ſucces. © 
Une autre cauſe de Paſſujertiflement des Eveques aux Pa- 
pes, fut leur ignorance & celle de leur Clerge en matiere de 
Religion; ſouvent ils Eroient obliges de les conſulter: leurs 
reponſes étant ſages & judicieuſes, paſſoient pour des Ora- 
cles, & diſpoſoient peu a peu les eſprits a recevoir leurs con- 
ſeils comme des commandemens, & a's'y ſoumettre ſans oppo- 
ſition. Apres tout, ce ne fut que vers la fin de la premiere 
Race de nos Rois, que les Papes prirent ſur les Ev&ques , & 
meme ſur les Teres couronnees, cette ſuperiorite, cette eſpece 
de Souveraineté, que dans la ſuite ils pouſſerent auſſi loin 
qu' ils le purent; qu'ils pretendent avoir encore aujourd'hui; 
qu''ils n'exercent avec quelque moderation, que parce qu'ils 
craignent de la perdre tout-a-fait. | 
Loe peu de mérite des derniers Rois de la premiere Race, 

donna occaſion à ceux qui gouvernoient ſous eux, de former 
Paudacieux projet de ſe mettre à leur place: pluſieurs ſuccom- 
berent ſous le pods de leur entrepriſes, ſoit qu' ils manquaſſent 
d'adreſſe & de reſolution, ſoit que Vattachement des Peuples 
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à leurs Souverains légitimes ne füt pas encore aſſez affoibli 
pour qu'ils les viſſent tranquillement dẽpoſſeder. Une famille 
deja illuſtre par ſes alliances avec la Maiſon Royale, puiſſante 
par ſes grands biens & par la multitude de ſes Vaſſaux, fe- 
conde en hommes auſſi prudens que belliqueux , vint à bout 
d'Ecarter tous ſes Concurrens & de ſe placer ſur un Trone 
dont elle Etoir le ſoutien : Pepin d'Herſtal ou d'Heriſtal , fut 
le Chef de cette Famille, & la mit en paſſe d'aſpirer à la 
Royauté. Il fut d'abord Maire du Palais du Royaume d' Auſ- 
traſie, dont il Etoit le plus puiſſant & le plus riche Seigneur; 
Ebroin, Maire du Palais de Neuſtrie ayant été aſſaſſiné, il 
ſe rendit maitre de la perſonne du Roi Thierri ou Theodo- 
ric, dont il gouverna le Royaume conjointement avec celui 
d'Auſtraſie. | F 
Son <quite , ſa valeur, fa ſageſſe, ſa picte , le rendirent 
auſſi aimable que reſpectable ; il rèpara tous les maux, tous 
les déſordres que Vavidits & la cruauté d'Ebroin avoient 
cauſés; il dompta les Nations qui vouloient ſecouer le joug, 
& par de celebres & frequentes Victoires les forga de demeu- 
rer dans la ſoumiſſion. Maitre abſolu de l' Etat, il ent la 
ſageſſe de ne point prendre le titre de Roi, & ſe contenta de 
mettre ſes Deſcendans en rar de le prendre un jour à coup 
ſir. Charles ſon fils, ſurnomme dans la ſuite Martel, encore 
plus actif, plus laborieux que lui, avanca tellement ſon ou- 
vrage , que ſon fils reur plus qua recueillir les fruits; ce fils 
ſe nommoit Pepin comme ſon Ayeul , & il eſt la tige de la 
ſeconde Race de nos Rois. | 
Cinquante ans ou environ que ſon Pere & ſon Ayeul 
avoient gourverne la France avec une autorité abſolute , avec 
une ſageſſe parfaite , avec une valeur prodigieuſe , ee 
accoutume les Peuples à cette nouvelle Domination, & les 


avoient diſpoſts non-ſculement à accorder le titre de Roi, 
lorſqu'il 
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lorſquiil le demanderoit, mais à ſouhaiter meme qu'il le de- 
mandar. Tout avoir été prepare par ſes Predeceſſeurs , ils 
avoienr gagne Paffection des Peuples ; les Soldats toujours 
vainqueurs ſous leur conduite , les adoroient , fi je puis ainſi 
parler, & rauroient jamais ſouffert d' autre mattre qu/eux. 
Quoique la neceſſite de leurs affaires les eũt contraint de ſe 
ſervir des biens Ecclẽſiaſtiques, leur piers conſtante, leur 
zcle à conſerver la Religion dans ſa purete, à Verendre meme 
chez les Nations Idolatres , emp&cha ce ſujet de mécontente- 
ment de ſe changer en haine & en oppoſition. Ils avoient eu 
ſoin de faire des Alliances aves les Etrangers; & comme Vau- 
toritẽ des Papes ẽtoit d'un grand poids , ils ſe les attacherent 
par leurs bienfaits, par leur protection, par leur faveur pour 
ceux qu'ils leur adreſſoient. N 


C'eſt Verar ou Pepin & Carloman trouverent les choſes à 
la mort de Charles Martel leur Pere. Sous le titre de Maires 
du Palais ou de Dues & Princes des Francois, ils partagerent le 
Royaume ; enſuite de concert ils placerent ſur le Trone une 
eſpece d'Idole : cet infortunè Prince, reſte du ſang illuſtre 
des Mérowingiens, avoit pour nom Chilperic , auquel on 
joignit le nom d'Inſenſe , ſoit qu'il le füt vẽritablement, ou qu'on 
le fit accroire aux Peuples. Les deux Freres , ſous l'autorité 
de leur Captif, partagerent fa puiſſance, & tous deux Pexer- 
cerent de maniere à contenter la Nation, & à $en aſſurer les 
ſuffrages. Carloman Sen dẽgoũta, ou en fur fatigue au bout de 
cinq ou fix ans, & la remit toute entiere à ſon Frere , pour 
ſe conſacrer à Dieu dans VErat Monaſtique ; il le fit avec un fi 
grand derachement, qu'il ne penſa point a aſſurer d' ẽtabliſſe- 
ment à ſeg deux Fils, & qu'il crut avoir aſſez fait pour eux 
en les remettant avec ſes Etats entre les mains de leur Oncle. 
Pepin ſe voyant ſans rival, ayant pris Paſcendant ſur tous 
ſes ennemis, réſolut enfin de faire ce que ſon Pere & ſon 
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Ayeul rfavoiem oſé entreprendre. Que pouvoit - il craindre? 
Il tenoit en fa main tous les Tréſors de Etat & toutes les 
forces militaires; il avoir Veſtime des Grands, l'amour des 
Peuples, Vaffetion des Eccléſiaſtiques, à qui il avoir promis 
la reſtitution & le retabliflement de leurs privileges. Ayant 
done pris toutes {es meſures au dedans & au dehors, pour 
faire reuſſir ſon grand deſſein, au mois de Mars 75 1 , il con- 
voqua a Soiſſons PAflemblee ou le Parlement de la Nation: 
tous convinrent de lui deferer le titre de Roi; quelques - uns 
deux - mEmes ou du conſentement de Pepin, qui vouloit que 
ſon Election füt autoriſce de toutes les manieres poſſibles, 
demanderent qu'on conſultat le Pape, & que l' execution du 
Decret de PAſſemblee füt differce juſqu? ſa rẽponſe. 

On remit au Prince de dreſſer la Conſultation, & de choi- 
ſir ceux qui la porteroient; il nomma pour cette Ambaſſade, 
la plus flateuſe que juſques- l on eũt envoyce a Rome, Ful- 
.rard ſon Neveu, Abbe de Saint Denis, & Richard, Eveque 


7 "tle Wirtzboarg ; ſans doute que ce dernier étoit ſa creature. 


Ia Conſultation fut propoſée en ces rermes : Lequel eft le plus 
digne de rigner , ou celui qui travaille utilement pour la defenſe & la con- 
| ſervation de I Etat, & fait toures les Fonflions de la Royauts ſans avoir 
le titre de Roi; ou celui 91a porte ce titre, & n'eſt capable d en faire aucun 
exercice Les Envoyecs furent bien recus; la réponſe fut telle 
qu'on la ſouhaitoit, & probablement telle qu'on en toit con- 
venu avant que de la demander en forme. 

L intrigue Etoit nouce depuis long- temps; VArchev&que 
Boniface , dEyoue par ſerment a l'aggrandiſſement de PEgliſe 
Romaine en avoir reſlerre les nœuds. Les Papes, dans le deſ- 
ſein où ils Eroient de ſe bendre maßtres de Rome & de ſon Ter- 
ritoire, en ſecouant le joug des Empereurs d' Orient, avoient 
beſoin d'une puiflante protection; ils ne la pouvoient eſperer 
gue de la France , qui ſeule pouvoit empecher les Lombards 
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de ſe ſaiſir de ce qu'on faiſoit ſemblant de youloix conſerver à 
Empire de Conſtantinople, pour s en ſaiſir ſoi- meme quand 


que des Puiſſances ſi bien unies pour leur mutuel aggrandiſſe- 
ment, eſperaſſent tout June de Vaurre & ſe ſoutinſſent de tous 
leur pouvoir. Les eſperances des Papes & leurs pretentions ſe 
fortifierent , & $accrurent par ce ſerviee rendu, que F ambition 
achera trop cher, & qu'une reconnoiſlance outxee fir recom» 
penſer bien au-dela de ce qu il meritoit de Ferre. Mezerai dit, 
que Pepin & ſes Sueceſſeurs, comme vils euſſent eu entiere 
obligation de leur Royaute aux Ecclẽſiaſtiques, leur donne- 
rent beaucoup de part au Gouvernement, & rendirent de fi 
grandes ſoumiſſions aux Papes, qu' ils leur firent un marche- 
pied de leur Couronne. Quoi-ꝗu' il en ſoit, il eſt certain que 
Punion des Papes avec la ſeconde Maiſon Royale de France, 
a de beaucoup augmenté leur pouvoir en ce Royaume, & 
qu'elle a EtrE le fondement & la ſource de la puiſſance exor- 
bitante a laquelle ils ſe ſon eleves. 
Sera t- il permis d'interrompre un moment cet Abrege 
biſtorique, pour faire quelques refléxions ſur ce qui y eſt 
raconte ? 
Premierement: Eſt-il probable que pendant pres de foixante 
ans la Famille Royale wait produit aucun bon Sujet; que tous 
ayent EtE aſſez imbecilles. pour ſouffrir tranquillement qu'on 
uſurpar leur puiſſance; qu'on les tint enfermés dans une 
maiſon de plaiſance ; qu'on les Goignàt de tout maniement, 
de toute connoiſſance d' affaires; qu'une fois Lannée on les 
donnãt en ſpectacle, qu'enſuite on les renfermar , & que leur 
nom ne ſervit qu'a autoriſer Pambition qui les opprimoit ? 
Quoi ] ils ne ſe plaignoient point! On fermoit Poreille x leurs 
juſtes plaintes Il ne ſe trouvoit pas un Sujet gEnereux, fidele, 
qui prit leur dEfenſe ! Les hommes de ce r n'ctoient 
"0 


on trouveroit occaſion de le faire. Il n'eſt done pas Erannant 
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donc pas comme ceux d aujourd'hui, on vivoit alors tout au- 
trement que Fon ne vit a preſent ? Notre Hiſtoire en ce point, 
me paroit reſſembler a celle de PEmpire Romain, ou embar- 
raſſẽ d'un Empereur qu'il a mis ſur la ſcene, il le fait mettre 
en pieces par ſes Soldats. 

- Secondement : Sans entrer dans la queſtion que Pepin fit 
propoſer à Zacharie, qui occupoit alors le Siege de Rome, 
ce Pape auroit eu tort de penſer que ſa qualitẽ d' Evèque de 
la Capitale du monde, lui donnoit Droit de decider autre- 
ment que n auroit été oblige de le faire un Docteur particu- 
» lier ; il auroit eu encore plus grand tort , Sil stoit imagine 
pouvoir donner la Couronne dont il Eroit queſtion, & diſpen- 
ſer les Peuples du ferment qui les lioit a la Famille qu'on 
vouloit depouiller : & Mezerai s'exprime trop foiblement, 
quand il dit que fi on trouve quelques Auteurs de ce temps- 
Iz, qui parlant de la maniere dont Zacharie agit en cette ren- 
contre, employoient les mots d'Autorite , de Juſſion, de 
Mandernent ; il faut donner à ces termes une ſignification 
plus douce, & croire qu'ils ne sen ſont ſervis que parce 

5 que le Pape adreſſa à Boniface le Mandement de couronner 

18 Pepin. 

Troiſiẽmement: La Nation ignoroit ſes Droits, {i elle crut 
avoir beſoin de Pautorite de PEv&@que de Rome pour faire le 
changement qu'elle jugeoit convenable à ſes interets ; fon 
conſentement najotita rien à leur pouvoir gils Pavoient , 
comme ſon refus n'en auroit rien diminuẽ: & certes le conſen- 
tement des Eveques Francois, comme faiſant une partie diſ- 

- ringuce dela Nation, étoit ſans comparaiſon plus néceſſaire 

| que celui d'un Eveque étranger qui n'avoit aucun Droit de 
{ meler de cette affaire; il toit pour le moins auſſi capable 

de calmer leurs inquiẽtudes & leurs ſcrupules. Nous ne voyons 

point que * Pape ait été conſulté par les Lombards ſur la dé- 
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poſition qu'ils firent d'Hildebrand leur Roi I&girime , pout 
mettre Rachis en ſa place. Enfin, les Evèques oublierent 
leurs Droits, quand par reſpect pour Pordre du Pape Zacha- 
rie, ils ſouffrirent que Boniface ſon Legat ſacrat le Roi nou- 
vellement élu; cette fonction leur appartenoit inconteſtable- 
ment; le Pape n' avoit aucun Droit de nommer perſonne pour 
la faire, ſa nomination fut une vraye uſurpation, peut - etre 
faite à deſſein de gen ſervir un jour à prouver qu'il avoir diſ- 
poſe de cette Couronne, & que Boniface ſon Déléguè, en la 
mettant ſur la tète de Pepin, lui avoit donne en fon nom Vin- | 
veſtiture de ce Royaume. 
Je propoſe ces REfAlExions avec Paints plu de confiance, 
Jus ce que Jai dit juſqu'a preſent , & ce que je dirai dans la 
te de l'autoritè des Rois, des Papes, des Eveques, eſt indé- 
pendant de la verite ou de la fauſlete des faits que rapporte 
notre Hiſtoire : fut - elle fauſſe en tous ſes points, à peu pres 
juſqu'au temps de Philippe de Valois , comme le pretend le 
plus audacieux Critique qui ait jamais été, il ren ſeroit pas 
moins vrai, que le Pape n'eſt point le Monarque de VEgliſe, 
que les Eveques partagent avec lui le Caractere Epiſcopal & 
la Puiſſance qui y eſt attachee ; il nen ſeroit pas moins vrai 
que les Souverains ont aujourd'hui ſur leurs Peuples les memes 
Droits qu'ils avoient avant I Etabliſſement du . 
Revenons pourtant a notre Abrege hiſtorique. by 
- Zacharie ne tira point d' autre profit de ſon intime union 
avec Pepin, & de ſa complaiſance à rEpondre ſelon ſes inten- 
tions, que daggrandir ſon autorite en France par le miniſtère 
de Boniface ſon Legar. Cet Anglois , ſoutenu de la faveur du 
maitre, d'ailleurs plus habile que la plüpart des Eveques Fran- 
cois, fameux par fon zele a Erendre la Foi, ſoutint avec Eclat 
ia commiſſion dont il eroit:charge :il aſſembla des Conciles, 
il y preſida , & fir ſi bien, qu'il accoutuma les Peuples , les 
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Eveques meme, à ne point s'ctonner que „ de — 
Etendit ſon autoritẽ en affoibliſſant la leur. airlon | 
Etienne, | Succefleur de Zacharie, fe fit un point eflerniel 
as conduite de Sattacher Pepin & toute {a Famille, perſuade , 
comme il Etoir vrai, que ce n'ẽtoit que par ſon ſecours qu'il 
pourroir fe tirer de Poppreſſion des Lombards, & faire reüſſir 
les eſperances qu'il avoir concues, les projets. qu'il avoir for- 
mes, & qui peut- tre lui avoient'<te tranſmis par ſes Prede- 
ceſſeurs. La troiſiẽme annce du Regne de Pepin, il vint trouver 
ce Prince, qui lui fit de très· grands honneurs, mais non juſqu'a 
Savilir lui-mème, ainſi que Pa écrit le Bibliothẽquaire Anaſ- 
taſe ; au contraire, Etienne lui- meme avec toute fa ſuite ſe 
profterna devànt ce Prince, dont il venoit implorer le ſecours, 
ne voulant point ſe relever juſqu'à ce qu'il lui eut tendu la 
main pour marque qu'il lui accordoit ſa protection. Il obtint 
ce qu'il ſouhaitoir, & mème d'avance on lui fit une Donation 
de pluſieurs Villes & Territoires d' Italie uſurpes par les Lom- 
bards: cela veur dire que le Roi & le Pape firent un Traité, 
par lequel il fut convenu entrieux qu'on feroit la guerre aux 
Lombards, & que ce qu'on prendroit fur eux appartiendroit 
a PEgliſe Romaine; que de ſon core le Pape engageroit les 
Romains a.deferer au Roi la qualité de Patrice, & que pour 
perpẽtuer la Couronne dans fa Famille, il le ſacreroit de nou- 
veau avec ſon Epouſe & ſes deux Fils. Ni 
Cette cërẽmonie fut long - temps differce ; car le pape 
arriva en France en Février ſept cent cinquante quatre, & 
elle ne fe fit, au plutôt qu'à la fin du mois d' Aout de la 
meme anne. Sans doute que le Fraité ſouffrit des difficul- 
tes, & qu'il fallut du temps pour les lever; peut - etre qu'il 
fallut venir n&gocier à Rome pour, determiner te Peuple Ro- 
main a conſentir qu Etienne donnàãt au Roi & aux deum 
Princes ſes Fils la qualité de Patrices, comme il Vavoirt pro- 
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mis, & comme il le fir e 1 * ceremonie de leur 
Sacre. 

Pour mieux comp ia le b interet Aden bob 
— dans Punion étroite qu'ils formerent avec la France, 
& qu' ils eurent {i grand ſoin d'entretenir, il faut reprendre la 
choſe de plus haut. L' Empire Romain fut partage en deux par 
les Enfans du grand Conſtantin; Pun s' appella Empire d'O- 
rient, dont Conſtantinople fut la Capitale, tandis que Rome 
le fut de Empire d' Occident. Les deux parties de ce vaſte 
Corps fe r6iinirent ſous ThEodoſe le Grand ; mais a ſa mort il 
fut encore partage comme la premiere fois, entre fes deux 
fils Arcade & Honorius. L!Empire d'Occident , qui fut le 
pattage d'Honorius , ne ſubſiſta pas long - temps: les Goths, 
tes Bulgares, les Wiſigoths , les Francs, le demembrerent , 
& enfin Vaneantirent. Il eſt difficile de comprendre comment 
au milieu de ces ravages & de ces bouleverſemens, une bonne 
partie de I'Italie, Rome entrautres, reſtat ſous la domination 
des Empereurs d'Orient ; mais le fait eſt conſtant ; & pour 
peu qu'on ajoùte de foi aux Hiſtoires , on ne peut raiſonna- 
blement en douter: il faut ſuppoſer que les Empereurs d Orient 
furent telle ment embarraſſes par les excurſions des Barbares, 
qu'ils ne purent employer aflez de Troupes pour chaſſer les 
Barbares de la partie de Italie dont ils $'croient emparés, & 
que les Barbares de leur core eurent la ſageſſe de ne point 
entreprendre de nouvelles Conquetes , au hazard de gartiret 
ſur les bras toutes les forces de Orient. Mais cer Empire 
gaffoiblit peu à peu, pluſieurs Peuples feroces en enleverent 
des Provinces , on fut contraint d'en ceder. d'autres dom on 
ne pouvoit les empecher de $'emparer : alors on ne —— 
plus de Pinſulrer. 

Les Eveques de Rome , online par les a biens done 
la picte des Fideles avoit enrichi leur Egliſe, par le reſpect 
' / 
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qu'elle leur attiroit, par Vautorite: que leur donnoit la Primaut&: 
de leur Siege , ſcurent admirablement profiter des occaſions 
favorables à leur deſſein de gaggrandir. Ils gagnerent Paffec- 
tion des Peuples par leurs bienfaits, tandis que leurs Souve- 
rains ſe rendoient odieux par leur témèrité à decider des 
choſes de la Religion, & mepriſables par leur foibleſſe. Ils ne 
ceſſerent point de les reconnoitre pour Souverains , & firent 
ce qu' ils purent pour ne pas tomber ſous la Domination des 
Peuples qui partageoient Italie avec les Empereurs : aimant 
beaucoup mieux un Souverain Eloigne, qu'un Prince voiſin, 
qui par lui - mème les auroit gouvernes. Quand ils furent 
aſſurẽs d'une puiſſante protection, capable d' arracher des 
mains des Lombards ce qu'ils prendroient ſur l' Empire, alors 
ils les laiſſerent faire, les exciterent mEme à des Conquetes 
qui devoient tourner à leur profit. — 
_ Ceeſt a quoi ſe terminoient les Negociations des Papes avec 
la France; & ce fut pour y mettre la derniere main, qu' Etienne 
en perſonne vint trouver Pepin. Les Papes ne pouvoient ſe 
ſaiſir de ce qui appartenoit encore en Italie aux Empereurs, 
leur foibleſſe & la bienſeance s' oppoſoient ẽgalement. Pou- 
voit - il convenir qu'un Succeſſeur de Saint Pierre ſe reEvoltar 
contre ſon Souverain & $emparit d'une fi noble portion de 
ſon Domaine? Ce reſte de YItalie convenoit aux Lombards , 
il Etoir à leur bienſ{cance : mais auſſi il ne convenoit pas aux 
Francois que les Lombards accruſlent leur puiſſance, & fuſſent 
aux Droits que les Empereurs pretendoient avdir ſur les Gau- 
lois, & ſur les autres Peuples qui avoient ſecous le joug de 
Empire Romain. 

On ſauva tous ces inconveniens par le Traite de Saint De- 
nis, ou il fut arrete qu'on laifſeroit Aſtolphe Roi des Lom- 
bards s emparer de la plipart des Terres appartenantes a VEm- 
pire, & qu'enſuite on * lui reprendroit pour les donner à 
 VEpliſe 
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PEgliſe Romaine. Ne s'eſt- on point rrompe? Et les Rois Lom- 
bards ene TR leurs gre — baut __ n ont 
fait les Papes? 

Le Traité Oiled de baue foi de "We part " Pepin ; 85 
erut faire une bonne ceuvre der aux Lombards ce qu'ils 
avoient ôté a l' Empire, pour en enrichir PEgliſe Romaine. 
Cette 'maniere de recompenſer la condeſcendance des Papes A 
favoriſer ſes prẽtentions au Trône, ne coũta au nouveau Roi 
que quelques dẽpenſes, encore en fut- il dẽdommagé par les 
ſommes d'argent qu'il exigea des Vaincus, & par le Tribut 
annuel qu'il leur impoſa: mais empire qu'il laiſſa prendre 
au Pape ſur les Egliſes de ſes Etats, leur coũta leur Dignité 
& leur Liberté, dont elles regrettent encore aujourd'hui la 
perte. Peſpere qu on ne trouvera pas mauvais que Finter- 
rompe l' Hiſtoire de Vaggrandiſſement des Papes, pour exami- 
ner en qual mn — _ TA N des | 
—— ea | oy 
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PREMIERE DISSERTATION, 


De hs Superiorith des. Eviques. de one. 


ETTE queſtion ebe x decider: le Pape eft au dell 

de chaque Evëque en particulier; mais il eſt inferieur 
3 1008 les Ev&ques en general: ils peuvent porter des Loix à 
quoi il ſoir oblige d'obéir. II a quelque ſuperiorire ; mais il 
Teſt point Souverain : Jeſus - Chriſt a crabli les Eveques 5 
 lorſqu#apres ſa Rẽſurrection il ſouffla ſur eux 5 & leur dit: 
Receven le Saint Eſprit, les pechẽs que vous remettrez, ſeront 
remis, ceux que vous retiendrez ſeront retenus : I nſuſſlevic , & 
dixit eis: accipite Spiritum Santium ; quorum . 90 nos 
fone eit: quorum rerinueritis , recents' ſung cin. 
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Pendant ſa vie mortelle il leur ayoit dit: Tout ce que vous 
leres ſur la Terre ſera liẽ au Ciel; tout ce que vous dẽlierez 
ſur la Terre ſera delié au Ciel; Lnecumque alligaueritis ſuper 
Terram, erunt ligata & in Calo; quacuingie folveritis ſuper Terram, 
erunt ſoluta & in Cælo. C'eſt a tous & à chacun des Aporres que 
ces paroles ont été adreſſẽes; c'eſt à eux tous & à chacun 
deux en particulier qu ont etẽ donnes le pouvoir &:Vautorits 
qui y ſont exprimes ; aucun reſt ſuperieur des autres à cet 
Egard; aucun ne peut borner ni reſtraindre ce pouvoir de lier, 
de delier, d abſoudre, de condamner, qui leur a et donne a 
tous avec la meme plenitude & la meme independance 3 & la 
primaũte de Saint Pieire ne conſiſtoit point dans un pouvoir 
plus etendu & plus ind pendant: car quoique Jeſus· Chriſt lui 
eũt dit en particulier les memes paroles qu'il dir dans la ſuite 
à tous les Apòtres, elles ont eu pour tous les Apdtres la meme 
ſignification qu elles avoient eu pour lui. Or pour lui ęlles 
ſignifioient une puiſſance pleine & independante de dier, de 


geliex ; elles la fignifioient. danc auſſi, pour. les autres Apdrres - 
cette puiſſance pleine & independante , & tous les Apdtres a 


cet Gard furent également Vicaites de'Jefus-Chiiſt.. Tour ceci 
eſt vrai : Ou il faur dire que les paroles“ de Jeſus - Chriſt ont 
etẽ veritables 7 par rapport \ Pierre, & qwelles ont ẽtẽ fauſſes 
Sc illuſoires par rapport aux autres Apòtres. TT 5 
Hen eſt de meme de la puiſſance cbannoncer IE 
aux Nations, ou de donner commiſſion a d'auttes de Pan- 

noncer; elle leur a été donn&e à tous également, lorſque 
Jeſus - Chriſt mom an Ciel: Toit. puiſſance m'a te donne 
dans le Ciel & ſur la Terre, leur dit- il, en les quittant pour 
retourner a ſon Pere; allea donc, enſcigner les Natiqno, bapti- 
ſer · les au nom du Pere, du Fils & du Saint Eſprit, & leur 
apprenez à garder tous les Commandemens que je vous ai 
faits, Pata eft mibi omais puiſ un: in Cale: c in. Terror unter od 
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docere omnes Genres, baptizantes eo in nomine Patris, & Filii, & Spi- 
raus Santhi; docentes eos fervare omnia quacumgue mauiuui vobis. Saint 
Pierre à cet ẽgard neut donc aucune ſupëriorit ſur les autres 


que Sil les avoit inſtruits lai-· meme; ceux qui recevoient deux 
leur miſſion, avoient les memes pouvoirs & la mème autorite 
que sil: les avoit envoyẽs lui - meme. Saint Paul, Saint Jean, 
Saint Jacques; ne parlent-ils pas en maitres dans leurs Epi- 
eres 7. Muy parlent-ils pas aver autant ꝙautorité & Findepen- 
dance que Saint Pierre le fait dans les ſiennes ? A la verice 
FEfpric de Dieu les inſpiroit, & ceſt ce qui a donnè à leurs 
Ecrits le precieux caractere d'infaillibilitẽ; mais ee weſt pas 
parce que l Eſprit de Dieu lesinſpiroiry: quiils parloient rous 
en maltres avec une égale autorite , c'eſt parce-qu'ils/ Eroient 
tous Egalement"Ap6tres , & que Jeſus-Chriſt leur avoir dit à 


Apòtres :; ceux qu'ils inſtruiſoient tevient auſſi bien inſtruits 


tous dans le meme ſens: Enſeignez les Nations, bapriſer-les. Tone ce 


que vous dlliere z ſera dflit; tous du gb vous condamnereꝝ, le ſeront. 
On ne peut toute fois le nier, Saint Pierre avoit quelque 
primautẽ i ſur les autres Apòtres, il eroit leur Chef, il Eroir 
plus particulirement Vicaire de Jeſus-Chriſt, qui Vavoir de- 
clare Paſteur de: ſes Agneaux & de ſes Brebis: Pa Agabs 
Stur, pufoe: Goc meas! Vals er quei eonſiſtoit ſa prittiaut6ꝰ Quel 
Droit lui donnoit ſa qualité de Chef ? En quoi cteit - il plus 
particulitrement Vicaire deiJeſus=Chrift ? C'eſt ee que je vais 
expliquer en peu de mots. Sa primautẽ conſiſtoit en ce que 
Jeſus=Chrift La voit le premier appelle a ſa ſuite. Dans le dé. 
nombrement que les Evangeliſtes font des Apdrres Saint Pierre 
eſt toujours le premier, mus Perrus toutes les fois qu'ils ont 
occaſion de les nommer avec quelques autres, c'eſt toujours 
par lui qu'ils commeneent,  «ſſumpfic Jeſus Perrum ; Jacolum & 
Js anuem : ib eſt Falns des premiers Enfans de Jeſus-Cltiſt, & 
par- la il en eſt le plus reſpectable : il Weſt 2 — 


76 HISTOIRE Du DROTT PUBLIC 
mais il eſt au- deſſus deux ; leur Souverain leur confie à tous 
les memes Offices, il les établit Docteurs & Juges de ſes Su- 
jets; mais Pierre eſt le premier de ces Juges & de ces Doc- 
teurs: il n'a pas plus de pouvoir qu'eux, {a Doctrine n'eſt 
pas plus sure & plus pure; mais ce titre de Premier donne à 
fa Dignité un éelat que les autres n'ont pas: il n'eſt pas plus 
Apôtre, il n'eſt-pas plus Evèque que Jean, Philippe, Bar- 
thelemi ; mais il eſt le premier des Eveques: & des Aporres : 
il eſt comme eux une de ces pierres vives ſur quoi Jeſus- 
Chriſt avoir dit qu'il bariroit ſon Egliſe; mais il eſt la pre- 
miere & la principale de ces pierres; de ſorte que c'eſt ſingu- 
lirement de lui que le Sauveur a dit, qu'il toit Pierre, & que 
ſur cette Pierre il bãtizoit ſon Egliſe, contre laquelle les Por- 
tes, Ceſt · à - dire les Puiſſances de l Enfer ne prevaudrojent 
jamais; Tu es Petrus, & ſuper hanc, Petram ædiſicabo W me am,; 
: & Porte Inferi non prevalebunt adversis cam. n * 2102 

l eſt eſſentiel d'obſerver que ces paroles de * Chriſt 
qu'on vient de rapporter, ſont métaphoriques, & qu'elles 
ne peuvent convenir à Saint Pierre qu'à raiſon du pouvoir 
d' enſeigner, de lier & de delier, d'abfoudre ou de condam- 
ner, qui lui a EtE communique, Or, ce pouvoir a été égale- 
ment communique aux autres Apòtres;; ils ſont donc comme 
lui les Pierres fondamentales fur quoi le Fils de Dieu a bàti 
ſon Egliſe; & le ſeul avantage qu'il ait ſur eux, c'eſt qu'il eſt 
la principale. & la premiere Pierre de cet Edifice ſpirituel & 
Aiyin : Jeſus- Chriſt ſeul eſt la Pierre angulaite de ce myſterieux 
Batiment , {ans laquelle il eſt impoſſible qu'il ſubſiſte,; & ce 
ſexoit une eſpece de blaſphẽme que d attribuer cette meme 
qualite à aucun de ceux qu'il a voulu &tre avec lui, mais non 
comme lui les Pierres fondamentales de ſon Edifice; chacune 
en, particulier pouvoit manquer, ſans que VEdifice rombirt en 
ruine 5 'Erernte , Vindefectibilice,de ce Batiment auguſte, ne 
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* aucune de ces Pierres en particulier, elle vient unique- 
ment de cette Pierre inẽbranlable qui les ſodtient, & qui les 
ſodtiendra juſqua la conſommation des ſiccles: Ec cg vo- 
biſcum uſfue 44. conſummationem ſeculi ; penſer le contraire, ce 


 ſeroir attribuer à Saint Pierre ce qui ne convient qua Jeſus- 
Chriſt, & ce qu'il n'a jamais penſẽ à s attribuer lui- meme; ce 


ſeroit autoriſer Fexpreſſion inſenſee d'un, imiſcrable;Chrono= 
logiſte Ware ene ee : 4 Teſs - - Giri ee Saint 
Pirte, 1; e e ip WES 35 Jinol 


Le eee fur: auſſi er Chef, non leur Prin- 
ce comme on le dit commune ment, ſuivant Pignorante inter- 


pretation de ces paroles Latines ,- Princeps Apoftolorum-, don. ſe 


ſont ſervis pluſieurs Auteurs qui ont bᷣcrit en cert Langue) II 
Eroir le Chef des Apòtres; Ceſt- a dire, quꝭon avdit pour lui 


de grands Egards, qu'on faiſoit beaucoup d' attention à ſes ſen- 


timens, qu'on ne decidoit aucune affaire importante ſans le 


conſulter, quoiqu'à la rigueur on eut Droit den uſer autre - 
ment; c'eſt lui qui dans les Aſſemblées propoſoit les matieres 
ſur quoi on avoit a deliberer; c'eſt lui qui dans les occaſions 
imporrantes parle pour lui & pour tous les Apbtres; Alors, 
dit Saint Luc, Pierre voyant qu'on les prenoit pour des gens 
yvres, leva la voi pour leur juſtification· & la confuſion de 
leurs Calomniateurs : Sant a, Prerus cum undecim. levavit 
barem ſuam ; c eſt encore lui qui parle, quand on le traine 
devant les Juges avec Saint Jean, pour avoir rendu Puſage 
dies jambes à un malheureux qui n' avoit pi sen ſervir depuis 
qu il toit au monde: C eſt lui qui aſſembla les autres Apoôtres 
à Jeruſalem pour terminer la diſpute qui toit ẽlevee à An- 
rioche ſur Lobſervation de la Loi Judaique ; c'eſt-lui qui pre- 
ſida à cette Aſſemblée, qui y parla le premier; mais il ne 


decida pas, ſeul,, la geciſion ne ſe publia point en ſon nom; 


elle ſe fit, elle ſe publia ſous le nom general d' Apòtres & de 


— 
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plus anciens Diſciples #'peftols er ſinioris bir eee 
felon I Ma, of Spirits Sisto & nebis.”. an 07590923595 oh 1 
Saitzt Pierre en tout'ceci wavoir rie av <deffus pute 
Aporres que la préſcance, puiſqu'ils avoient tous le meme 
pouboir que her, & que le Saint Eſprit Eroit avec eux cotme 
avec lui: il ui, donc ſur eux qu'une ſpërĩoritẽ de bien- 
farce teſte telle troYe dans ie Chef de! tout Corps 
6rabli pouripduvetne?\ & juger les autres; pulſqque far la vo- 
lonte de celui qui les avoir inſtitués, ils avoient tous Ega 
ment le pouvoir de litfy de dehier, cenſeigner 8& d'inſtruite, 
qu ils Favdient independamiment Fun de l'autre; & que leur 
— — ing reſtraidr e 
Chacun deux en particutictog/avoir point diautoritẽ fur les 
autres; mais quand fls toient aſſembles, il etoit aucun par- 
ticulier qui ne dẽpendit deux; & qui ne fut oblige de ſe ſou- 
mettre à leurs Deciſions , x leurs Jugemens', à leurs Ordon- 
| nariees. Saint Pierre rrbtbir done point Chef abſolu des — 
_ & de FEgliſe naiſſate, comme/uri Roi Peſt de ſon Etat; 
Apotres metoent point ſes Officiers, ils nietbient point be 
Conſeillers; ils ne ren6ient' point de lui leur pouvoir, il ne 
pouyoit le borner, ils Fexercoient indẽpendammenr de lui; en 
un mot ils ctdiemt te qu'il toit A Pexception de ſa primautẽ 
6 de ſa qualité de Chef; qu le rendoit le plüs eonfiderable 
de ſes Egaux "qui lui -dormeit Droit de veiller urn er 
marches, de les aſſembler, de les prefiders 77. 25] 1s 
. — comparaiſon éclaircira ce que je viens de dire. Tel a el 
peu pres le Preſident e un Parlement; les Conſeillers quf le 
e tiennent comme lui leurs commiſſions du Prince; 
il weſt poltſt maftre de leuts ſuffrages, is ne ſont poittt obliges 
de ſuivte ſo ſentiment, lui ſeul il ne peut rien decider, leur 
ſuffrage eſt d'un auſſi grand poids que le ſien; quoiqu'il air 
Breit de veiller fur leer Lende ) de der Htrür, de les re. 
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prendre, il ma pas Droit de les deſtituer: il eſt donc leur 
Chef ſans etre leur Supèrieut. La compaxaiſon ſeroit entiete, 
{i Saint Pierre avoit eu Droit d'aſſigner aux Apôtresiles Na: 
tions qu' ils devoient inſtruire, comme ſe premier Prèſident a 
Droit de diſtribuer les proeès aux Conſeillers: mais c'eſt ce 

qu'il eſt i mpoſſible de prouver: ou cette aſſiglation na ſe fit 
point, IEſprit. Saint les conduiſant chacun en panieulier; ou 
elle ſe fit d'un commun accord. Saint Pierre ẽtoit le premier 
des Apqtres, il &toit leur Chef, il avoit ſur eux Droit diinſ- 
pection: & Ceſt par-la qu'il toit plus particulicxement Vicaire 
de Jeſus-Chriſt, {ans cependant avoir Droit de s attribuer ce 
glorieux Tirre A Pexcluſion de ſes Colligues dans A poſtolat. 
Ache vons cette Diſſertatien z| qui deviem inſenſiblement 
trop longue. Les. Papes ont ſuccédé à Saint, Pierte, ils ont les 
memes, Droits qu'il avoit, les memes prérogatives 3; „ils en 
ont d autres, ce ne peut ètte que ꝓar une injuſte uſurpation 
& une lache coneeſſion. De meme les vues ſont aux 
Proms des, Apotres, ils ont domme eux la puiſſanceſentiere & 

abſolyc;, de diet de delier M de remettre / les: pechẽs . de les 
retenir, d. annoncer IEvangile, de le faire annoncer aux Na- 
tions infideles; ils ne tiennent pas plus: leur pouvoir du Pape, 
due les Apotres leurs Prdeeeſſeurs le tendient de Saint Pierre; 
le Pape n'elt; pas plus leur Sup fleur que Saint Pierre Feroir 
des Aporres;::16 Pape eſt de premier des Eyèques, ili eſt leur 
Chef, il a ſur eux Droit d' inſpection, d admonition „ de r- 
ꝓpréhenſion memels Sils 5'aflemblenr. pour quelque cauſe con- 
cernant toute VEgliſes c eſt à lui les convoquer, ſauf le Droit 
des Princes, . les prẽſider; mais il n'eſt point leur Souverain, 
on ſentiment n'eſt,point leur Regle il. . pas hi feuſ plus 

dautoritẽ qu eux tous; il eſt comme chacun deux en particu- 
er, inferieut & P Aſſemblẽe qu'il a convoguee;, & ne᷑ peut ſans 
crime efuſer dens y. ume. 2 zahl . 110 va san, 2 in 
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Si les 'Ev&ques ont perdu leurs Droits, fi le pouvoir que 
Jeſushriſt d atthché A leur ſacré Caracte te eſt born, ſi on 
les domine, ſi on regne ſur eux, ſi on les lie, ll ot ur Rräne 
la bouche, quoiqu' it ayemt rec de Jeſus- Chriſt le pouvoir 
de tout delier, łannoncer l'Evangile à toute Creature, ſi on 
les tient dans la ſervitude, ce ne peut ètre que par la coupable 
2 tragg pn; & ou ry ROO 06 
ire; O19; ILL I 
A la vert les Nations * e converties 11 la Foi ; 
on fut oblige de fixer les Eveques , de les attacher à certains 
Sieges, de leur confier une certaine portion du Troupeau de 
Jeſus - Chriſt: on ſuivit en cela Veſpece de diſtribution ſage- 
menx ëtablie dans l Empire Romain. Pour gouverner ce vaſte 
Corps, on Favoit partagé en Provinces; & eomme ces Pro- 
vinces avoient encore trop d' tendue pour qu'un homme ſeul 
par: les gouverner, chaque Province fut diviſee en Dioceſes : 
chaque Diocdſe/ avoir ſon Gouverneur partitulier, des Sen- 
ences; des Ordonnances duquel les 'Dioceſains avoienr Prot ; 
dlappeller au Gouvernenr-general de la Province, qui jugeoit 
en dernier reſſort, à moins en certains cas muede on 
.rappellic à FEmpereuu rr 
„CEeſt- hu le modele qu'on ſe e — Rl on 
jugea à propos de fixer les Evèques, & de partager entr eux 
les Cendubtes de Jeſus - Chriſt: on les mit ſur-tout dans les 
Vils où rẽſidoient les Gouverneurs Romains, C'eſt-à-dire, 
dans les Capitales de chaque Diocèſe, & dans les Metropoles 
zou teſidoient les Gouverneurs des Provinces : ces noms de 
Diocèſes, de Metropoles ſont devenus propres au Gouverne- 
: ment Eccleſiaſtique. En conſequence de ce partage, on ſtatua, 
comme le bon ſens le preſerivoit, que chaque Eveque gou- 
: verneroit ſon Troupeau, ſans ſe mEler du gouvernement des 


autres, ſans avoir, » fans exercer aucune Juriſdiction ſur les 
Peuples 


y 
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Peuples qui n'etoient point de leur Diſtrict: on regla qu'ils 
s' aſſembleroient ſouvent & confereroient entr eux pour conſer- 
ver Punite de la Foi, & ẽtablir autant qu'il fe pourroit la meme 
Diſcipline; on chargea ſur tout le Metropolitain de procurer 
que ces Aſſemblèes & ces Conferences ſe tinſſent exactement. 
Comme on Etoir perſuade qu'ils Etoient Egaux entr'eux, & 
que l'Onction ſainte de ! Epiſcopat leur donnoit à tous indẽ- 
pendamment Pun de l'autre, un plein pouvoir de gouverner 
leur Egliſe, tel que Vavoient-eu les Apdtres ; ils Pexercoient 
librement, ils remettoient les pEches ; quelquefois ils les rete- 
noient, quand ils le jugeoient neceſlaire à Pedification de leur 
Troupeauz ils diſpenſoient de la ſeverite de la Diſcipline, quand 
certaines circonſtances leur donnoient un juſte fondement de 
juger, que le refus feroit plus de mal que la diſpenſe accordee 
n'en pourroit faire; ils annoncoient eux-memes , ou faiſoient 
annoncer par d'autres les verites de PEvangile , aux Villes, 
aux Nations voiſines ae wah encore dans les renebres de 
PIdolarrie. | RAYS he 
Aucun dentrieux ne &ingeroir , Se ne ele de lier 
leurs Brebis, bien moins encore de les lier eux-mèmes, & ce 
qui eſt encore bien plus criant, d'crablir dans leurs Dioceèſes 
des Miniſtres particuliers qui deliaſſent ce qu'on auroit fauſſe- 
ment ſuppoſe, qu'ils ne pouvoient delier; aucun ne pretendoir 
diſpoſer des Charges des Egliſes de ſes Confreres; aucun ne 
S' attribuoit le Droit privativement aux autres, d' envoyer des 
Predicateurs aux N ations\[dolitres., de leur donner les pou- 
voirs nEceſſaires à cet Emploi, d' riger de nouveaux Eveches; 
aucun ne ſe croyoit . Univerſel, & ne ſe diſoit Bu, | 
des Eveques. 74 
S'il y avoir e point imporrane ry 8 * [ee 
abus à rẽformer; fi quelqu Evèque lioit ou delioit mal à pro- 
pos & contre les régles; Sil. S' crtoit de la Foi, cm aux 
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Aſſemblees Provinciales qu'on portoit ſes plaintes, qu'on Vac- 
cuſoir : car dans ces premiers temps de fimplicitè & d'humi- 
lité, il n'y avoit ni Souverain ni Monarque dans VEgliſe ; on 
croyoit Vaffaire finie, quand le Mctropolitain à la tere de ſes 
Comprovinciaux Vayoir decide ; on ne reconnoiſſoit point en 
particulier d' Eveque infaillible , on rartribuoir cette qualité, 
qui appartient à Dieu, qu'au Corps des Paſteurs , parce que 
Jieſus-Chriſt avoir dit à tous les Apdtres, non à un ſeul, qu'il 
ſeroit avec eux juſqu'à la conſommation des ficcles. 

Dans cette perſuaſion , ce n*ttoit jamais à un Evèque ſeul 
qu'on sadreſſoĩt pour decider les grandes difficultes, les queſ- 
tions importantes; c toit A PAfſemblee Provinciale, quelque- 
fois au Concile National, ou enfin au Concile Univerſel, 
quand Pautorite de ces Conciles particuliers ne calmoit pas 
ſuffiſamment les eſprits. 

L'Evèque de Rome donc, le Pape dans ces heureux temps 
avoit ſon Diſtrict comme les autres Eveques, fa Juriſdiction 
ne s'tendoit point au-dela du Territoire qui lui avoit &rE 
attribue ; Eveque de la principale Ville du Monde, il étoit 
Meétropolitain; & en qualité de Succeſſeur de Saint Pierre, 
qui avoir été le premier & le Chef des Apdtres, il ᷑toit le 
premier & le Chef des Eveques : qualités cependant, qui ne 
diminuoient en rien l'ẽgalitẽ de pouvoir qu'ils avoient avec lui; 
qualires ſans doute reſpectables, mais qui ne lui donnoient 
aucune Juriſdiction ſur ſes Freres Eveques, ni fur les Peuples 
leur ttoient confics. 

Le Siege des Papes Erant le plus ancien de VOcgident, c'eſt 
deux que le reſte de Yhalie, les Gaules, les Eſpagnes recurent 

les lumieres de PEvangile ; ils furent en quelque forte les 
Fondateurs des Egliſes qui &y formerent, ils leur donnerent 
leurs premiers Eveques : mais quand les Eveèques fe furent 
multiplies, & que la forme du Gouvernement Beclefiaſtique 
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y eut été établie, ces Egiſes ſe gouvernerent elles- memes, 
ſans autre dẽpendance de PEgliſe Rom̃aine que celle que for- 
moient le reſpect & la reconnoiſſance qu elles conſervoient 
pour leur Mere & la ſource de leur falur; en telle ſorte ce- 
pendant qu'elle n'avoit part a leur gouvernement, qu autant 
qu'elles y conſentoient, & que ſes Rẽponſes à leurs Queſtions, 

a leurs Conſultations, n ẽtoient * des Loix n fuſſent 
obligees de ſuivre. 


C'eſt de cette eſpece de filiation qu'eſt venu le grand rap- 
port des Epliſes particulieres d'Occident avec Rome, & 
la reſpectueuſe deference qu'elles avoient pour elle; les 
Egliſes d'Orient, qui n'ẽtoĩent point ſes filles, ſi je puis uſer 
de cette expreſſion , ne la conſultoient gueres , & n'avoient 
avec elle aucun rapport particulier: reſpect cependant , defẽ- 
rence des Egliſes d'Occident, je le rẽpete, qui raltEroient en 
rien le pouvoir des Ev&ques, qui n'&tendojient point la Juriſ- 
diction. des Papes , qui ne produiſoient au plus qu'une ſou- 
miſſion libre & volontaire. Je dois Vobſerver ici, ce ne doit 
etre que ſur cette filiation des Egliſes d'Occident que VEgliſe 
Romaine $'appuye , pour prendre comme elle fait, le Titre 
pompeux de Mere & Maitreſſe des autres Egliſes: Elſe 
Romana Mater Magiſtra cæterarum Eccleſiarum : & ce reſt aſſu- 
rẽment qu'en ce ſens que les Peres du Concile de Trente ont 
adoptẽ cette expreſſion: quelque exceſſive que ſoit la defe- 
rence qu'ils ont ciie pour Rome, ils ne pouvoient ignorer 
qu' ils avoient Droit de ſuffrage, & par une ſuite nẽceſſaire, que 
ces paroles ne pouvoient etre priſes dans un ſens rigoureux. 
Les choſes furent en cet tat, juſqu'à ce que les Empereurs 
Chretiens crurent beaucoup honorer le Siege de leur Empire, 
en Elevant celui qui en &toit Eveque , au - deſſus des autres 
MeEtropolitains, par la liberte qu ils donnerent indifferemment 
à tous les Particuliers d'appeller a ſon Tribunal. As Appella- 
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tions furent par - tout regard&es comme des innovations: & 
ſi Ton &y ſoumit, ce ne fut que dans dee f- endroits Pour 
peu de temps, & non ſans peine. 
La maniere dont s' expriment a cet Egard les Eveques d' Afri- 

que dans leur Lettre au Pape Celeſtin, montre ſenſiblement 
quel toit Pancien Uſage & la vigoureuſe diſpoſition ou ils 
Eoienr de ne point ſouffrir qu'on y donnàt atreinte : ils com- 
mencerent par le conjurer de ne plus recevoir a 1a Commu- 
nion ceux qu'ils auront excommunies, puiſque c'eſt un point 
be: par le Concile de Nicce. » Car, ajoũtent-ils, 

v Si cela eſt-defendu à Vegard des moindres Clercs ou des 
» — combien plus le Concile a- t- il entendu qu'on 
v Pobſervart à Pegard des Eveques. Ceux donc à qui la Com- 
„ munion eſt interdite dans leurs Provinces, ne doivent pas 
„ etre retablis par votre Sainteté, contre les Regles ; & vous 
» deve rejetter les Pretres & les autres Clercs, qui ont la 
„ témèritè de S adreſſer à vous: car les Decrets de Nice ont 
n ſoumis aux Mcetropolitains les Eveques memes ; ils ont 
». ordonnE”avec' beaucoup de prudence & de juſtice , que 
v toutes les affaires ſeroient terminees ſur les lieux ou elles 
ont pris naiſſance, & n' ont pas cru que la Grace du Saint 
„ Eſprit dũt manquer à chaque Province pour y donner aux 
„ Eveques la lumiere & la force néceſſaires dans les Juge- 
„ mens; vd principalement , que quiconque ſe croit l&zé, 
» peut appeller au Concile de fa Province, ou meme au Con- 
v cile Univerſel; ſi ce n'eſt que Yon croye que Dieu peut 
»ipſpirer la ſageſſe x quelqu'un en particulier, & la refuſer 
„A un grand nombre d' Evèques aſſembles. Et comment le 
v Jugement d'Outremer pourra: t- il ètre ſir; puiſque Von ne 
v pourra pas y envoyer les temoins nëceſſaires, ſoit a cauſe de 
v la foibleſſe du Sexe ou de Page avance, ſoit pour quelqu' au- 
v tre empèchement? Car d' envoyer quelqu'un de la part de 
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votre Sainteté, nous ne trouvons aucun Concile qui Pait 
ordonne. Au reſte, nous vous prions de ne le plus faite, de 
peur qu'il ſemble qu'on introduiſe le faſte de Ia Domina- 
tion Seculiere dans VEgliſe de Jeſus-Chriſt, qui doit mon- 

trer à tous exemple de la ſimplicitè & de l humilitẽ. Nous 
eſpErons , nous nous aſſurons meme, que vous rappellerez 
au plutòt celui que vous avez envoyé pour le retabliſſe- 
ment d' Apiarius, que nous avions ſi unn & _ 
quement cotidaimne. N 
Que de Reflexions à faire ſur ce a de PAnriquire 
Mais cette Diſſertation n'eſt deja que trop longue. Comment 
donc ſe ſeroient exprimès ces pieux & ſcavans Evèques, ſi le 
Pape Celeſtin avoir prẽtendu borner leur pouvoir de lier & 
de délier, d' annoncer Jeſus-Chriſt à leurs Voiſins Idolatres; 
Sil S' etoit reſerve le Droit d' riger de nouveaux Eveches , de 
nommer aux anciens; Sil $'croit attribue un ſouverain Do- 
maine fur les biens de leurs Egliſes; en un mot sil avoit en- 
tre pris ce que ſes Succeſleurs ont executẽ? Il eſt prẽſentement 
aiſé de voir en quoi, ſelon la premiere Inſtitution, le Pape 
eſt au · deſſus des Eveques, & le prodigieux changement qui 
s' eſt fait a Pavantage de lun & au dẽſavantage des autres. 
Lelevation d'un ſeul Eveque a:degrade tout PEpiſcopar,elle 
a change la forme primitive du Gouvernement; d Ariſtocrati- 
que qu'il toit, il eſt devenu Monarchique. | C'eſt ſur - tout à 
ceux qui ſont lézés, dont la Dignité a été avilie, à voir {i 
Phonneur & la conſcience ne les oblige pas à prendre toutes 
les meſures poſſibles pour lui rendre ſon premier &clat & ſa 
premiere indẽpendance. Quoi qu'il en ſoit, il eſt certain qu'il 
n'eſt ni Ceſſion ni Poſſeſſion, quelque longue qu'elle ſoit, qui 
puiſſe rendre legitime une pareille uſurpation : on ne preſerit 
point contre la volonte de Dieu, ou contre les Etabliſſemens 


de Jeſus-Chriſt ſon Fils, qu'il a fait Maitre abſolu du Monde. 


Enn 


88 HISTOIRE DU DROTT PUBLIC 
RNevenons à notre Abrege hiſtorique. L'union de Zacharie- 
& d' Etienne avec Pepin, valut a VEgliſe Romaine tout 
VExarchat de Navenne: Aſtolphe, Roi des Lombards, reduir 
aux dernieres extremites par les Troupes Frangoiles , fut enfin 
contraint d' abandonner fa Conquète, qu'il avoir faite à la 
priere meme d Etienne, qui la lui faiſoit enlever. Cet Exar- 
chat, outre Ravenne, comprenoit Boulogne, Imola, Facnza ,. 
Forli, CEſenne , Bobie , Ferrare, Adria, Cervia , Rimini, 
Pezaro , Ancone, Jeſi, Montefelrro , Urbain. A ce grand 
nombre de Villes il fur contraint d'ajoũter encore Comachio 


& ſon Territoire. Pepin nomma un Commiſſaire pour pren= 


dre poſſeſſion de toutes ces Villes; il le fit au nomdu Pape, & 
mit les Clefs de toutes ces Places ſur le Tombeau des Ap0- 
tres Saint Pierre & Saint Paul, avec l'Acte de Donation, qui 
Etoit un Contrat paſſe en bonne forme, qui ſe voyoit encore 
dans les Archives de Rome, du temps du Bibliothéquaire 
Anaſtaſe. Cette Donation fut faite du temps de Conſtantin , 
ſurnommẽ Copronyme , Empereur d' Orient: c'eſt apparem- 
ment ſur. cette identitẽ de nom, qu'a ẽtẽé batie la fabuleuſe 

Donation du grand Conſtantin. 
. Il fe fit un Traite entre les eu Nabe on les Villes que le 
Lombard: deyoit ceder, Etoient marques en derail. On ex&- 
euta ce Traite en partie, tandis que le Vainqueur fut preſent , 
ou peu-Eloigne ; mais quand il eut licenciẽ ſes Troupes, apres 
avoir repaſle les Monts, on chercha des pretextes pour diffé- 
rer la Ceſſion dont on Etoit convenu. Le Pape ſe plaignit, le 
Lombard s excuſa, & promit tout ce qu'on voulut, bien rẽſolu 
de profner, pour ſe rẽtablir, des occaſions qui pourroient ſe 
preſenter: en effet il devoit Crre: bien dur & bien honteux 
pour ces Princes, de voir un Eveque jouir de leurs Conquetes. 
Ces dElais a exẽcuter le Traits de Pavie, cauſerent enfin Vex- 
tinction du Royaume des Lombards, Paul, Etienne IV, Adrien, 
x { 


f 
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Succeſſeurs d Etienne & de Zacharie, qui avoient commenct᷑ 
& s'attacher particulicrement à la France, ſe firent un point 
capital d'entretenir cette union, & de la fortifier auxant qu' ils 
le pourroient; ils n pargnerent pour y rèuſſir ni Lettres, ni 
Envoyés, ni Preſens , ſur- tout ils n'epargnerent point les 
promeſſes de la Vie cternelle , qui, diſoient - ils, leur Etoir 
aſſurce, s'ils travailloient efficacement a aggrandir la puiſſance 
de VEgliſe Romaine ; d'un autre core ils sappliquoient à ren- 
dre odieux les Rois Lombards, a les décrier, à aigrir con- 
tr eux par des plaintes & des accuſations continuelles , les 
Victorieux qui les avoient Epargnes „& * * pee ee 
les accabler. | 
Pepin les avoir e affoiblis par les Places quell 
leur avoir ôtèes pour les donner à leurs ennemis, & du moins 
autant par les groſſes ſommes d' argent qu'il avoir exigées 
deux. Charlemagne qui lui ſucceda , avec Carloman ſon 
frere , Pan 768, étant devenu deux ans après unique Maitre 
de cette formidable Monarchie, qui s etendoit preſque depuis 
le Danube juſqu' aux Alpes, ne tarda pas à les accabler : il y 
fut anime par les prieres & les plaintes ëternelles des Papes, 
par le peu de fidelité de ces Princes & exécuter les Traités 
faits avec le feu Roi ſon Pere; mais bien plus que rout cela, 
par la protection que Didier dernier Roi de cette Nation 
donnoit aux deux fils de-Carloman. Le but de Didier <toirt de 
ſe ſervir de ces Princes pour mettre la diviſion en France, & 
de ſuſciter tant d'affaires a Charles, qu'il ne ptr Pempecher 
de reprendre ce que lui & ſon Pred6cefſeur Aſtolphe avoient 
EtE obliges de c&der, & de faire valoir, autant qu'il le-pour- 
Toit, les Droits ſur Rome & fur le reſte de Italie, qu'il pre- 
tendoit etre artaches à la poſſeſſion de PExarchar de Ravenne. 
Son Ennemi, auſſi habile politique que grand homme de 
guerre, pénetra ſes deſſeins, en previt les Cs il le 
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' prevint donc; & ſous pretexte de ſecourir Adrien alors 


Eveque de Rome, qui avoit implore ſoͤn aſſiſtance „ i] paſſa 
les Alpes avec une ſi puiſſante Armee, qu'il fur aiſé de voir 
qu'il penſoit moins à ſecourir ſon Allie qu*a conquerir un 
Royaume qui*Etoir à ſa bienſẽance. Une ſeule Campagne lui 
ſuffit pour cette Conquete ; Didier fut conduit en France & 
enfermẽ dans un Monaſtere où il mourut peu de temps après: 
les Neveux du Vainqueur dont la priſe étoit ſon principal 
objet, tomberent entre ſes mains avec leur Mere; fans leur 
6rer la vie, il les mit hors d' tat de ſoutenir leurs pretentions. 
II alla a Rome, confera avec le Pape Adrien ſur les moyens 
de conſerver ſa nouvelle Conquete; il confirma les Donations 
que Pepin ſon Pere avoit faites à VEgliſe Romaine , & fir 
ſigner cet Acte par les principaux Seigneurs de ſa Cour. 
En ͤrevanche de cette Confirmation fi ſolemnelle, Adrien 
voulut auſſi confirmer ce que ſon Predeceſleur avoit fait pour 
la nouvelle Famille Royale de France; Charles fut donc de 
- nouveaudeclare Patrice. Cette Dignite, qui n' ẽtoit alors qu'un 
vain: Titre, etoit certainement infèrieure a la Royaure ; & je 
ne congois pas qu'un Roi, mairre abſolu de la plus grande 
partie de l'Europe, Vait acceptèe & gen ſoit fait honneur. 
D'ailleurs o' etoit aux Empereurs d' Orient, comme Souverains 
de Rome, à la conférer; ni le Pape ni le Peuple Romain n'a- 
voient Droit de le faire. On fit encore à ce Prince, une eſpece 
de liberalirte ſemblable à celle dont on vient de parler; car, 
en lui donnant Droit de nommer aux Eveches, & mème de 
nommer les Papes, on lui donna ce qui lui appartenoit dans 
tous ſes Etats & ce qu'on ne pouvoit lui donner, Sil ne Pavoit 
pas, ſur- tout dans une Ville qui dẽpendoit d'un autre Souve- 
rain que lui. Je m' tonne que Mezerai wait pas fait ces réflé- 
xions {1 naturelles; les Papes avoient- ils Droit de nommer aux 


Eveèchès ? Sils ne Lavoient pas, comment le donnoient-ils ? Si 
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ce Droit appartenoit aux Princes, pourquoi . PEveche de 
Rome auroit-il &tE exempt de la Loi commune? Ne devoit-il 
pas y tre d' autant plus ſoumis, qu'il Etoit plus important au 
Souverain d'avoir dans ce premier Siege de PUnivers un 
homme A lui, qui du moins ne lui füt pas contraire? Encore 
une fois je m' tonne que ces reflexions ſoient Echappees a la 
penetration de Mezerai. 4 | | 5 

Le deſſein des Papes d' augmenter leur puiſſance temporelle 
pour faire croitre en meme temps leur puiſſance ſpirituelle , 
Etoit bien avancé, mais il n'&toit pas encore exécuté. Ils 
Etoient maitres d'une partie gonſidèrable de Italie ils ne 
Fetoient pas de Rome qui en Eroir la Capitale, ſans quoi leur 
ambition ne pouvoit Etre ſatisfaite: ils ne ſe contentoient pas 
d' occuper le premier Siege de VEgliſe , ils vouloient une Sou- 
verainetẽ temporelle qui leur ſervit comme de degre pour 
monter à la Souverainete ſpirituelle. Leur union avec la France 
les delivra de la crainte d' etre Sujets du Lombard; les Empe- 
reurs: Orient affoiblis par la perte de la plus grande partie 
de leurs Etats d' Italie, & plus encore par les troubles que 
leur imprudence à decider des affaires de Religion, exeita 
dans leurs Etats, avoient peu a peu perdu leur autorité dans 
Rome; gn les reconnoiſſòit encore pour Souverains, les AQes 
publics $Mſcrivoient de leur nom, & ſe datoient du nombre des 
annces de leur Empire; mais on en uſoit ainſi pour n'avoir 
point reellement de Maitre. | eh 

On avoit cependant beſoin de protection: on n'en pouvoit 
gu res eſperer des Empereurs d' Orient; d'ailleurs Vautorite 
des Papes y Etoit bien moins reſpectèe que dans VOccidenr. 
Les Princes Francois Etoient affectionnés a VEgliſe Romaine, 
à cauſe des ſervices que les Papes leur avoient rendus, & par 
le Titre de Succeſſeurs de Saint Pierre, dont Boniface & les 
autres Miſſionnaires leur avoient donne les idées les * ma- 
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gnifiques; outre Paffeftion , ils avoient une puiſſance formi- 
dable, à Fabri de laquelle leurs Amis & leurs Allies n'avoient 
rien à craindre. Ce furent ces raiſons qui dẽterminerent 
Leon III & les Romains à ſecouer tout-à- fait le joug des Em- 
pereurs d Orient, pour ſe ſoumettre à celui des Francois. Cette 
affaire fut conſommee a la fin du huitiẽme ou au commence- 
ment du neuvieme ſiècle: la Cérẽ monie achevee, le Pape qui 
ſacra Charlemagne, ſe mit à genoux devant lui avec les prin- 
cipaux dꝭ Rome, & le reconnut pour ſon Souverain; 4l fir 
enſuite expoſer fon Portrait en public, afin que le Peuple lui 
rendit les memes devoirs. On raconte qu'on ſurprit la modeſtie 
de ce Prince, & que tandis qu'il faiſoit ſa priere dans la Ba- 
ſilique des Aporres, on lui mit fur la tete la Couronne Impé- 
riale : fans doute que cette ſurpriſe n'troit qu apparente, & 
que c toit une choſe convenue entr'cux , puiſque trois ans 
auparavant, lorſque Leon fut élu EvEque de Rome, il fe 
hara de faire part, a Charles de ſon Election, & le fir prier 
par ſes Envoyes de commettre quelqu'un de ſes Princes pour 
venir a Rome recevoir en nn le Serment de fidelitẽ du 
Peuple Romain. 

Ceſt ainſi eee erolt le gur de 4 
3 qu'il ne devoit tenir que de ſon &pe que le 
Peuple & les Romains lui donnerent ce qui ne poltvoit Etre 
en leur diſpoſition, à moins qu'on n admette cette horrible 
maxime: Que les Peuples peuvent à leur gre changer de Souve- 
rain quand ils ſont mal gouvernes ou genes dans leur croyance. 
Apres tout, comme dit Mezerai, ce titre ꝙ Empereur wctoir 
qu un vain titre pour Charlemagne, qui ſervit bien plus 2 
flatter Vambition des Romains & celle des. Papes, qu*a aug- 
menter ſa n de lui-mem&, ou ne 
de recevoir de perſonne. 

Ia liberalire de Charles envers VEgliſe eſt inconcevable , 
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du moins on ne peut nier qu'elle n'air ẽtè exceſſive; car à tout 
ce que Pepin avoit donne à cette Egliſe, il ajodta encore les 
Duchẽs de Rome, de Perouſe , de ce qu'on appelle aujour- 
d'hui la Campagne Italie, & d'une partie de la Toſcane : il 
sen reſerva pourtant la Souveraineté, & les Papes pendant 
ſon Regne furent plus genes, & moins maitres dans Rome 
quiils ne Vavoienr etc , lorſqu'elle appartenoit aux a 
de Conſtantinople. 

Cette ſujẽtion ne fut pas longue, & i ctoit aiſe de prevoir 
qu'elle ne le ſeroit pas. Un Empire d'une ſi grande Etendue, 
compole de tant de diffẽ rens Peuples aſſujettis, plus amateurs 
encore de leur liberte que de leur vie, un Empire ſur-tout 
qui devoit ſe partager en autant de parties que le Souverain 
avoit de fils, pouvoit- il ſubſiſter long-remps ? Sans doure que 
les Papes firent ces reflexions, & que deja poſſeſſeurs de Ro- 
me, ils eſpererent d'en ètre bien-tor les Souverains : Nous 
verrons dans la ſuite que leur eſperance ne fut que trop bien 
fondee, & que la decadence de l' Empire des Francois fut auſſi 
favorable 2 leurs deſſeins que Pavoit été celle des Grecs. 

Du temps de Charlemagne les Papes n'entreprirent rien 
contre ſa Souverainetẽ; quelqu'affectionnẽ qu'il füt, on le crai- 
gnoit, & on ne vouloit abſolument pas lui deplaire : on ſe con- 
_ ur le temporel, des Donations immenſes qu'il avoir 

de la fortune exorbitante a quoi il Pavoit Eleve ; mais 
comme ce Prince n'ctoit pas ſi jaloux de Pautorite des Ev&- 
ques que de la ſienne, on s appliqua à la diminuer , & à mettre 
ſes Succeſſeurs en état de Vaneantir un jour. On entra dans 
toutes les affaires, on cut Vadreſle de fe faire conſulter ſur 
tout; on s appropria le Droit d ẽtablir de nouveaux Eveches, 
on s'ingéra de donner des ordres aux Evèques, d'exempter 
de leur Juriſdiction une partie de leurs Dioceſains ; on les 


accoutuma a ſe voir preſider dans leurs Conciles 1— 
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& Nationaux, par d'autres que par leurs Primats & leurs Me- 
tropolitains; on avanca des Maximes, qui tendotent à donner 
la Souverainetẽ plutòt qu'à conſerver Veſptce'de Superiorits 
qu'on avoit euè juſqualors ; par exemple, qu'on ne pouvoit 
etre juge par perſonne, parceque, diſoit-on, le Diſciple n 'eſt 
point au- deſſus du Mairre ; on introduiſit par- tout, autant 
qu'en le put, les Rits & les Ufages de fon Egliſe particuliere; 
on prerendit qu'on avoit ſeul Pautorite daſſembler des Conci- 
les: tout ceci eſt diſtinctement rapporté dans Mezerai , "6 
meme dans Fleuri Auteur de PHiſtoire Eccl(fiaſtique: 5 
Les Succeſſeurs de Charlemagne, manquant des Verius 
heroiques qui en avoient fait le plus grand homme du monde, 
ne conſerverent pas long- temps les Etats immenſes qu'il leur 
avoit laifles : la diviſion s'y mit bien vite, chacun voulut en 
avoir fa part; & à exception des Eſpagnes, de PAngleterre, 
du Dannemarck, de la Suede & de la Pologne, tous les Etats 
qui compoſent aujourd'hui l'Europe, ne font que des dẽmem- 
bremens de ce vaſte Corps, qui naturellement ne pouvoit ſub- 
ſiſter ſans avoir toujours un Chef auſſi ſage, auſſi brave, auſſi 
heureux, auſſi actif que Charlemagne. On peut bien penſer 
que les Papes ne s' oublierent pas dans ces temps de revolte & 
de confuſion: Sils n'augmenterent pas beaucoup leur Puiſſance 
temporelle, ils y gagnerent du moins la Souverainete de Rome 
& des autres Provifices qu'on leur avoit donnẽes, ou phit6r 
prodiguces; Souveraineté, qui en les Elevant au rang des Tetes 
Couronnces, les mit en état ee la Souvcfainets dans 
yrs mood 
Louis, ſurnommé le Debonnaire ; ſucccda A Etunloknpns 
dani tous ſes Etats, excepté dans ſes nouvelles Conquetes 
d'Italie, dont il avoit fait un Royaume pour Bernard ſon 
petit- fils. Le nouvel Empereur avoit de grandes vertus & de 
* e , ſur-ront'de ces dẽfauts qui rendent peu propre 
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au Gouvernement: il aimoit la Juſtice; ſans avoir la fermeté 
neceſfaire à la defendre; il ᷑toit religieux juſquꝰꝭ la ſuperſti- 
tion; juſquà ſe rendre mèpriſable ʒ ib toit foible , irtoſolu 
timide, preſque ſans vuè & ſans prevoyance, confondant la 
ee defendue' aux Particuliers avec la punition permiſe 

noceſſaire au Souverain; pour une fois qu'il a puni avec 
_ de ſevẽritẽ, cent fois-il a pardonnè des fautes impardon- 
nables; il aima trop ſes Enfans, & ne ſe d&fia point du tout 
de leur ambition, il ꝰaveugla meme juſquꝰ croire / qu après 
les avoir revètus du Pouvoir Souverain, il les erouwerit do- 
ciles & ſoumis juſqu'a conſentir qu il les depouillar d'une 
partie des Provinces qu'il leur avoit cẽdees; pour petenir ſes 
Sujets dans le devoir, par ſes Donations exceſſives, il les mit 
en tat de ne le plus craindre. Tous ces defauts le rendirent le 
Pere le plus malheureux * le Prince le plus humilie qui füt 
jamais; ſes Peuples, ſes Sujers, ſes Enfans entreprirent fur ſes 
Droits les plus ineonteſtables, ſe ſouleverent © contre e hui „& lai 7 
firent les plus ſanglans outragee. SIRI 1213 
A peine Etoit-il monté ſur-le Tröne, que Leoki 111, lers 
Eveque de Rome, de fa propre autorite fit mourir quelques 
Romains qui avoient conſpirés contre lui.” Lactiôn ctoit ẽga- 
lement contre la modè ration dont les Eecl6fiaſtiques , ſur-roar 
les Eveèques, font profeſſion, & contre Pautorité du Souve- | 
rain de Rome qu'il avoit lui-merne reconnu: Louis! fut choquc | 
de cet attentat; mais il n'en tira aucune raiſon, & ſe Haiſſa 
amuſer par les Envoyds de ce Pape ; 45 il prir menie fon parti 
contre ceux que ſes oruautẽs avdienit irritẽs & ſouleves contre 
lui. Leon ẽtant mort Etienne ſon Succeſſeur; apparemment 
inſtruit de la foibleſſe de Louis, Oſa vinfalerldans Ia Chaire 
Pontificale, ſans attendre fa confirmation 'quoique cet Uſage 
d'attendre la confirmation du Sbuverain' de Rome, elt ers 


conſtamment obſerve VEgard des Empereurs precedens , „ ſoit 
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d' Orient, ſoit d Oecident: ce Prince foible ne ſe reſſentit pas 
de cet aitentat 3 au contraire ce Pape étant venu en France « 
il lui ht des honneurs exceſſifs; & par une foibleſſe encore 
plus grande, il ſe laiſſa couronner de nouveau, comme ſi ſon 
aſſociation à Empire, faite par la volonté de ſon Pere & 
du conſentement des principaux Membres de 'Erat , avoit 
eu beſoin.; d'&tre confirmee; par cette nouvelle Ceremonie. 
Ne devoit- il pas fe ſouvenir que ſon Pere en lui faiſant 
prendre la Couronne Imperiale ſur VAutel , avoit voulu lui 
faire cqmprondre 12 ne la tenoit que de Dieu 8 de four 
pee? 

Etienne n occupa pas 3 le Siege de A Paſchal 
8 Succeſſeur, témoin de la facilite de PEmpereur a excuſer 
Paudace qu'il avoit eue de prendre poſſeſſion de ce Siege ſans 
la confirmation de ſon Souverain , ne balanga pas a l'imiter: 
il en fut quitte comme lui, pour quelques N qu'il fir 
faire, & les Romains pour quelques reprimandes qu ils 
eſſuyerent. Cette molleſſę du Prince le rendit plus oſẽ & plus 
entreprenant ; Vautorirte des Francois Vincommodoit fort a 
Rome, il appliqua à les y affoiblir peu à peu, & à les rendre 
odieux & meæpriſables: il fit decapizer Theodore & Leon, 
deux des principaux Seigneurs de Rome, ſans autre raiſon 
que parce qu' ils Eroient affectionnẽs à la France. Le fait toit 
de notoriẽtẽ publique, le Pape toutefois eut la hardieſſe d' en- 
voyer pour sen diſculper, voulant faire croire que ces deux 
Seigneurs avoient été aſſaſſinés par des gens ſans aveu; le 
Prince n'ajoilta point foi a ces Envoyés, il ſe fit inſtruire par 
des gens ſurs: le Pape offrit de ſe purger par ſerment de ces 
crimes; mais il refaſa de livrer les meurtriers, ſous pretexte 

qu' ils etoient de la famille de Saint Pierre, & Louis trop 
— 2 dit Mezerai., mayant pas aſſez de force d' eſprit 
pour venger la mort de ſes amis, quoiqu'il en eut la volonté, 


— 


ECCLESIASTIQUE FRANGOLS: DS 
montra qu'il n'y avoit point de protection pour ceux hos le 

Pri ri ni de punition pour ceux qui Voſfenſoient. - 
Sous ſon Regne ſe renouvella a Conſtantinople neuss 
Queſtion des Images. Les uns pretendoient qu'il falloit les 


ſupprimer, les autres vouloient qu'on les adorat :- Michel, 


alors Empereur de Conſtantinople, envoya a Louis une Am- 
baſſade folemnelle , pour lui expoſer ſes ſentimens far la 
Queſtion qui &agitoit , le priant en meme temps daſſembler 
ſes Eveques, & d' employer ſon autorite a adoucir eſprit du 
Pape, qui paroiſſoit fort irritẽ & fort prevenu contre le ſen- 
timent oppeſc au ſien. Les Eveques s aſſembletent a Paris au 
mois de Novembre 825; ils firent lire en leur préſence la 
Lettre du Pape Adrien a PEmpereur Conſtantin & a ſa Mere 
Irene , attachés au Culte des Images: on jugea qu'il avoir 
raiſon de blamer ceux qui brifoient les Images, mais qu'il 
avoir manque de diſcretion en ordonnant de les adorer ſuper- 
ſtitieuſement; ils. blàmerent aulſi le Concile tenu en conſe- 


quence, qui eſt le {ſecond de Nice, & encore plus celui des 


Iconoclaſtes tenu ſous Conſtantin Copronyme: ils diſent que 


PEgliſe Gallicane a toujours obſerve: de wobliger perſonne a 


avoir des Images, & de ne le defendre a perſonne, & que 
jamais il n'y a eu de diſpute pour ce ſujet; la raiſon de cet 
Uſage, ajoũtent-ils, eſt que quand il n'y auroit aueune Image 
dans le monde, la Foi, VEſperance., ni la Charité, d'en 
ſouffriroient point, & que d' ailleurs les Images ne nuiſent 
point a ces trois Vertus, nen leur rende aucun 
Culte religieux. 


Ces Eveques, & PEmpereur lui-meme , enn e bien 


P ambition des Papes, & Vorgueil ou la hauteur que leur inſpi- 


roit la Dignite de premier Eveque de PEgliſe. Nous avons 
Juge à propos, dirent les Evèques a Y Empereur, que votre 
Diſcours sadreſſe a ceux qui vous ont excite a examiner cette 
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Queſtion; c'eſt-a-dire, aux Grecs, afin que tout ce qui paroit 
rEprehenſible, sadreſſe a ceux que Von peut reprendre libre- 
ment, & dont le ſcandale peut ſe rolerer plus facilement; 
ainſi reprenant les Grecs „& compatiſſant à leur infirmité, 
louant les Romains & relevant leur autorité, propoſant tou- 
tefois modeſtement la verite par VEcriture & les W yous 
mee le ſalut des uns & des autre. 
L'Empereur en ccrivant au Pape, ſuivit eee 
que VAſſemblee de Paris lui avoit envoyẽ; il exhorta le Pape 
a ſe ſervir de ſon autoritẽ pour procurer la paix en Orient, 
ramenant YUſage des Images au milieu que les Francois eſtis 
moient neceſſaire; il lui recommande enſuite Je remie de Sens 
& Jonas d' Orleans, qu'il lui envoye pour conferer avec lui. 
Nous ne vous les envoyons pas, ajoute- t- il, pour vous 
inſtruire, mais ſeulement pour vous aider comme nous de- 
vons. Ces deux Evèques, outre cette Lettre de PEmpereur 
qu' ils devoient rendre, avoient une inſtruction qu'ils devoient 
obſerver: Prenez garde, leur diſoit- on, d'uſer de beaucoup 
de? parience & de modeſtie en conferant avec le Pape, de 
peut qu en lui rẽſiſtant trop, vous ne le pouſſiez a quelque 
opiniatrete invincible; mais remoignez une grande ſoumiſſion 
pour b'amener peu à peu au temperamment que on doit gar- 
der à l'égard des Images. 

v» On ne ſcait point, dit M. de e quilic fut h "IF 
„ de VAſſemblce de Paris & de la Negocjation des Eveques 
» Jonas & Jeremie, auprès du Pape; mais il eſt certain que 
„ les Francois ſoutinrent encore quelque temps la meme Doc- 
„ trine touchant les Images, qu'il ne falloit ni les adorer, ni 
-» les briſer'; ſans recevoir le ſecond Concile de Nicee, ni ſe 
v ſoumettre a Vautorite du Pape qui Pavoir approuve. Et 
v toutefois il eſt ẽgalement certain qu'ils furent toujours en 


„ communion avec le Saint Siege, ſans que Von y voye un 
moment 
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» moment d'interruption &. Je le ſcai, cette affaire des Ico- 
noclaſtes n'appartient gucres à mon ſujet; auſſi ne Vai-je 
rapportèe que pour faire voir que dans ces temps le ſentiment 
d'un Concile National, ſoutenu de Pautoritẽ & du conſente- 
ment du Pape, n' toit point une Loi pour les autres Nations, 
& qu'on pouvoit y contredire ſans ceſſer d' etre Fidele. 

Eugene & Valentin ſuccẽderent à Paſchal dans le gouver- 
nement de VEgliſe Romaine. Comme ce dernier ne tint ce 
Siege que ſix ſemaines, qu'il eſt compte au nombre des Papes, 
& qu'on ne parle point de vacance du Siege entre lui & ſon 
Predeceſſeur, il eſt plus que probable qu'il ſe fit inſtaller ſans 
le conſentement de 'Empereur : ce que ai dit, ou plutor ce 
que dit Fleury de ſon Predeceſleur , le prouve inconteſtable- 
ment. » Apres la mort de Valentin, dit-il, le Saint Siege 
v vaqua pres de trois mois; parce qu'encore qu'on ẽlũt pour 
lui ſuccẽder, Gregoire, Pretre du titre de Saint Marc , fa 
Conſecration fur differee juſqu'a ce qu'on eũt conſults 
I'Empereur Louis. Il envoya un Commiſſaire à Rome, qui 


goire I V fut ordonne Pape le Dimanche veille de —_— 


» 
» 
» 
» examina PElec&tion ; & apres qu'il Leut approuvee, Gre- 
7 
» 


phanie, 5 Janvier 728. 

Ce Pape en cela fur moins abies ; & connut mieux 1.5 
pr roits & ceux des autres Eveques, que quelques- uns de ſes 

r6dcceſſeurs & que la plũpart de ſes Succeſſeurs. Il Soublia 
cependant dans une occaſion ; car ayant été amen en France 
par Lothaire, fils aine de IEmpereur, a qui il avoir declare la 
Guerre, il courut un bruit qu'il penſoit à excommunier les 
Evèques qui-tenoient le parti de 'Empereur , & peut-&re ce 
Prince lui- meme. Les Eveques, qui alors connoiſſoient mieux 
leurs Droits qu ils ne l'ont fair depuis, indignẽs & ſurpris de 
cette reſolution , qu ils regardoient comme un attentat, lui 
Ecrivirent , ou lui firent dire, qu'il ravyoit aucun pouvoir 
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; excommunier perſonne malgre eux dans leurs Diocèſes, ni 

y diſpoſer de rien, & qu'il gen retourneroit excommunis 
xi - meme , Sil entreprenoit de les excommunier contre les 
Canons; ils le menacerent meme de le depoler. Qu 'eſt deve- 
nue cette fermetẽ des Evèques? 

Gregoire, en rẽponſe leur Ecrivit une Lettre od il releve 
la Puiſſance Ecclẽſiaſtique au- deſſus de la Seculiere, & “ef- 
force de prouver qu'en cette occaſion ils doivent lui obeir 
plutor qu à PEmpereur ; que Bil lui a fair Serment, il ne peut 
mieux s en acquitter qu en procurant la paix; qu ẽtant eux- 
memes coupables de parjure, ils ne peuvent Ven accuſer ; qu en- 
fin ils ne peuvent ſe ſẽparer de l Egliſe Romaine ſans devenir 
Schiſmatiques. 

Loccaſion de ees menaces réëciproques eſt trop importante 
pour ne la pas dé velopper. Louis eut trois Princes d'Hermen- 
garde ſon Epouſe. Peu de temps avant que de la perdre, il 
aſſocia Lothaire, Vaine des trois, a l' Empire; il donna l'Aqui- 
taine à Pepin, & la Baviere à Louis, toutes deux à titre de 
Royaume , dont il ſe reſerva la SouverainetE. Apres la mort 
de leur Mere il Epouſa Judith, dont il eur un quatriéme fils, 
nomme Charles: ce ſecond Mariage & le Fils qui en naquitr , 
furent la cauſe fatale de ſes malheurs & de la deſolation de 
ſes Etats. Judith, maĩtreſſe de ſon cœur, n' eut pas de peine à 
obtenir un Royaume pour ſon Fils; il lui donna ſous ce titre 
ce qu'on nommoit alors l'Allemagne; c'eſt -=a- dire, le Haut- 
Rhin avec la Rhetique & une partie de la Bourgogne. Lothaire 
& Louis Etoient preſens a cette Donation; ils parurent y con- 
ſentir; mais bien - tôt ils sen dedirent. En 830, tandis que 
FEmpereur viſitoit les cotes de YOcean , ſes trois Enfans 
armerent contre lui. Ce Prince ſurpris, fut oblige de s'aban- 
donner à leur diſcretion ; il les appaiſa en faiſant ſemblance 
d'approuver leurs demarches, & leur promettant de ne rien 
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faire AVavenir que par leur conſeil: mais au mois d' Octobre 
de la meme anne on tint > Nimegue une Aſſemblée gene- 
rale, Louis s'y trouva le plus fort, il reprit ſon aptorité, 
contraignit ſes Enfans de $/humilier devant lui, & les forga 
de lui abandonner les Seigneurs qui les avoient engages dans 
cette ſacrilege Conjuration. 

Deux ans apres , la Guerre ſe * entre le pere & les 
Enfans avec plus de violence que jamais. Lothaire pour don- 
ner du credit à ſon Parti, amena d' Italie le Pape Gregoire : 
Pepin & Louis le joignirent. Les Armees pretes a combattre 
furent quelque temps en preſence ; le temps ſe paſſa en Nego- 
ciations frauduleuſes : le Pape apres bien desdelais, paſſa enfin 
au Camp de PEmpereurs On lui fit des reproches, il $excula 
du mieux qu'il put, & le lendemain de cette Conference, qui 
n'avoit, diſoit- on, point d' autre but que la paix, les Troupes 
du Pere paſſerent dans le Camp de ſes Enfans; ce Prince 
infortune fut oblige de ſe fier a leur parole. Dès- lors, de 
avis du Pape & de tous les Seigneurs, il fut, regards comme 
dechii de la Dignite Imperiale : on la defera a Lothaire, qui 
Paccepra ſans heſtter. 

Ils avoient encore preſent le peu de ſucces de leur premiere 
rẽvolte: pour aſſurer celle - ci, ils rẽſolurent de pouſſer les 
choſes a une extremite ſans retour. Ils crurent qu'il ſuffiſoit 
pour deshonorer leur Pere, & Pempecher de penſer jamais à 
remonter ſur le Trone, & meme à entrer dans le commerce 
de la vie civile, de le ſoumettre à la PEnitence publique; les 
Prelats à qui il avoir pardonnè leur premiere défection, furent 
les premiers Auteurs de ce conſeil monſtrueux : c'eſt à Soiſ- 
ſons, ou a Compiegne que ces indignités ſe commirent. Les 
Eveques Yaſſemblerent : on forga"ce Prince de comparoſtre 
devant eux dans un <tar indecent , de faire la Confeſſion des 


prerendus crimes dont on Vaccuſoit, & den demander la Pe- 
| N ij 
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nitence; il quitra ſes Armes, & ſe reverit de habit de Pcni- 
tent. Alors ces indignes Miniſtres de ambition denaturce de 
ſes Fils, lui impoſerent les mains; on chanta les Pſeaumes ; on 
recita les Oraiſons pour Vimpoſition de la Penitence. 
CLoothaire, nouvel Empereur, traita ſes Cadets avec trop de 
hauteur , & voulut preſque ſeul recueillir le fruit de leur 
commun attentat : ils crurent qu'il ẽtoit de leur intErer de 
-r&tablir leur Pere, & ils voulurent s'en faire honneur. Ils 
n*eurent pas de peine à reuſſir : la compaſſion de Verart deſo- 
lant où toit rEduit ce Prince, avoir diſpoſe les Peuples en ſa 1 
faveur. Des que le deſſein Eclata, on courut en foule de tous 
cores ſe joindre a eux pour le faire reuflir : la revolution fut 
prompte; Lothaire, ſeul obſtine dans la revolte , fut d'abord 
contraint de laiſſer ſon Pere en liberté. Ce Prince, devor 
juſqu'à l'excès, commenca par ſe reconcilier a PEgliſe ; il 
reprit enſuite les Ornemens ImpeEriaux du conſentement & avec 
les applaudiſſemens de tous ſes Sujets. Louis & Pepin ſerrerent 
de ſi pres leur Frere aine , qu'ils Vobligerent à venir fe jetter 
aux pieds de ſon Pere, lui demander un pardon qu'il ſcavoit bien 
qu'on ne lui accorderoit pas, Sil Etoir pris les armes à la 
main: il ne Pobtint qua condition qu'il s' en retourneroit auſſi- 
6r en Italie, & qu'il ne reviendroit plus en France fans conge. 
On ſent aflez combien fut dereſtable l'abus que les Eveques 
firent de leur pouvoir, ſans qu'on le faſſe remarquer. Cette 
ſcandaleuſe ſcene arriva Van 833 : ſon prompt changement 
N diminua la honte de ceux qui y avoient eu part; mais il ne 
Veffaca pas tout-a-fair. Louis le Debonnaire , malheureux par 
.Pamour extreme qu'il eut pour ſes Enfans , par ſon impru- 
dence, par fa bonte exceſſive, mourut dans ſon Camp aupres 
de Mayence Van 840. 
- Sa mort reveilla Fambition de ſes Enfans, chacun deux 
voulant Sen tenir au partage qui lui Etoit plus avantageux. 
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Les deux Cadets, Louis & Charles, ſe réunirent contre leur 
aine, Lothaire , qui ſans cette jonction les eùt facilement 
opprimès Pun apres l'autre. Les deux Partis chercherent pen- 
dant quelque temps a s amuſer, à ſe tromper, bien-ror apres 
ils en vinrent aux mains. La Bataille ſe donna auprès d Auxerre: 
elle fur des plus ſanglantes; Lothaire la perdit, & fut con- 
traint de ſe ſauver avec les debris de ſon Armée a Aix-la- 
Chapelle. Il revint en Neuſtrie, ou il penetra aſſez avant; 
mais ſe voyant pourſuivi, & craignant un ſecond echec, il Sen 
retourna en Italie. 
Ce fur en ce temps - là que les Diſks aſſembles à Aix, 
pouſſerent encore leur pouvoir d'une maniere bien ẽtonnante. 
Ils déclarerent Lothaire déchu de la portion des Terres de 
deca les Monts, en punition, diſoient- ils, des crimes qu'il 
avoit commis contre PEgliſe , contre ſon Pere & contre ſes 
Freres : & comme s'ils en euſſent été les Maitres , les deux 
Freres, à qui elle appartenoit de Droit, en cas que le Jugement 
fut juſte & legitime, fe crurent obliges , pour Pavoir, d'ac- 
quieſcer à certaines conditions. Et nous, dirent les Evèques, 
par Þautorici Divine, vous prions que vous la recevie & la gouver- 
nie ſelon la wvolont? de Dieu. Ce partage , fait contre toutes 
les Regles ne ſubſiſta pas, il ne fut pas mème exécuté: la 
Nobleſſe la plus diſtinguee de leurs Etats, entreprit de les 
accommoder, & y rèuſſit après bien des difficultés. La Monar- 
chie entiere, telle que l'avoit poſſedee Louis le Débonnaire, 
fut partagee en trois parties &gales, dont Lothaire, Paine des 
trois Freres, devoit avoir le choix; car Pepin, le quatrieme, 
Etoit mort. La France Occidentale, qui ẽtoit à peu près ce que 
Fon nomme aujourd'hui la France, échut à Charles; cette 
partie ꝰtendoit depuis la Mer Britannique juſqu'a la Meuſe, 
& comprenoit encore le Languedoc, & ce qu'on appelloit alors 
la Marche d' Eſpagne. Louis eut la Germanie juſqu'au Rhin. 
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Lothaire, leur ainé, retint le titre d'Empereur avec ITalie & 
la Provence; il tur de plus tout ce qui etoit entre les Royau- 
mes de ſes deux Freres; ceſt-a-dire, les Pays ſituẽs entre 
Eſcaut, la Meuſe, le Rhin & la Saone. | 

Ces Princes ne furent pas long - temps unis, & leur Glen 
tion cauſa leur ruine. De tous cõtẽs on ſe r voltoit contr eux; 
les Grands levoient des Troupes pour leurs querelles particu- 
lieres, & appelloient à leurs ſecours les ennemis de VEtar. Les 
Papes & le Peuple Romain profiterent auſſi de ces circonſ- 
tances. Serge II, Pape, fut Elu fans la permiſſion, il fur inſtale 
ſans le conſentement de PEmpereur : il envoya ſon Fils a Ro- 
me, qui pour punir cer attentat, outre les Eveques que ſon 
*Pere-avoir nommes pour Paccompagner , mena avec lui de 
bonnes Troupes. Le Pape, pour flcchir {a colere, fit aller au-de- 
-vant de lui quantite de Proceſſions , & le recut avec tous les 
honneurs poſlibles ; les Romains firent de nouveau ſerment de 
fidelite a PEmpereur : ce jeune Prince le recut au nom de fon 
Pere, & prit ces vaines ceremonies pour une juſte NY OPT 
de la coupable audace qu'il Ecoit venu punir. 

Les Eveques des Pays od dominoit la Maiſon de France, imi- 
toient la conduite des Papes: ils ſe mEloient des affaires d'Etat, ils 
deècidoient de la Paix & de la Guerre, ils autoriſoient les Peuplesaà 
abandonner leurs Souverains légitimes, & à sen choiſir d autres; 

ce qui eſt plus Eronnant encore, c'eſt que les Souverains ſem- 
bloient approuver ces excès, & ſe ſoumettre à leurs tẽmèraires de: 
ciſions. Les Sujets de Charles le Chauve stant donnẽs à Louis le 
Germanique, fon Frere, ſe repentirent bien-rorde ce changement: 
pour arréter ces deſordres, & Erouffer toute ſemence de divi- 
ſion entre les Freres, on aſſembla un Concile à Savonieres. 
Charles, qui avoir été le plus 166 , y preſenta une Requète, 

- ol il diſoit entr' autres choſes, qu'il avoir ErE ſacre Roi par la 
volonts des Eveques , partant qu'il n'avoir pas pu etre prive 
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de cette Conſecration , fans leur conſentement : il ajoutoit , 
qu'il eũt rEpondu devant eux , Sil y eũt été appelle. Eſt - ce 
perſuaſion, eſt - ce politique, qui fait parler ce Prince d'une 
maniere fi peu ſcante à ſa Dignite ? Que ce fut Pun ou autre 
de ces deux motifs, les Eveques ſe prevalurent de fon exceſ- 
ſive deference. 

Les troubles continuels qui agitoient les * de ces Prin- 
ces, les obligeoient a bien des mEnagemens ; d' ailleurs Venvie 
mutuelle qu'ils avoient de ſe ſupplanter, de ſe derruire, leur 
faiſoit chercher du ſecours par- tout ou ils eſperoient en trou- 
ver: le ſuffrage des Ecclẽſiaſtiques toit alors d'un très- grand 
poids ; il falloit avoir à quelque prix que ce fut. C'eſt - la la 
vraye ſource du grand pouvoir des Eveques, de leurs entre- 
priſes, de leurs pretentions : le reſpect exceſſif qu'on avoir 
pour PEpiſcopat, leur donna plus de pouvoir qu'ils n'en de- 
voient avoir; & ils ſe ſervirent de ce pouvoir, donne mal 3 
propos, pour Erablir ſi bien leur Puiſſance qu'on ne put la 
leur 6ter, en les qeduiſant à Vordre de leur premiere Inſtitution. 

Comme le Pape &toit le premier des Evèques, on ſe faiſoit 
un intErer eſſentiel de Vavoir de ſon còtẽ ; on avoir ſouvent 
recours à lui, & il profitoit habilement de ces circonſtances 
pour &endre de plus en plus ſon autoritẽ ſpirituelle & tem- 
porelle. Ainſi, Baudoũin, Comte de Flandres , ayant eu 
Paudace de venir juſqu'a Senlis, enlever Judith, Fille de 
Charles, ſon Roi; celui - ci cut recours au Pape, qui excom- 
munia le Comte, comme vil evi ẽtẽ de fa Juriſdiction imme- 
diate , & que ſon Eveque n'eùt pas eu Droit de prendre les 
voyes qu'il jugeoit neceſlaires pour le ramener a ſon devoir. 

Vers le mEme temps; ceſt-a-dire, en 862, Lothaire le 
jeune, fit une action d'un bien plus grand Eclat, & beaucoup 
plus ſcandaleuſe encore que celle de Baudoüin; il fit caſſer 
fon Mariage , & épouſa publiquement une autre Femme. 
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Comme le Mariage avoir été cafle par une Sentence des Evè- 
ques , apparemment que la Partie intereſlce en appella au. 
Pape; ſans cela quel Droit auroit- il eu d' intervenir dans cette 
affaire? Nicolas I occupoir pour lors le Siege de Rome, il le 
portoit du moins auſſi haut qu' aucun de ſes Predeceſleurs ; il 
Ecrivit donc au Roi Charles, & lui enjoignit de reduire fon 
Neveu à la raiſon: Vavidite de ce Prince Pempecha d'apper- 
cevoir combien Nicolas s oublioit en cette occaſian. Lothaire 
craignant d'erre accable , en appella au Pape, & le pria de 
faire juger ſa Cauſe par un Concile d' Evèques Francois ; ce 
Concile lui fur favorable; mais le Pape en caſſa les Actes, & 
excommunia., ou menaca dexcommunier les Eveques qui 
Pavoient celebre. Apparemment que cette affaire lui donna 
occaſion d' envoyer en France un Legar , qui outre les ordres 
particuliers de trouver les moyens d' obliger le Roi Lothaire 
a reprendre {on Epouſe legitime, ᷑toit encore charge de reta- 
blir dans fon Siege un Eveque depoſe par le Concile de fa® 
Province, & de travailler a affermir la Paix entre les Rois. 
Ces ordres ne ſentent- ils pas la Souverainete ? Et ces manieres 
de faire rentrer dans le devoir, ne Aegenerenrt-elles point de 
la douceur que Jeſus - Chriſt a voulu erre le ee des 
Miniſtres de ſon Egliſe? | | 
Je ne puis aſlez le dire, la foibleſſe de ces Princes PE 
la hauteur des Papes ; SYils. euſſent mepriſe & renvoye hon- 
teuſement leurs Miniſtres comme ils le devoient , quand ils 
Etoient charges de commiſſions: politiques & d'ordres à inti- 
mer, ils ſe ſeroient tenus dans les bornes de leur état, leur 
Puiſſance neut pas toujours Etc en croiſſant; car ce n'eſt qu'en 
ſe mElant ſans aucun Droit des grandes affaires, qu'ils ſont 
devenus ſi conſidèrables: mais bien loin de cela, on les con- 
ſultoit ſur tout, on leur demandoit, on les prioit de ne point 


accorder, on recevoit ce qui certainement n toit pas en leur 
pouvoir. 
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pouvoir. Quand les Comtes ou les Ducs de Bretagne Yadreſ- 
ſerent au Pape pour obtenir le Titre de Roi, toute la Maiſon 
de France sy oppoſa : n'etoit-ce pas convenir qu'il avoir Droit 
d accorder ce qu'on lui demandoit? Quand leurs Legars ve- 
noient intimer les ordres de faire la Paix, de ne point entrer 
en Guerre, de reſtituer telle ou telle Province, les Ecourer , 
entrer en explication avec eux, tacher de les gagner, de les 
tromper, de les amuſer; n' toit - ce pas reconnoitre Pautoritẽ 
de celui au nom duquel ils parloient? Quand on cëdoit à leurs 
menaces; quand on alloit a eux pour ſe faire guërir des bleſ- 
ſures qu'on Simaginoit avoir reques pat les coups qu ils avoient 
partes; quand on les engageoit a frapper ſes ennemis, netoit- 
ce pas reconnoitre que leurs coups Etoient terribles, quiils ne 
portoient jamais à faux, & qu'ils avoient Droit de frapper 2 
Quand on faiſoit valoir leurs Deéciſions favorables à ſes deſ- 
ſeins, n'ẽtoit - ce pas donner de Fautorite: * n au = _ 
roient faire au contraire ? Je 

Le jeune Lothaire ẽtant mort, Charles le aide de n Royau- 
me; Adrien, qui avoit ſuccede à Nicolas au Siege Pontifical, 
le trouva mauvais. Il avoit raiſon de ne pas approuver cette 
injuſte uſurpation, de $'y- oppoſer mème: mais il le devoir 
faire d'une maniere convenable a ſon Caractere, & ne pas 
ajofiter des menaces d' excommunications à ſes exhortations; 
bien moins encore devoit- il Ecrire aux Eveques qu'ils euſſent 
a ſe ſẽparer de la Communion de leur Roi, s'ils ne vouloient 
Etre ſẽparẽs de celle de l'Egliſe Romaine. Ces manieres impẽ- 
rieuſes & indecentes , ne purent toucher ce Prince : la viva- 
cite de ſes Eyeques ſupplea à ſon indolence; ils le prirent d un 
ton fort haut, ſur- tout Hincmar, Archeveque de Reims, qui 
Ecriyoir a Adrien des Lettres qu'on pourroit appeller bruſ- 
ques, ſi les entrepriſes de ce Pape n'avoient pas dũ exciter le 
courroux & Vindignation des perſonnes les moins IE 
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Cette affaire en attira une autre. Hinemar, Evèque de 
Lan, Neveu de PArcheveque'de Reims, toit dans des ſen- 
timens bien differens , & ſoutenoit avec chaleur tous les 
ordres qui venoient des Papes : il avoit meme fait un Recueil 
de toutes les Pieces vrayes ou fauſſes qui rendoient a prou- 
ver leur pretendue Domination fur les Evèques. Cette con- 
duite choqua tgalement {es Confreres & la Cour; il fut bla- 
| mE &c condamné dans le Synode de Verberie: il en appella 
au Pape; cet Appel irrita encore davantage, on le perſecura 
juſqu*zle depoſer;icieſt peu; juſquꝰa Pempriſotiner, juſquꝰa le 
punir d'une peine afflictive. Le Pape voulur attirer à ſoĩ ces 
affaires, ſous pretexte de Appel interjettẽ: on lui reſiſta: il 
ſe plaignit, il jetta les hauts eris, il meraca, il prit le ton 
impẽrieux, juſipu a ordonner au Roi chenvoyer un certain 
Eveque devant fon Tribunal à Rome: on lui repondir avec 
fermetẽ, que les Nois de France nEtoient point Lieutenans 
des Papes, mais Seigneurs Souverains dans leurs Terres | 
le pria de ne plus Ecrire de cet air- IA, autrement qu'il d ne- 
roir ſujet de mEprifer ſes Decrets 7 8 de A ho _— 
ment ceux qui les porteroĩent. een e if 
Ses Remontrances ſur Vinvaſion des Etats de Lot ire le 
UNE , ne furent pas plus efficaces , & n'empecherent point 
Charles, & Louis ſon Frere, de les partager entreux. Its 
avoient tort de ne pas déférer à ſes Remontrances ſi elles 
Eroient juſtes, „comme elles Vetoient au fond, mais ils avoient 
raifon de ne point reconnoſtre ſon autoritẽ à cet ẽgard; & ils 
aurojent encore mieux fait ils lui euſſent fait ſentir qu'il ne 
devbir' point ſe meler de ces ſorres d'affaires; mais bien 'plur6t 
ſe tenir dans ſon Diſtrict, & ne point entreprendre de rẽfor- 
mer les Jugemens Canoniques des autres Eveques. On avoit 
ces ſentimens; mais le beſoin qu'on avoir d'appui dans les 
agitarlons continuelles od Pon ſe trouvoit, les faiſoit bien vite 
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oublier, du moins il empechoir qu'on ne les ſuivit dans la 
pratique: & pour une fois qu'on ſoutenoit la Dignitẽ de ſa 
Couronne, cent fois on P'aviliſſoit, c'eſt-2-dire, auſſi ſouvent 
que VintErer & ambition jugeoient cet t aviliſſement neceſlaire 
a leurs deſſeins. 

La mort de Louis, Fils aine de Lothaire, que ce Prince 
avoit aſſociẽ a l Empire, & à qui il Vavoir laiſſẽ tout entier, 
lorſqu'il Vabdiqua- pour S enfermer dans un Cloitre, réveilla 
ambition de Charles le Chauve: il voulut etre Empereur au 
prejudice de ſon Frere, Louis le Germanique, a qui l' Empire 
ſembloit appartenir de Droit. Le Pape & les Romains devin- 
rent par- là en état de favoriſer celui des deux Prerendans qui 
leur conviendroit davantage. L'intẽrèt des Papes, depuis qu ils 
s'croient affranchis de la Domination des Empereurs d' Orient 
& des Rois Lombards, avoit toujours ẽtè d'avoir ug, Empe- 
reur puiſſant qui pitt les dẽfendre, comme avoient fait Pepin 
& Charlemagne, mais qui ne demeurit pas en Italie, où il 
eũt fort gene leur deſſein de s' aggrandir; c'eſt pourquoi ils ne 
vouloient point de Prince d'Italie, parce qu'ils ẽtoient foibles, 
& qu'ils demeuroient ſur les lieux Jean VIII, qui avoir ſuc- 
c&de à Adrien ey 2, entra parfaitement dans la politique de 
ſes Predeceſleurs.: La branche aince: de la Maiſon de France, 
qui avoit I Empire en propre, ayant Etc Eteinte dans la Per- 
ſonne des deux Enfans de Lothaire II, tous deux morts ſans 
poſterite, il appuya, contre Pordre de la Succeſſion, les prô- 
tentions de Charles le Chauve, au prejudice' de Louis le 
Germanique , ſon aine , ſoit qu'il craignit Phumeur altiere & 
belliqueuſe de Louis, ſoit qu'il voulit interrompre la Succeſ- 
ſion , & faire penſer que PEmpire n'etoit point hEreditaite , 
ou enfin qu'il jugeir que la preference du Cadet a VAine, en- 
tretiendroit plus ſiirement la diviſion entre ces Princes, dont 


union ne pouvoit ètre que prejudiciable a ſes * 
1 


108 H1iSTOIRE DU DROIT PUBLIC 

ſes. Il choiſit done Charles, & Vinvita par une celebre Am- 
baſſade à venir à Rome recevoir la Couronne Imperiale , la 
lui offrant comme vil efit été le Maitre d'en diſpoſer. Ce 
Prince accepta Voffre, il ſe rendit promptement a Rome, & 
y fut couronné Empereur le jour de Noel , avec les plus 
grandes ſolemnités. Sans doute qu un Traits ſecret avoit pre- 
c&deE Invitation & le Couronnement, & que ſa prompte ſor- 
tie de Rome en Etoir un des principaux Articles; le Pape le 
conduiſit juſqu'à Pavie, il y fut couronné Roi de Lombar- 
die; la Dignité Imperiale lui fut auſſi confirmee par une 
Aſſemblée de Comtes & de Prelars , qui fut convoquee dans 
la meme Ville; après quoi le nouvel Empereur reprit le che- 
min de France, & laiſſa le Gouvernement de la Lombendle a 
Boſon, ſon beau-frere. 

Tous ies Seigneurs halle n 1 pas le e du 
Pape, pluſieurs, apparemment Partiſans de Louis, refuſerent 
de  reconnoitre Charles pour Empereur: le Pape ſe ſervit 
alors d' Armes ſpirituelles pour ſoutenir la hardieſſe & l'injuſ- 
tice de ſon entrepriſe; il aſſembla un Concile, où ce qui avoit 
ẽtẽ fait, fur confirmé, & les Oppoſans frappes des plus ter- 
ribles Excommunications. Certainement oi de ces eſpeces 
d' Excommunications qu'on peut dire, que la crainte d'une 
Excommunication injuſte ne doit pas empècher de faire ſon 
devoir : on pourroit mème ajouter, qu'elle ne doit pas emp&- 
cher de ſuivre ſes vides, & de prendre le parti qu'on juge le 
plus convenable; ou plutòt, qu'elles ne meritent pas qu'on y 
faſſe attention, & qu'il faut ètre extremement foible pour les 
regarder autrement que comme non avenues. 

L' Empire alors n'etoit qu'un vain Titre, & ne donnoit à 
PEmpereur qu'une très - petite partie de VIralie , il n'avoit 
meme que fort peu de pouvoir dans la Ville de Rome; Charles 
cependant gen tenoit extrẽmement oblige au Pape, & seffor- 


EccLt$1A$STIQUE FRANGOILS. r09 
coit de reconnolitre cette Grace pretendue par toutes ſortes 
de moyens , juſques-la que de Souverain s etant rendu ſon 
Sujet, il ne rougiſſoit point de s'abaiſſer à prendre le Titre de 
ſon Conſeiller d'Etat: il ne crut pas encore en avoir aſſez 
fait, il fit les derniers efforts pour Erendre ſur VEgliſe Galli- 
cane Pautorite de ſon pretendu Bienfaiteur ; dans le Concile 
qui ſe tint a Pontion , il appuya de tour ſon pouvoir les LE- 
gats du Pape, qui apportoient à Angeſiſe, Archeveque 
de Sens, des Lettres de Primatie ſur tous les Eveques des 
Gaules, & de la Germanie, il diſoit ouvertement que le Pape 
Pavoit commis pour aſliſter ace e Concile, & pour y faire exẽcu- 
ter ſes ordres. u Abe | 

Les Eveques en ce temps <1 connoiſſoient leurs Droits. 
Hincmar Archeveque de Reims, dont nous avons deja parlé, 
etoit de ces eſprits fermes & vigoureux, que Pautorite, n'abbar 
ni n'aveugle: ainſi , encourages par ce grand homme, ni 
prieres ni menaces ne purent les amener à conſentir à cette 
nouveaute ; toute leur complaiſance ſe termina a ſouffrir 
qu' Angeſiſe prit place immẽdiatement apres les Legars du Saint 
Siege. Apres tout, ce peu de fermeté ſe dementirt bien vite. 
Charles &rant mort quelque temps apres la tenue du Concile 
dont on vient de parler, Louis, ſurnommè le Begue, ſon fils 
ain, lui ſucceda dans tous ſes Etats, & joignit le Titre d' Em- 
pereur à celui de Roi; Carloman, fils aine de Louis-le-Ger- 
manique, lui diſputa le premier de ces Titres, ſes Partiſans ſe 
rendirent maitres de Rome, arreterent priſonnier le Pape 
Jean VIII : peu de temps apres il s mn de leurs mains, & 
ſe réfugia en France. 

II y agit en Souverain: il convoqua un Concile à Troye, il 
excommunia Hugues, Batard de Lothaire II, il rehabilira 
Hincmar de Laon, lui permit de celebrer les divins Myſteres, 
rout aveugle qu'il Etoit , & lui aſſigna la moitié des Revenus 
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de PEveche ; & tout cela il le fit ſans la moindre oppoſition, 
On ne peut gu res douter que le nouveau Roi n' et exige 
cette ſoumiſſion des Eveques, & qu'ils ne la regardaſſent eux- 
mEmes comme le moyen le plus ſir d attacher VEv&que de 
Rome à ſes intErers. Quoi qu'il en ſoit, Hincmar de Laon 
recueillit alors le fruit de ſon attachement aux Papes; il 
avoit pouſſc à l'excès, juſqu'à regarder comme des Oracles 
leurs Deciſions, de quelqu'eſpece & en quelque matiere qu'elles 
fuſſent, juſqu'a ſoutenir que toute Deciſion on ils n'interve- 
noient point, 6toit nulle : cer attachement outre lui avoir attire 
de cruelles perſccutions , il fut dẽpoſẽ de VEpiſcopat , privẽ 
de la vie, enferme dans une rude priſon ; il eſt ẽtonnant que 
VEgliſe Romaine n'en ait pas fait un Saint. 

- Louis-le- Begue ne tira aucun fruit de la complaiſance X 
quoi il avoir engage les Eveques de ſon Royaume. Son Régne 
ne fut que de dix-huit mois. Depuis ſa mort juſqua Verabliſs 
fement tranquille de la Famille qui rẽgne encore aujourd'hui 
en France, tout y fut dans le trouble & dans la confuſion; le 
feu de la Guerre galluma de tous cores: la Monarchie 
diviſce en quatre Royaumes , dont les Rois navoient 
que le titre, les Grands stant faits preſque Souveraj 
Terres dont on avoit rècompenſé les ſervices , & d 
ces dont on leur avoit confiẽ le gouvernement; à ces Divi- 
ſions inteſtines ſe joignirent les frequentes Incurſions des Da- 
nois, qui mettoient tout à feu & à ſang. Les Eveques imite- 
rent les Laiques, & ſe firent Seigneurs de leurs Diocèſes, du 
moins de leur Ville Epiſcopale & de ſon Territoire; ils ſe 
melerent bien avant du Gouvernement, ils deſtituerent des 
Rois, ils Erigerent de nouveaux Royaumes; le Pape de ſon core 
diſpoſoitdePEmpire, comme s il en avoit ẽtẽ le maitre abſolu, il 
excommunioit ceux qu'il vouloit exclure, il menacoit de dẽpoſi- 
tion, d excommunication les Souverains qui les ſoutenoient. 


. 
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Une dévotion mal entendue ſe mit à la mode en ces temps- 
u. pluſieurs Princes vouoient leurs Etats a VEgliſe de Saint 
Pierre, & les en rendoient tributaires; ce qui ne fortifia pas 
peu, dit Mezerai, la perſuaſion des Papes, qui s'ẽtoient ima- 
ginẽs avoir Droit d'õter & de donner les Couronnes. En ces 
memes temps, c'eſt-a-dire, ala fin du neuvieme ſiëcle, com- 
menca-Puſage de transfẽrer un Eveque d'un Siege à un autre, 
&' Mezerai traite cette innovation de ſcandale horrible. Ce- 
pendant a conſiderer la choſe en elle-mẽème, qu a- t- elle de fi 
criant ? Pourquoi un homme qui ſe diſtingue par fa capacite, 
par ſa ſageſſe dans un moindre Siege, ne pourra-t-il pas Crre 
prom) à un Si&ge plus conſiderable ? Si le nom d' Epoux & 
d' Epouſe convenoient ala rigueur a un Eveque & a ſon Egliſe, 
pourroient-ils la quitter malgre elle? Pourroit-elle en prendre 
un autre de leur vivant? Ne pourroit- on pas dire qu'il en eſt 
de ces Uſages comme de certaines modes, contre leſquelles 
on crie d' abord de tous cores preciſement parce qu'elles ſont 
nouvelles, a quoi pourtant on s accoutume dans la ſuite, 
parce que dans le fond elles n' ont rien d'indẽcent, & que 
les diſcours qui les n ſont vagnies & ſans aucune 
ſolidité. 

Comme dans la ſuite de cette Hiſtoire nous verrons ad 
Papes ſe porter à d'tranges exrremites , pour ſoutenir leurs 
pretentions fur le remporel des Rois & ſur les biens Eccle- 
ſiaſtiques 3 examinons d' avance ce qu'il en faut penſer, pour 
n'etre point dans la ſuite obligts d'interrompre notre narra- 
tion par des reflèxions ſur les Fairs que nous raconterons. 
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. SECONDE DISSERTATION, . 
Del autorite des Papes ſur le temporel des Rois & des Egliſes. 


ETTE Diſſertation ſe rẽduit à deux queſtions : la pre- 
miere, en quoi les Rois d&pendenr des Papes par rapport 
au gouvernement & x la poſſeſſion de leurs Etats: la ſeconde , 
fi le Pape eſt le maitre de tous les Biens Eeclẽſiaſtiques. La 
premiere n'a pas beſoin d etre traitẽe, & eſt en quelque ſorte 
faire injure aux Souverains que de Pexaminer ; car il eſt Evi- 
dent que les Rois ne dependent ni mẽdiatement ni immediare- 
ment d' aucune Puiſſance crete , & que leur autorité n'a point 
cr autres bornes que celles que leur preſcrivent les Loix fonda- 
mentales de leur Etat, & les — par ol ils ſe font obli- 
gés de les obſerver. 
© Sur quoi donc peuvent etre pes les prẽtentions des pa- 
pes ? Sur quoi fonde eſt-il dit dans l'Office de Saint Pierre, que 
Dieu lui a donne tous les Royaumes du monde : Tiki tradidit 
Deus omnia Regna mundi Eſt-ce parce que Jeſus-Chriſt a &E 
Etabli le Maitre du Monde que les Papes s'imaginent Verre 
auſſi ? Seroit- il rien de plus bizarre que cette conſẽquence 
Quel rapport de puiſſance peut- il y avoir entre le Tres-Haur 
& de foibles Creatures? Le pouvoir qu'il a reed, il Fexerce 
in viſiblement, & Pexercera à la fin des ſiécles de la maniere la 
plus Eclarante: il a &tabli les Apòtres & leurs Succeſſeurs pour 
gouverner PEgliſe ; tous les pouvoirs qu'il leur a donnes , ſe 
bornent a ce gouvernement; les clefs qu'il leur a donnces, * 
les clefs du Royaume du Ciel, non des Royaumes de la Terre: 
Tibi dalo claves Regni Cælommm; leur puiſſance de lier, de délier, 
&ouvrir , de fermer, ne regarde que le Royaume dont les 


elefs leur ont ẽtè confices , tout autre uſage qu'ils en font, 
doit 
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doit Cre regard comme une injuſte uſurpation; la Paix, la 
Guerre, ne ſont point de leur reſſort; ils peuvent bien pour 
engager à la Paix, pour faire ceſſer la Guerre, employer les 
prieres, les exhortations, les remontrances; mais on eſt libre 
de sy rendre ou de leur reſiſter, & ils ne mèritent plus d'erre 
ecputẽs, des qu'ils o oublient juſqu'à commander, * a join 
dre les menaces à leurs commandemens. who b 

Ils doivent veiller a la conſervation de la Religion; ils peu- 
vent retrancher de la Communion des Fideles, au defaur des 
Paſteurs immèdiats, ceux qui attaquent cette Religion & qui 
la violent avec ᷑clat dans des points indiſpenſables. Ils doivent 
exhorter les Fideles à ne point cẽder à la violence, fi on em- 
ployoit pour leur &ter la Foi; quand ils ont fait, ils ont fait 
ce qu'ils devoient, ce qu'ils y ajoũtent n'eſt qu'injuſtice & 
uſurpation. Ces Interdirs lances ſur un Etat, ces depoſitions 
de Souverains , ces Donations de Royaumes , ces Invitations 
faites a d'autres Princes de sen emparer, ſont autant d'atten- 
tats inſoutenables, que tous les Souverains ont n 1 
tẽrèt d empècher & de punir. 

_ V'Egliſe meme aſſemblee n'a point ces Dre 3 A plus fora 
raiſon un Eveque quelqu'il ſoit, de quelque nom qui il ſe qualifie, 
ne peut il les avoir: ſi les crimes publics rompoient les liens de 
ſoumiſſion & de dependance qui forment les Etats, que devien- 
droient- ils? Ne ſeroient-ils pas toujours dans le trouble & dans la 
confuſion ; du moins n'y ſeroient- ils pas expoſes 2 La douceur, 
la patience, de ferventes prieres, ſont les ſeules armes que 
des Chretiens ayent à oppoſer à la perſẽcution, qui entreprend 
de les detruire ou de les ſẽduire; c'eſt à quoi les premiers Paſ- 
teurs doivent exhorter les Peuples, non à la (Edition, ala re- 
volte, qui ne peuvent jamais devenir de juſtes moyens de 
defenſe : une conduite oppoſce , qu'on n'a que trop ſuivie, 
wa-t-elle pas donné un pretexte plauſible a daran Souve- 
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rains de mèconnoitre & de rejetter celui qui S'attribuoit le 
pouvoir de le dẽpoſſẽder, & d autoriſer leurs Sujets a ſe don- 
ner d'autres Maĩtres? | 

- Perſonne n'a ce pouvoir; mais $'il ain ce ne peut ètre 
que dans la Nation qui geſt ſoumiſe à telle Famille ſous cer- 
taines conditions; encore faudroit - il pour qu'elle Pexercar juſ- 
tement, que le mal fut evident , que toutes les autres voyes 
qu'on peut employer pour ramener un Prince à la raiſon & à 
Pequite , Peuſſent cre inutilement , & que ce changement ne 
Pexpoſar point a des maux plus grands que ceux qu'elle pre- 
tendroit Eviter : circonſtances qui ſe rèüniſſent fi rarement, 
qu'on peut dire en general , ou que ce Droit n'exiſte point, 
ou qu'il arrive preſque jamais qu'on puiſle en faire un Iegi- 
time uſage; du moins eſt- il certain, que le Pape ne peut don- 
ner ce Droit fi on ne a pas, ou que ſi on Va, les Diſpenſes 
qu'il donne ou qu'il accorde pour autoriſer à sen ſervir, ſont 
abſolument illuſoires. 

- Nen eſt- il pas de meme de celles qu'il accorde pour auto- 
riſer les Princes de ſa Communion à faire des conqueres ſur 
les Rois & les Nations Idolatres, ſur les Mahometans , ſur 
les Heretiques ? A quel titre peut-il diſpoſer de la Liberte & 
des Biens de ces Peuples , qui n' ont avec lui aucun rapport, 
qui ſont abſolument-indEpendansdela Juriſdiction de VEgpliſe ? 
Le prẽtexte d'&tendre la Religion ne peut rendre ces preten- 
tions legitimes; la Predication , VInſtruction , ſont les ſeules 
vayes permiſes de procurer de nouveaux Adorateurs à Jeſus- 
Chriſt , toute violence à cer Egard eſt également injuſte & 
odieuſe. En un mot, les Princes ont Droit de faire ces Conque- 
tes, ou ils ne Pont pas; Sils Vont , la permiſſion qu'on leur 
donne de le faire valoir, on me permettra cette expreſſion, a 
du ridicule & une eſpece d extravagance; ils ne Vont pas, ils 
n' ont qu'un vain Titre qui ne peut juſtifier leur injuſtice : i} 
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faut que j ajoũte, qu'il eſt inconcevable que les Princes qui 
ont demands & qui ont fait uſage de ces Donations des Papes, 
r'ayent pas compris, que par cette recherche & cette accep- 
ration ils confirmoient les pretentions des Papes fur leurs pro- 
pres Royaumes; car sils ont Droit ſur les Royaumes Idolatres 
ou Mahometans , juſqu'a en pouvoir diſpoſer en faveur de qui 
il leur plait, pourquoi n'auroient-ils pas le meme Droit ſur 
les Royaumes Chretiens ? Je croirois qu'on chercheroit long- 
temps une diſparitè ſans pouvoir la trouver. 

C'en eſt aſſeʒ & peut- etre trop ſur un ſujet uſe ; apparem- 
ment que les Papes ont renonce à ces ambitieuſes prerentions : 
mais qu'ils Yayenrt fait ou non, tout le monde, la plitpart des 
Religieux memes ſont revenus aujourd'hui des idees exceſſives 
qu'on leur avoit donnees du pouvoir de la Cour Romaine; & 
a exception de certain Corps plus particulicrement dEvoue a 
ſes interers, elle ne trouveroit N qui ſoutint ces pre- 
tentions & les approuvar. 

La choſe reſt pas tout - à - fait ſi claire par rapport à leur 
autorite ſur le temporel de VPEgliſe ; car it eſt auſſi certain 
qu'ils en ont quelquꝰ une, qu'il eſt vrai qu'elle n'a pas toute 
Perendue qwils lui donnent. Avant que de la définir & de 
la réduire a ſes juſtes bornes, mettons pour principe in- 
conteſtable, que cette autorite , de quelque nature qu'on 
la ſuppoſe , raffoiblir en rien celle que les Souverains ont 
eſſentiellement ſur les biens de leurs Sujets; autorité uni- 
verſelle, à quoi tous font ſoumis, de quelque rang, de quel- 
que caractere qu'ils puiſſent Etre ; autoritẽ indẽpendante, qui 
ne peut tre bornce que par FEquitre & par les Loix de VErar 
qu'ils gouvernent ; autoritè neceſſaire, fans quoi nul Etat ne 
peut ſubſiſter, Etant impoſſible que les Souverains, quelques 
riches qu'on les ſuppoſe , puiſſent fournir aux depens 'ntceſ- 
ſaires à la conſervation de leurs Etats fans le _— de leurs 
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Sujets';autorite<rablic par le concours des Loix divines & 
humaines; par conſequent, autorite infiniment reſpectable, a 
quoi on eſt oblige de ſe ſoumettre, non-ſeulement par la 
erainte du chitiment , mais encore par principe de conſcience. 
Voyons à preſent de quelle eſpece eſt Fautorité du Pape aol 
les biens Ecclcfiaſtiques. | 

' Suppoſe que ce que nous venons de dire de Vautorite des 
Rois ſur les biens de tous leurs Sujets, & Vinconvenient qu'il 
y auroit qu'une Puiſſance Errangere , quelquefois ennemie, 
ear Droit de tirer d'un Etat des ſommes confiderables d' ar- 
gent, Pautorite du Pape ne peut ètre qu'une autorité dInf- 
pection; je veux dire que fa qualité de Chef de PEglife lui 
donne Droit, c' eſt trop peu, lui impoſe obligation de veiller 
a la conſervation des biens Eccléſiaſtiques, d'animer le zéle 
de {es Confreres dans l' Epiſcopat, pour en empecher Valicna- 
tion, la diſſipation, pour en regler la diviſion, la reunion : 
Droit, Obligation, qui lui ſont communs avec tous les Eve- 
ques; qui ne lui deviennent propres & particuliers, que lorſ- 
que la negligence , la foibleſſe, la timidité, la complaiſance 
empechenr quelques Eveques de vouloir ou de pouvoir ſe 
ſervir de leur Droit & de gacquitter de leur obligation; il 
reſt que leur fuppleant , ſi je puis ainſi parler, & ce reſt 
qua leur de faut qu'il peut & qu'il doit intervenir à ces ſortes 
d'affaires. Mais lui & eux en exercant leur Droit, en $acquit- 
tant de leur obligation, ne doivent jamais perdre de vite les 
Droits du Souverain ſur ces memes biens, afin de n'y point 
donner atteinte, & de ne pas manquer a leur devoir en don- 
nant trop d' ẽtenduè a leur obligation; car il y a ſouvent autant 
& plus de mal, à faire plus qu'c on ne doit, qu il y en a a ne pas 
faire: ce qu'on doit. 

Loubli de ces Maximes fi ſages, ſi raiſonnables, a 8 155 a 
Ferranges excès, il a cauſe des maux infinis, il a mème fait 
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perdre ces biens qu'on vouloit conſerver , juſqu'a les rendre 
indEpendans de Vautorite ſouveraine ; Vinjuſtice de ces prẽten- 
tions, les embarras , les difficultés, les affaires facheuſes qu'elles 
attiroient, ont fait prendre en plus d'un endroit le parti ex- 
treme de s emparer de ces biens qu'une Puiſſance eErtrangere 
regardoit comme ſon Domaine, & dont elle diſputoit ee 
neceſlaire & légitime. 5 
Diſons quelque choſe de plus precis. Perſonne n'a droit 
&orer à VEgpliſe les biens qui lui ont etc Iegitrimement donnes ; 
une longue & paiſible poſſeſſion ſupplee pour elle, comme 
pour tous les autres, le défaut de la Donation ou de la pre- 
miere acquiſition. Ainſi Vexces , Vinjuſtice de ces Donations, 
Vindignits des moyens dont on veſt ſervi pour les attirer, ne 
peuvent erre aujourd'hui, felon les Loix &tablies, une raiſon 
ſuffiſante de les conteſter, de les annuller ; ces Donations ont 
te faites, ces biens ont EtE donnes , cedes , vendus, non à 
PEgliſe en général, mais a certaines Egliſes en particulier. 
L'Egliſe Romaine a les ſiens, & certes on a été prodigue à 
ſon &gard juſqu'à lui donner des Provinces entieres & faire de 
ſon Eveque un Souverain, dont la puiſſance eſt aflez grande 
pour ſe faire rechercher & pour ſe faire craindre des autres 
Souverains. 

Chaque Egliſe, par rapport a la poſſeſſion des biens qui lui 
ont été donnes ou qu'elle a acquis , eſt indépendante des 
autres; elle ſeule en a le domaine & Puſage , ſauf ſeulement 
les Droits du Roi 8 des Seigneurs particuliers de qui les 
Terres donnees ou acquiſes peuvent relever: de ſorte qu'il eſt 
exactement vrai, qu'à conſidèrer la choſe en elle - mème & 
ſelon les principes du Droit naturel, les biens de VEgliſe de 
Paris ſont auſſi independans de PEgliſe de Rome, que les 
biens de VEgliſe de Rome ſont independans de VEgliſe de 
Paris. Les raiſons de cette eſpece de Deciſion ſont : 
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Premierement , la volonte des Donateurs , qui ſùrement 
wont pas pretendu enrichir PEgliſe de Rome en donnant à 
 PEglife de Paris. | 

Secondement , la capacité de l'Egliſe de Paris à recevoir , 
a acquerir ſans le conſentement, ſans Pagrement, ſans la par- 
ticipation de PEpliſe de Rome. 

Troiſiemement , Pindependance abſolue de VEgliſe de Ro- 

me, ou ſont ces biens donnes ou acquis, foit qu'on les conſi- 
dere devant ou apres la ceſſion, Pacquiſition , qui en a ẽtẽ 
faire au profit de ces Egliſes particulieres. 
- Quatriemement , le défaut de Titre de PEgliſe de Rome. 
Elle ne peut en avoir d' autre que la pretendue Souverainetẽ 
de ſon Eveque ; Souverainetẽ conteſtèe, Souveraineté évi- 
demment chimerique, Souverainete qui, quoique reelle, par 
rapport au Spirituel , ne gEtendroir pas juſqu'au Temporel , du 
moins juſ{qu*a'en avoir le Domaine direct, juſqu'a sen appro- 
prier une partie. 

Ces biens donneEs aux Egliſes auroient bien vite cefle de 
leur appartenir, fi Yon n'avoit trouve le moyen de les mettre 
à couvert de la cupidite de ceux qui en jonifloient ou qui au- 
roient voulu en jouir: pour cela il fur ſtatue, ſelon la volontẽ 
des Donateurs , & du conſentement de Vautorite publique, 
que ces biens ſeroient inalienables ; que pour en jouir, il au- 
droit ètre Miniſtre de l'Egliſe ou particulierement conſacré à 
ſon ſervice. Par- là, ils furent tires de l'ordre commun, & 
firent une eſpece particuliere des biens dont on avoit que 
Puſufruit, dont on jouiſſoit ſans en avoir la propricte , qui 
reſtoir toujours a la Communautè dont on étoit membre, à 
PEgliſe au ſervice de laquelle on Etoir engage. 

LInſpection ſur ces biens & ſur Pobſervation des Loix qui 
en rẽgloient Puſage & en aſſuroient la propriete , appartenoit 
neceſlairement aux Evèques. Mais qu'auroient fait leur z&le 
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& leur vigilance , s'ils n'avoient pas ẽtẽ ſoutenus de l'autoritẽ 
ſouveraine? Ils le furent; les Souverains comprirent qu'il toit 
du bon ordre que cette partie de leurs Sujets, fi diſtinguce 
des autres par le Caractere & par les fonctions, eilt des fonds 
aſſures, & toujours conſacrès a Puſage a quoi la pieuſe libẽra- 
lité des fideles les avoir deſtines ; ils entrerent dans les vũes 
des Eveques , firent des Loix conformément à ces vdes; on 
peut meme dire que quelquefois leur zele & leur precaution 
allerent plus loin que certains Eveques ne l'euſſent ſouhaite. 
- Punion des deux Puiſſances ne fut pas de longue durée, 
du moins elle ne put pas toujours empecher les deſordres que 


Fon avoit prévus. Les Guerres Civiles, la puiſſance exceſſive 


des Seigneurs particuliers, Pimpunite que le beſoin qu'on avoir 
deux forcoit de leur accorder , la conduite des Evèques qui 
entrerent plus avant qu'ils ne devoient dans ces ſortes de que- 


relles, leur fermetẽ, ou plutòt leur opiniãtreté à refuſer les 


juſtes contributions qu'on leur demandoit , ſous pretexte des 
Immunités accordces, tout cela expoſa les biens de VEgliſe au 
pillage, a Vinvaſion , a la diſſipation; les Princes gen empa- 
rerent ou les donnerent pour rEcompenſe a leurs Officiers : 
mais Yordre & la paix ayant été retablis, les deſordres ceſſe- 
rent, & VEgliſe , ou plutòt les Egliſes furent remiſes en poſ- 
ſeſſion des biens qui leur appartenoient ; poſſeſſion qui a éte 
autant plus tranquille, que le pouvoir du Souverain geſt 
accru davantage par la diminution de celui de leurs grands 
Vaſſaux & des Seigneurs particuliers. 

Si les biens de PEgliſe ẽtoient reſtẽs dans la mediocrite qui 
lui convenoit & à ſes Miniſtres, on auroit ſouffert tranquille- 
ment qu'ils fuſſent exempts des charges publiques; & ſes 
grandes richeſſes n euſſent pas ere dans la ſuite le motif le plus 
determinant d' embraſſer les nouvelles Doctrines, qui les con- 
damnoient & en adjugeoient la poſſeſſion ou au Public, ou aux 
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Deſcendans de ceux qui les avoient données: mais la libera- 
lite exceſſive & mal, entendue les ayant mis en. poſſeſſion 
d'une partie tres-conſiderable des biens de l' Etat, on n'exage= 
reroit pas beaucoup en diſant qu'elle va preſqu'a la moitiẽ; 
on a ouvert les yeux, on a criẽ de tous cots qu'il falloit bor- 
ner, arreter meme le cours de ces libcralites , & qu'il Etoit 
evidemment injuſte , que ceux qui poſſedoient les plus belles 
& les plus riches terres, ne contribuaſſent que par leurs prie- 
res aux beſoins & a la defenſe de Etat, tandis que la Nobleſſe 
& le Peuple, appauvris par la profuſion de leurs Ancetres, y 
contribuoient de leur ſang & du reſte de leurs biens. On a 
' commence aſſez - tot de faire porter au Clerge ſa part des 
charges publiques; mais on a penſẽ trop tard à Pempecher de 
s' enrichir davantage; du moins ſeroit- il a ſouhaiter qu'on 
Feiit fait avant les Croiſades, & qu'on ſe fut fait une maxime 
de conduite de s oppoſer aux nouveaux ẽtabliſſemens, dont la 
plapart n' ont gueres ſervi qu'à attirer A W de nouvelles 
er. 

Deux remarques de M. du Gue Bagnols , qui a b Gore 
Newry temps Intendant de Lille en Flandres , appuyeront & 
juſtifieront ma reflexion. Ce Magiſtrat Eclaire a compole des 
Meémoires que Jai lus en manuſcrit ; il obſerve que VEgliſe, 
depuis la ſource de la Scarpe , juſqu'a ce qu'elle ſe jette dans 
PEſcaut, un peu au- deſſous de Saint Amand, a ſur les bords 
de cette Riviere un million ſept cent mille livres de rente, 
cependant depuis la ſource de la Scarpe juſqu'a Saint Amand, 
à peine y a-t-il dix-huit lieues. Lexces eſt encore plus ſenſible 
dans le Cambreſis ; ſuivant la ſupputation de VAuteur que je 
cite, ſi on diviſe les terres de cette Province en dix-ſept par- 
ties, il ſe trouvera que VEgliſe en poſſẽde quatorze ; c'eſt - a= 
dire, que ſi le Cambreſis contient, par exemple, dix-ſept mille 


journaux de terre, la Nobleſſe & le Peuple n'en ont que . 
| mille, 
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mille, tout le reſte crane entre les mains du Clerge , Launer 
& Rẽgulier. 

Qu' on parcoure la France, à chaque pas on trouve des Mo- 
naſteres, des Abbayes magnifiques „plus riches encore qu' ils 
ne le paroiſſent. En voyageant Pai ſouvent eu la curiofits de 
demander à qui appartiennent ces Terres, ces Fermes, ces 
Bois? On m'a preſque toujours rẽpondu, c'eſt à telle Abbaye, 
a telle Communaute, à tel Chapitre. A ces poſſeſſions d im- 
meubles ajoũtez les Rentes conſtitues, ajoũtez les Dimes, 
ajoũtez les eſpeces de contributions à quoi les Ordres man- 
dians, mettent les Villes & les Campagnes , vous ſerez force 
de conclure, qu'il en eſt à peu près de la France, comme du 
Cambreſis; que du moins les Ecelẽſiaſtiques, Moines ou Pre- 
tres, ou Religieuſes , poſledenr la moitiẽ des biens de ce 
Royaume, & qu ils ſont auſſi riches que le reſte de la Nation. 
Ce que je dis de la France, eſt encore plus ſenſiblement vrai 
de VEſpagne, de VItalie, de la Flandre, de VAllemagne. Si le 
Pape eroit Maitre de ces biens, qu'il en efit le Domaine, qu'il 
pũt gen approprier Puſage, ne ſeroit-il pas le plus riche Sou- 
verain de FUnivers? Pour en trouver qui Vegalaſſent, il fau- 
droit aſſurẽment faire revivre les anciens Rois du Mexique | 
& du Perou , les Monteſuma, les Atabalipa. | 

Il n'a pas Ere poſhble que la deſtination de ces biens donnẽs 
a VEgliſe,, füt toujours la meme ; ce qui con vient à un temps 
ne convient pas toujours à un autre. Les ẽtabliſſemens les plus 
utiles degenerent quelquefois: & comme VEgliſe eſt deja trop 
riche, ils ſe font aux depens des anciens; pluſieurs Chapitres, 
autrefois Reguliers, ſont aujourd'hui SEculiers; lẽtabliſſement 
de Saint Cyr, qui eſt un des plus beaux & des plus utiles qui 
ſe ſoient fairs, a coũtẽ a PAbbaye de Saint Denis, ſa manſe 
Abbatiale; il eſt peu de Coll&ges de Jeſuites , il eſt peu de 
Seminaires, à quoi Von wait r&uni quelque Abbaye, quelque 
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Prieuré, quelque Chapelle. D'ailleurs il convient, il eſt — 
quelquefois nëceſſaire, que les BEnefices ſe permutent; que 
celui des Permutans, dont le Bene&fice eſt conſiderable , ſoit 
dedommage. de la perte que fa ſante 6u quelque autre raiſon lui 
cauſe. Il eſt juſte que celui qui s eſt uſe au ſervice d'une Pa- 
roiſſe, d'un Evèché, jouiſſe meme, apres les avoir quittés, 
d'une partie des revenus qui y ſont attaches; il convient quel- 
quefois d'ẽtablir de nouvelles Paroiſſes, de nouveaux Eve- 
chés, de reunir pluſieurs Benefices pour en faire un ſeul, d'en 
ſeparer un en pluſieurs: mais il ne conviendroit en aucune 
facon que les Particuliers fiſſent enſemble ces conventions , 
qu'ils jugeaſſent de ces beſoins; il faut qu'une autorite ſupẽ- 
rieure y intervienne & en decide. On a prouve ailleurs que 
c' eſt à chaque Evëque en particulier a en decider dans ſon 
Dioceſe, & que c' eſt aux Evèques d'un Royaume, d'une Pro- 
vince, conjointement avec le Souverain ; à ſtatuer vil eſt 

eſoin d' riger un nouvel Eveche, & ou Pon prendra de quoi 
le doter: les Eveques de Rome ſe ſont appropries ces Droits, 
qui leur Etoient communs avec tous les autres Evèques, ou, 
pour des raiſons qu'on ignore, & qu'on ne peut pënétrer, ils 
les lui ont cẽdẽs. Que Pun ou l'autre ſoit vrai, peu importe, 
les Papes depuis long - temps, jouiſſent de cette ceſſion ou de 
cette uſurpation, ils ne ſeroient pas d humeur à ſouffrir tranquil- 
lement qu'on les troublar dans cette poſſeſſion, ils feroient 
pour le moins autant de bruit que gil s agiſſoit du renverſe- 
ment de la Foi. Afin de rerablir ancien uſage, Vordre naturel il 
ſaudroit dans les Souverains & dans les Eveques , une union 
& une fermetẽ qu'on ne peut gueres eſperer. 

Ce ma pas Ee aſſez pour les Papes de s'etre attiré les Reſi- 
gnations, les Permutations, les nouvelles Deſtinations des 
Benèfices, depuis long - temps ils prerendent en diſpoſer; ils 
ont, tant fait qu' ils ſe ſont mis en poſſeſſion d'en donner une 
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grande partie, dans ce qu'on appelle les Pays dobedience : 
en Bretagne par exemple, ils donnent au moins la moitié des 
Cures, & cela ſans examiner autre choſe que la Doctrine des 
Pretendans, qu'on fait conſiſter a reſoudre paſſablement quel- 
que cas de conſcience ſelon les principes de quelque Auteur 
dont ils ont grand ſoin de ſe fournir: comme &il importoit 
peu qu'un Ecclẽſiaſtique ait des mœurs ou qu'il men air point; 
on ne penſe pas à Sen informer , on n'exige ni Lettres 
teſtimoniales des Evèques, ni atteſtation de perſonnes en 
place. Outre cela le Pape previent en certains cas le Colla- 
teur legitime; Sil néglige de nommer en certains temps, 
le Pape le fait en fa place. Que ſcai - je moi? Je rai point 
Juſage de ces matieres; je ſai ſeulement qu'un Eccleſiaſti- 
que inſtruit des airemens, du manege de la Cour de Rome, 
ne manque point tor ou tard d'erre pourvu de quelque bon 
Benefice. 

Pour ce qui eſt des Eveches , des Afb, en un mor de 
ce qu'on appelle Benefices conſiſtoriaux, on ne doute point 
du tout à Rome que ce ne ſoit au Pape à les donner; ſans 
leurs Bulles on n'a aucune Juriſdigtion ſpirituelle, on ne peut 
etre ſacre ni beni; & quoiqu'en ce la nomination du Roi 
donne droit au Temporel, Peſpece de DroitSeigneurial qu'il faut 
payer à Rome avant que d'avoir ſes Bulles , eſt regards à 
Rome comme une preuve inconteſtable de Souveraineté. On 
penſergit peut - tre a cet Egard comme les Ultramontains, fi 
Pon n'avoit aucune connoiflance de I'Hiſtoire EcclCſiaſtique : : 
mais on y voit clairement que ce Droit eſt nouveau, que 
jamais il n/a eu lieu dans VEgliſe d'Orient, qu'il ne Va eu que 
fort tard dans VEgliſe d'Occident; de ſorte qu'on ne peut 
regarder ce Droit, & la plùpart des autres dont VEgliſe Ro- 
maine eſt aujourd'hui en poſſeſſion, que comme l'effet de Pha- 
bilere & de la conſtante application des Papes a K. T appro- 
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prier, & de la foibleſſe, de la complailance exceſſive des 
Souverains & des Eveques à les ceder. 8 

Dans la Diſpoſition ou Von eſt aujourdhui, il ſeroit infini- 
ment à ſouhaiter qu'on y eũt toujours été; „ils n'avoient pas 
ces Droits & qwils entrepriſſent de fe les attribuer, ils ne 
reuſſiroĩent aſſurẽment pas: mais dans ces temps, oi ils ont 
concu, ou ils ont exEcute le deſſein de s' lever par Vabbaiſle- 
ment des Evèques & des Souverains memes, Vignorance ẽtoit 
ſi exceſſive , la piẽtẽ fi aveugle, qu'il me ſoit permis de le 
dire, la veEneration pour leur Siege, ſi outrèe, qu'on reſpec- 
toit juſqu'à leurs paſſions , & qu'il ne venoit pas meme en 
penſce qu'il par y avoir de Vinjuſtice dans leurs entrepriſes. 
Dans ces temps il étoit extremement dangereux de les avoir 
pour ennemis : ils ne manquoient point d'appui, & ne trou- 
voient que trop dexccuteurs de leurs Sentences ; la Navarre 
envahie par un Roi d'Eſpagne, ſous. pretexte de la donation 
que lui en fit un Pape, eſt un exemple dont la France ne 
doit jamais perdre le ſouvenir. Les conſẽquences qui fuivent 
de cette Diſſertation ſont fi éèvidentes, N n'eſt pas meme 
beſoin de les indiquer. 

L'eſprit de diviſion, de rEvolte qui avoit commence à trou- 
bler la France des le temps de Louis le Debonnaire, ne _ 
point de la defoler juſqu'a ce qu'une Famille puiſſante , 
feconde en grands hommes, ſe fut emparce du Trone, we en 
eũt exclu le ſang de Charlemagne: elle en deſcendoit auſſi ; 
mais ce n toit que par les femmes, qui ſelon la Loi Salique, 
ne donnent aucun droit a la Couronne. Ce ſecond change- 
ment ſe fir a peu pres comme le premier, qui des Merovin- 
giens fir paſlex, le Sceptre aux Carlovingiens ; on cacha ſon 
deſſein au mY n temps qu'on prenoit les mefures les plus 
juſtes pour Pex&curer ; on ſe ſervit de la puiſſance qu'on avoit 
pour Vaugmenter de plus en plus; on ſe fortifia par de grandes 
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alliances au dedans & au dehors; on fomentoit les diviſions, 
tantõt on prenoit le parti du Roi, tantöt celui des Seigneurs, 
pour les affoiblir mutuellement; quelquefois on ſe faiſoit mẽ- 
diateur entre les uns & les autres, & on fe faiſoit un grand 
merite d'eteindre le feu qu'on avoit allume. Par une conduite 
{i meſurce, cette Maiſon devint la plus conſiderable de Etat, 
& pour le moins auſſi puiſſante que la Maiſon Royale: auſſi, 
après la mort de Louis & Carloman, fils de Louis le Begue , 
pendant la minorité du fils poſthume de Charles le Simple, 
Eudes & Robert, ſucceſſivement, Yemparerent de Pautorite 
Royale, ou du moins exercerent en qualité de Tuteurs du 
jeune Prince, & de Régens du Royaume; quand il fut en age 
de gouverner, on le mit en poſſeſſion de la Couronne, mais 
on retint toujours la principale autorite. Ce Prince, nommé 
Louis d'Outre-mer, parce qu'il avoir cte Eleve en Angleterre, 
mourut apres avoir regne , ou plutot avoir porte le titre de 
Roi pendant dix - huit ans. Il laiſſa deux fils, Lothaire qui 
regna apres lui, & Charles qui fut exclus de la Couronne du 
conſentement de toute la Nation. Hugues le Grand, Chef de 
la Maiſon qui aſpiroit à la Royaute, cut pu dès- lors ſe mettre 
la Couronne ſur la tete: mais comme il avoit beaucoup plus de 
ſageſſe que d' ambition, il crut qu'il falloit attendre des con- 
jonctures encore plus favorables; il ſe contenta donc de faire 
ſentir au nouveau Roi & a ſa Mere, Vobligation quiils lui 
avoient , & d'en tirer pour any les Duchẽs d Aqui- 
taine & de Bourgogne. 

Ces conjonctures plus favorables qu'il atrendoit, n arrive- 
rent que long - temps après ſa mort: fon fils, heritier de (a 
vertu, de fa puiſſance & de ſes deſſeins, en profita. Lothaire 
a ſa mort, ne laiſſa qu'un fils infirme, qui avoit encore moins 
d'eſprit qu'il n'avoit de fante , il n' eut point d enfans, & ne 
regna que dix-huit ou vingt mois. Charles, fon oncle, Etoir 
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ſon heritier légitime; mais il s toit attirè la haine des Fran- 
cCois par ſon 3 exceſſif aux Princes de Germanie , 


juſqu'a ſe rendre leur Vaſlal ; de plus, par Yempriſonnement 
de l Evèque de Laon, il s toit attirè les Eveques, qui Vavoienrt 
excommuniè. 25 | 

Ces circonſtances furent ſi favorables, que Hugues Caper, 
fils de Hugues le Grand, nut qu'a declarer ſes pretentions 
pour les faire rèuſſir; il fur declare Roi d'un conſentement 
unanime ; & A ſon Sacre, qui ſe fit à Reims, douze jours après 
la mort de ſon Predeceſleur, perſonne ne reclama en faveur 
de Charles: ce Prince infortune prit les armes, mais avec 
peu de ſucces; ayant donne fa confiance a Ancelin , Eveque 
de Laon, qu'il avoir perſccute, ce traitre le livra a ſon enne- 
mi capital, qui ſe contenta de lui ôter la liberté. Le Pape 
n' interyint point dans cette affaire, on ne lui demanda point 
ſon codſentement „la Nation Francoiſe ne lui demanda point 
diſpenſe du ſerment qui Pattachoit a la Maiſon Carlienne. 

Cependant Hugues Eprouva bien-tòt les hauteurs de la Cour 
de Rome. Il crut devoir s'attacher Arnould, frere batard de 
Charles ſon Competireur ; pour y reuſſir, il lui donna PAr- 
cheveche de Reims: ce Prelat lui fut deux fois infidele ; il fut 
enfermé à Orleans , avec ſon frere , après qu'une Aſſemblee 
d'Eveques l' eũt jugE indigne de VEpiſcopar ;- le Siege de 
Reims fut declare vacant, il fur rempli par Gerbert, qui dans 
la ſuite des temps gouverna I'Egliſe de Rome, ſous le nom de 
Sylveſtre II. II plut a Jean XV de regarder cette depoſition 
de I Eveque Arnould , comme un attentat contre ſon auto- + 
ritẽ, il excommunia les Eveques qui avoient ports cette Sen- 
tence, il ordonna une autre Aſſemblée; il nomma pour y 
preſider VArcheveque de Sens, qui navoit pas approuve 
Election du nouveau Roi, & qui s'ctoirt formellement oppo- 
ſe à la juſte depoſition d'Arnould , doublement parjure; cette 
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nouvelle Aſſemble caſſa ce que la precedente avoir fait; 
Huges sen plaignit, Sen defendir , tint ferme quelque temps 
contre cette deciſion ; mais enfin de peur de ſoulever contre 
lui ſes nouveaux Sujets, & de ſe voir renverſe du Trone od il 
yenoit de monter , il ſe ſoumit a Pautorite injuſte qu'on pre- 
noit, il mit Arnould en liberté, & conſentit a ſon retabliſſe- 
V A N 
Le Droit d'Inſpection univerſelle attache a VEgliſe de Ro- 
me, auroit pu autoriſer Jean XV a intervenir dans cette 
affaire; i la deciſion avoir ẽtẽ notoirement injuſte & qu'elle 
elt ẽtẽ portèe a ſon Tribunal; mais convoquer une Aﬀſemblee 
dans les Etats d'un Prince malgre lui, commencer par excom- 
munier des Eveques avant la reviſion & la caſlation de leur 
Jugement, c'eſt aſſurẽment des entrepriſes dignes des noms 
les plus odieux, & que la ſeule crainte d'un plus grand mal a p 
pit rendre tolerables. Huges Caper gouverna avec beaucoup 
de ſageſſe & d'<quite , il ſe declara Protecteur des Egliſes & 
des Ecclcſiaſtiques , il ſe defir des Abbayes dont il jouiſſoit 
avant que d'etre Roi; il laiſſa au Clerge & aux Moines la 
liberté des Elections, bien entendu qu'il ſe reſerya le Droit 
&exclure & de recommander ceux qu'il jugeroit à propos. 
Robert, ſon fils unique, lui ſuccẽda ſans aucune difficulte : 
ſa piẽtẽ conſtante & magnifique, ſa clemence, ſa charitẽ pour 
les Pauvres, ſa tendreſſe pour ſes Peuples, ſa patience dans 
ſes chagrins domeſtiques, qui en ont fait un Saint Roi, du 
moins un veritable Chrétien, ne purent le mettre à couvert 
des violences de la Cour Romaine. Sa premiere Epouſe etant 
morte, il jugea à propos, de Favis de ſon conſeil, d' pouſer 
Berthe, ſœur de Raoul, Roi de Bourgogne, & quoique fort 
jeune, deja veuve d' Eudes, Comte de Chartres: elle ẽtoit ſa 
parente dans un degre prohibe, & de plus il avoir ere Parrain 
d'un de ſes enfans ; pour lever ces obſtacles, il convoqua les 
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Eveques de ſon Royaume, leſquels ayant entendu ſes raiſons, 
prononcerent qu'il ẽtoit du bien public, que ce mariage ſe fit 
nonobſtant les empechemens canoniques. Il eſt certain que par 
leur Prononce ils pretendoient le diſpenſer de la Loi com- 
mune, & rendre leur mariage * „ comme ils en avoient 
le pouvoir. 

Le Pape, cctoit Gregoire V, indignd qu'on wed pas eu 
recours a ſon Tribunal, tint a Rome un Concile; les Evèques 
qui avoient autoriſe ce mariage, y furent excommunits, & les 
Contractans menaces de Petre, s'ils ne ſe ſeparoient au plu- 
tot : le Prince & les Eveques, dont la dignite & Vautorite 
Etoient ſi viſiblement bleſlces par cette injuſte Sentence, refu- 
ferent hautement de s' ſoumettre. Le Pape ſoutint cette pre- 
miere injuſtice par de bien plus criantes, il ne aucune 
meſure, & par une entrepriſe juſqu' alors inouie, jitta un In- 
terdit general ſur le Royaume de France, ceſt-a-dire, qu'il y 
defendir la celebration des Divins Myſteres, qu'il ta Puſage 
des Sacremens aux vivans, & la Sepulrure aux morts. 
-  Rien n'&toit plus viſible que Vinjuſtice, la nullite de ces 
Cenſures: les Peuples, infatuẽs de Pautorits du Pontife Ro- 
main, & penetr&s pour lui d'une veneration qui alloit preſque 
juſqu'a Vidolarrie , w'appercurent point cette injuſtice ; au con- 
traire ils obcirent ſi aveuglẽment aux ordres du Pape, que 
tous les Domeſtiques du Roi Pabandonnerent, à la reſerve 
de deux ou trois, qui jettoient aux chiens tout ce qu on deſſer- 
voit de devant lui, perſonne n' oſant manger des viandes qu'il 
avoit touches. Juſqu'ou ne vont point la ſuperſtition & la 
erẽdulitẽ ? Que ne peut - on point entreprendre quand on a 
Padreſſe de les mettre en ceuvre, & de gen faire appuyer? Quꝰ au- 
roit fait ce Prince dans Pabandon general ou il ſe trouva? Il 
obẽit promptement, & fut encore heureux qu'on vouliit bien 
ſe contenter de ſa prompte obèiſſance. 
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Ces eſpeces de victoires que les Papes remportoient de 
temps en temps ſur l Epiſcopat & ſur la Rovyautè, les mirent en 
ẽtat, & les confirmerent dans le deſſein de s aggrandir de plus en 
plus: nous les verrons dans la ſuite preſque tous, 10 ice 
guer par des entrepriſes auſſi injuſtes que rEmEraires; 1 17 
| Le Roi Robert, & ſon fils Henri, qui lui ſuccẽda, weu⸗ 
rent avec les Papes aucun d&mele-perſonnel : quelques fairs 
particuliers que l'Hiſtoire a conſervẽs, montrent -cependant 
que leur autorite alloit toujours en croiſſant, & qu'ils Vexer- 
_ coient avec la derniere rigueur; je n'en rapporterai 3 
ſeul, mais qui ne prouve que trop ce que je viens de dire. 
L'Eveque d' Angoulème, ayant été arrèté priſonnier par un 
C a qui il avoit refuſe l Abbaye de Brantdme , affaire 
fut porr6e à Rome; les deux Partis &'y tendirent. Gerbert au- 
trefois Archeveque de Reims, enſuite de Ravenne, gouver- 
noir alors I'Egliſe Romaine, ſous le nom de Sylveſtre II, 
affaire fut plaidee devant lui, le jour de Paques' mème, dit 
Mezerai ; voici la Sentence que prononca un Succeſſeur de 
Saint Pierre: elle portoit: Que ce Comte ſeroit attaché au 
col de deux Chevaux indomptes, & que ſon corps, ainſi de- 
chirẽ, ſeroit jettE & la voiri Eicruelle Sentence ne fur 
point exëcutẽe; I Eveque, A Mi on avoir donné ce malheu- 
reux à garder, Pemmena —— Rome. - Apres tout, 
ce fait eſt trop odieux pour ètre cru ſans de bons Garans, & 
Mezerai ſeroit fort blamable , Sil Pavoit rapportẽ * la foi de 
rn Auteur ſuſpect ou peu autoriſe. 
Foulque, Comte d' Anjou, batit ſur ſes Terres un W 
tere, proche de Loche, Ville de Touraine, où les Moines 
devoient prier jour & nuit pour le ſalut de ſon ame; il fit 
prier Hugues, Archeveque de Tours, de venir bEnir L Egliſe 
de ce Monaſtere : ce Prelar refuſa de le faire, diſant qu il ne 
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pluſiears Terres à ſon Egliſe. Le Comte, fort indigne de cette 
r&ponſe, dit Abbe Fleury, * prenant quantite d'or & dar- 
gent, Sen alla a Rome trouver le Pape, Jean XVIII, & lui fir 
de grands preſens : le Pape envoya avec lui un Cardinal, 
nommè Pierre, avec andre de faire hardiment ce que le Comte 
deſiroit. | 

Les Eveques ee cet attentat, & trouverent 
fort indecent que le Pape donnar Vexemple de violer les Ca- 
nons, qui .defendent à un Eveque de rien entreprendre dans 
le Dioceſe d'un autre, ſans ſa permiſſton: » Car, difoient-ils, 
v encore que la Dignite du Siege A poſtolique rende le Pape 
v le plus reſpectable des Eveques , il ne lui eſt pas permis 
wp de violer en rien les Canons. Er comme chaque Eveque eſt 
v 'Epoux de fon Egliſe, dans laquelle il repréſente le Sau- 
v veur, il ne convient A aucun Eveque ſans exception, de 
v rien a encreprendre dans le Diocèſe d'un autre &. Ceſt ce 
que, rapporte Raoul Glabert , Hiſtorien du temps, Moine de 
Clugni. Les Eveques n'ignorojent donc pas leurs Droits; ils 
ſe. plaignoient des entrepriſes des Papes, & les condamnoient; 
mais c toit tout, & ſi dans quelque occaſion ils rEſiſtoienc 

avec fermetẽ, ils cẽdoient 11 avec làcheté. 
Les Papes au contraire ſe WMroient peu en peine de leurs 
juſtes plaintes, ils alloient toujours leur train, & ſe faiſoient 
pour eux & pour leurs Succeſſeurs, un Droit de leugs uſur- 
pations : ils cedoient pourtant quelquefois, quand la t̃ſiſtan- 
ce Etoit trop vive, & ace ce 1 on faiſoit ren. les 
comenir dans de juſſes bornes. 
En 10225 il ſe tin un Condile Selingftad ; * han. 
cheveque de Mayence, y préſida: on sy plaignit que pluſieurs 
perſonnes charges de grands crimes, refuſoient de recevoir la pe- 
nitence de leurs Paſteurs, & alloĩent a ee on le m 
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leur remettroit leurs pẽchẽés. Le Concile dechara qu'une telle 
abſolution ne leur ſervira de rien, mais qu ils doivent pre- 
mierement accomplir la penitence qui leur ſera impoſce par 
leurs Paſteurs , après quoi, “ils veulent aller a Rome, ils 
prendronr des Lettres de leur Eveque au Pape. 

Il eſt viſible, que les Peres de ce Concile n'ont pa decidet 
de la ſorte, qu'ils rayenrt regarde le Pape comme un Eveque | 
Etranger, quant à Vadminiſtration de la Penitence : les Eve- 
ques de France penſoient comme ceux d' Allemagne. Au Con- 
cile de Limoges, cElebre en 103 1, les Evèques parlent ainfi > 
» Nous avons appris des Papes & des autres Peres, que fi 

un Eveque a mis en penitence ſon Diocèfain, & Penvoye 
au Pape pour juger fi la penitence eſt proportionnee à la 
faute , le Pape peut par ſon autorité la confirmer, la dimi- 
nuer ou y ajodter. De mème, fi un Eveque envoye ſon 
Dioceſain au Pape avec des tEmoins ou des Lettres pour 
recevoir penitence, comme on fait fouvenr pour les grands 
crimes, il eſt permis à ce PEcheur de la recevoir du Pape: 
mais il weſt Joifible x perſonne de recevoir du Pape la pe- 
„ nitence, & Pabſolution, ſans la permiſſion de ſon Eveque. 
En ͤ 1025, il s'toit tenu un Concile à Anſe, pres de Lyen, 
compoſe de douze Eveques , prefides apparemment par Bou- 
chard, Areheveque de cette Metropole: en ce Concile, Goſ- 
ſelin, EvEque de Macon, forma ſa plainte contre Bouchard, 
Archeveque de Vienne, qui fans ſa permiſſion, & ſans ſon 
conſentement, avoit contre les Canons ordonne des Moines 
dans le Dioceſe de Macon; Cefſt - A- dire, dans le Monaſtere 
de Clugni. VArcheveque de Vienne nomma VAbbe Odillon, 
qui Etoir preſent, pour Auteur & pour garand de ces Ordi- 
nations; Odillon, ſe leva avec ſes Moines, & montra un pri- 
vilege qu'ils avoient regu de VEgliſe Romaine , pour n'etre 
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ni à aucun autre, & pour avoir la liberts d'amener tel Eve- 
que, & de quel Pays ils voudroient pour faire les Ordina- 
tions dans leur Monaſtere. Alors on lut les Canons du Con- 
cile de Calcedoine, & de pluſieurs autres, qui ordonnent 
qu'en chaque Pays, les Abbes & les Moines ſoient ſoumis à 
leur propre Eveque, & defendent à aucun Eveque de faire, 
dans le Dioceſe d'un autre, ni Ordination, ni Confecrartion , 
ſans ſa permiſſion :' en conſequence de ces Canons, le Concile 
declara nul le privilége, qui, non ſeulement ne s'y accordoit 
pas, mais y contrevenoit formellement, & decida que PAbbe 
de Clugni n'ẽtoit pas un garand ſuffiſant de la conduite de 
PArcheveque de Vienne. L'Archeveque convaincu par ces 
raiſons , demanda pardon a PEveque de Macon, & par ma- 
niere de ſatisfaction, s obligea de lui fournir tous les ans, tant 
qu'ils vivroient l'un & autre, pendant le Carème, la quan- 
rite nẽceſſaire d huile d' olive, pour faire le Saint Creme. 
Feroit- on aujourd'hui de pareilles deciſions? Si on les fai- 
ſoit, les Papes & leurs Partiſans ne les regarderoient- ils pas 
comme des rẽvoltes ouvertes? Croiroient- ils avoir aſſez de 
foudres pour les punir ? Cependant ces deEcifions étoient juſtes : 
les principes qui les appuyoient, ſont encore a preſent incon- 
teſtables, & ne peuvent ceſſer de Verre : comment les a-t-on 
abandonnes? C'eſt peu, comment les a-t-on oubliés? La har- 
dieſſe, la conſtance des Papes a les attaquer, à en abolir Puſa- 
ge; la timidité, la foibleſſe des Evèques ales defendre, à Sy 
maintenir , ont cauſe ce renverſement eEtrange : on peut y 
ajouter la politique peu rafinte & peu prevoyante des Princes 
Souverains, la puiſſance temporelle des Papes, la vent ration 
outree & ſuperſtitieuſe des Peuples, les fauſſes Decrerales , 
uniquement fabriqu&es pour ſoũtenir leurs pretentions, & leur 
Ster Podieux de la nouveauté, le trop de reſpe&t pour la Di- 
gnite de Cardinal la trop grande paſſion d'en ètre revètu, 
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Vabolition des Conciles Nationaux & Provinciaux , & plus 
que tout cela encore, Vid&e chimerique de Vinfaillibilits des 
Papes , inconnuè dans les premiers ſiécles de l'Egliſe, rẽpan- 
due par des vũẽs d'interet, embraſſee ſans diſcernement, ſou- 
tenuè par ambition, par prevention, par devouement. ' 

Je ne puis m'empecher de faire ici une reflexion ſur les Dé- 
cretales, qui ſeroit peut - tre mieux -placce ailleurs. Quand 
meme elles ſeroient vrayes, & qu'elles fuſſent rèellement 
Emances des Papes dont elles portent le nom, qu'en pourroit- 
on conclure? Rien autre choſe, ſinon que ambition a domi 
preſque tous les Papes, & que preſque tous ont cherché à 
lever par Vabbaiſſement des autres Puiſſances: à la verite , 
regler ſes Droits, ſes Prerogatives & celles de ſes Officiers, 
etablir de nouvelles Loix , ſe réſerver les grandes affaires & 
la liberté d'intervenir dans les autres, ſe dEclarer diſtributeur 
des Graces, des Charges, des Offices, des Dignités, impoſer 
des Contributions, commander, decerner des peines contre les 
tranſgreſſeurs, c'eſt agir en Souverain; les Papes Pont fait: 
mais eſt-on Souverain parce qu'on s'eſt declare tel? Ces dé- 
clarations, ces reſerves, ces commandemens, ces attributions, 
ces reglemens , ſont des marques de Souveraineté; ils la ſup- 
poſent, mais ils ne la prouvent pas; bien moins encore peu- 
vent-ils la donner, ſur- tout en des matieres qui ne peuvent 
etre aſſujetties, ala preſcription? Ces caracteres de Souverainets 
qu'on S attribue fauſſement, ſont des attentats, des uſurpa- 
tions, des extravagances mèmes quelquefois > dont on a droit 
de ſe mocquer. 

Le Pape eſt le premier Eveque du Monde Chrétien „il eſt 
de plus Souverain d'une partie de Vlralic : il peut en cette 
derniere qualité aſſujettir les Peuples qui lui font ſoumis, & 
quelles Loix il lui plaira; en qualité d'Evèque, il doit les 
gouverner ſelon les Canons, à quoi il eſt lui - meme ſujet. 
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Il n'a aucune Juriſdiction immẽdiate ſur les Egliſes dont il 
weſt point Eveque ; il eſt difficile de prouver, diſons mieux 
& parlons clairement, il eſt abſolument faux qu'il ſoir Eve- 
que de VEglife Catholique , à moins que ce mor ne ſoit pris 
dans ſa premiere ſignification, qui eſt celle de Surveillant : 
apparemment que Pie V Ia pris ainſi, lorfqu'il a figne au 
Concile de Trente : Ego Pius Ectlefie Catholice Epiſtopus. Quand 
il pretend régler tout, diſpoſer de tout dans PEgliſe Univer- 
ſelle, fa conduite eſt auſſi ſinguliere & auſſi inſoutenable que 
le Jeroit celle dun Prince particulier, qui voudroir aſſujettir 
tous les autres Souverains avec leurs ä A valve ſes 
Loix, à ceder à fſes.pretentions. 

Vers la ſin du Reégne d' Henri I, Leon IX emmena des 
Troupes de Germanie „ pour soppoſer aux Normands, qui 
avoient envahi quelques Terres de PEgliſe; ſes Troupes furent 
battues, lui- meme fut fait priſonnier dans la petite Ville où il 
s'ctoit rerir6 pour attendre / venement du combat: les Nor- 
mands lui ayant donné des preuves de leur valeur, dit Me- 
zerai, ils lui en donnerent de leur pier & de leur generoſite, 
en le mettant en libert tout auſſi-· tot, & le traſtant avec beau- 
coup de ſoumiſſion & de reſpect; en recompenſe , continue 
le meme Auteur, il leur donna toutes les terres qu' ils avoient 
conquiſes (car ils avoient beſoin d'un Titre) & celles qu ils 
pourroient conquerir fur les Grees & fur les Sarrazins. 

C'eſt le premier uſage que les Papes ayent fait de la puiſ- 
ſance qu'ils prẽtendent avoir de donner les Royaumes & de 
les 6ter, A moins qu'on ne veuille commencer à compter par 
PErection que Sylveſtre I fir du Duche de Hongrie en Royau- 
me, en faveur du Duc Etienne qui Etoir I Apdrre de ſes Su- 
jets : à la Couronne Royale qu'il lui envoya, il joignit une 
Croix pour ètre portée devant le nouveau Roi, comme un 
ſigne de ſon Apoſtolat; car, dit-il, je ſuis PApoſtolique, mais 
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il merite le nom d'Apdtre, puiſqu' il a acquis un fi ond. Peu- 
ple a Jeſus-Chriſt. 
Philippe I, Paine des trois fils qu Henri laiſſa en mourant, 
ſuccẽda à fa Couronne : il eut de grands démélés avec les 
Papes, il fut frappe de leurs Cenſures; d' autant plus à plain- 
dre qu'il le mritoit, fi toutefois on ne devoit pas avoir plus 
de conſideration pour {a Couronne, Ce Prince, reſtè mineur , 
8c par une ſuite preſque neceſſaire mal ᷑levẽ, avoir de fauſles 
idees de la Royauté; il ſe croyoit tout permis, il vExoit Ega=- 
lement ſes Sujets & les Etrangers. Des Marchands d'Italie de 
la dependance du Pape, ayant ẽtẽ rangonnes & pemt-Etre entie- 
rement dé pouillés par les ordres ou du conſentement de ce 
jeune Prince; Gregoire VII, homme hardi & entreprenant, 
Sil en fut jamais, qui ne cherchoit que Poccaſion de ſe con- 
ſtituer le Juge & le ReEformateur des Princes, Ecrivit a Guil- 
laume, Duc d' Aquitaine, que ſe joignant avec les autres Sei- 
gneurs du Royaume, il lui fit des remontrances, & lui declara 
de ſa part, que sil ne ſe corrigeoit, il Vexcommunieroit , lui 
& tous ceux de ſes Sujets, qui lui obiroient, & mettroit 
PExcommunication ſur VAutel de Saint Pierre pour la reag- 
graver tous les jours. 
Etoit - il n&ceſlaire , convenoit - a meme de arendie: un ton 
ſi haut & ſi imperieux? Cette affaire Etoit-clle de la Juriſdic- 
tion Eccleſiaſtique 2 Il pouvoit ſe plaindre de la vexation faite 
a ſes Sujets; mais c toit en qualité de Souverain qu'il le 
pouvoit: qualitè qui ne l'autoriſoit point en cette occaſion 
purement temporelle, a ſe ſervir d' armes ſpigiguelles. Cette 
affaire n'eut point de ſuite, ſoit que le Roi at ordre de 
reparer le tort qui avoit été fait, ſoit que le Pape deja trop 
embarraſſẽ par ſes furieux deme@les avec l' Empereur, ne vou- 
lat point s'attirer de nouveaux embarras; peut - tre auſſi que 
le Duc d' Aquitaine, plus modere que le Pontife, ne s' acquitta 
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point de ſa commiſſion , ou qu'il en retrancha ce yy avoir 
de choquant. 

Dans la ſuite , Philippe ne donna que trop de ſujer aux 
'Eveques de gémir ſur ſes déſordres, & de ſe fervir de tout le 

leur pouvoir pour les arreter & les punir. Après quinaę ou ſeize 
ans de mariage, il ſe degoiita de Berthe, fille de Florent, 
Comte de Hollande; il ſe ſẽpara delle ſous pretexte de pa- 
renté, & fit eaſſer ſon mariage : Bertrade , Epouſe de Foul- 
- ques Rechin , Comte d' Anjou, Vayant auſſi quitté, ſous le 
meme pretexte, ſe jetta entre les bras de Philippe qui Vepouſa 
ſolemnellement; ils Etoient parens, & romboient tous deux 
dans Vinconvenient qu ils diſoient avoir voulu éviter; d'ail- 
leurs le mariage de Bertrade n'avoit pas été diſſous, ſelon les 
formes canoniques; ainſi on avoit Droit de les regarder comme 
coupables d' Inceſte & d' Adultere. L'Epgliſe , dit Mezerai, ne 
put diſſimuler un attentat, qui violoit toutes ſortes de Loix ; 
quelques bons Eveques,, particulierement Yves de Chartres, 
pourſuivirent {fi chaudement cette affaire, que Huges, Legar 
du Pape, ayant aſſemble un Concile à Autun, decerna PEx- 
communication contre Philippe, dont pourtant l'effet fut ſuſ- 
pendu juſqu'a lannee ſuivante. 

Urbain II, chaſſe d' Italie par — Henri, 8 
de ce nom, qui avoir fait Elire un autre Pape, ſe rEfugia en 
France; dès qu'il y fut, il aſſembla un Concile nombreux à 
Clermont en Auvergne: le Comte d' Anjou y porta ſes plain- 
tes, elles furent Ecources ; le Roi Philippe & Bertrade ſa prẽ- 
tenduè Epqſ , furent nommé ment excommunies. Le Pape 
crut appareMent que ce n'ctoit pas aſſez pour la correction 
de Philippe; PExcommunication- fut ẽtendut᷑ à tous ceux qui 
Pappelleroient Roi, & le reconnoitroient pour leur Souverain, 
tandis qu'il reſteroit dans ſon peche. Ces Cenſures n eurent 
point d'effet, Philippe continua d' etre regards comme * 
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& den faire les fonctions; apparemment qu'on ᷑toĩt revenu 
de la grande frayeur qu'avoient cauſce les Excommuticarions, 
qu'on Etoit perſuade qu'elles ne pouyoient rompre les liens de 
ſoumiſſion & de fidelitè qui attachent les Sujets aux Souve- 
rains; enfin, qu'on rougiſſoit pour ſes Peres qui avoient eu la 
foibleſſe Fabandonner Robert 5 1 * n croit er- 
W 

Le zéle des Croiſades, qui commenca à s en a ce 
Concile meme, où ces Excommunications avoient etẽ pro- 
noncees , contribua ſans doute beaucoup x empecher les de- 
ſordres qu'elles auroient naturellement cauſces ; preſque tous 
les Grands de FEtar, la plus grande partie de la Noblefle , 
ſe conſacra à cette picuſe expedition : ils emmenerent avec 
eux ce qu'ils ayoient de meilleurs Soldars ; par- la, Philippe 
ſe vit delivre de tous ceux qui aurdient pd abuſer de la 
ficheuſe ſituation ou il ſe trouvoit. t la rerreur des 
Foudres de PEgliſe, forga ce Prince de ſe ſeparer de Berrra- 
de; il la reprit quelque temps après, il futfrappe de nouveaux 
Anathemes; enfin, dit Mezerai,; il obtint la Diſpenſe q il 
ſouhaitoit ſi ardemment. Foulques, Comte d' Anjou; ſe deſiſta 
de ſes oppoſitions; il fit meme: dans la Ville de Tours à fon 
ancienne Epouſe & à ſon nouveau Mari, la reception la plus 
honorable; qu'il lui fut poſſible, & d'ailleurs les Enfans qui- 
nãquirent de cette conjonction, ne furent point repures bitards. 
Ainſi parle Mezerai dans la Vie de Philippe; mais il dit preſ- 
que le contraite dans la Vie de Berthe , premiere Epouſe de 
ec Prince, & dans ce qu'il appelle VEgliſe-du onzitme fifcle.: 
on ne peut attribuer ces contradictions quꝭaux differens Me- 
moires dont il geſt iſervi ; x Vimpoſſibilit&de les concilier, & 
au deſaut de raiſons ſolides pour preferer'les uns aux autres. 
Je ne ſai fi on me ſcaura gre de faire obſerver ici, que 
dans ce narre il ſe trouve bien des circonſtances 3 
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eroyableg. Si de premier Mariage de ee Prinee toit nul, com- 
ment Louis VI, qui naquit de ce Mariage, parvint -il à la 
Couronne ſans. aucune oppoſition? Sil ne l'ëtoit pas, pour- 
guoi les Enfans de Bertrade furent- ils regardes comme lëgiti- 
mes? Fourquoi ce Prinee ſouffrit- il qu on aſſemblat des Con- 
ciles dans ifes Etats pour agir contre lui? Comment ſouffrit-il 
que les Papes ẽbranlaſſent fi violemment ſa Couronne, juiqu'a 
ordonner à ſes Sujets de fe ſoulever contre lui? Pourquoi ne 
ſe r6uniſlgit+il pas avec PEmpereuy pour dcrruire , du moins 
pour gellErrer cette autoritè qui entreprenoit de les accabler ? 
C'eſt aipſyque les Papes, enhardis par la ſoibleſſe & le peu 
de concert des Princes , faiſoient tous les jours de nouvelles 
entrepriſes +. aſſuroient leurs uſarpations : d'ailleurs les 
Comes; AnjouFwientfore-puiſſans , & il sen falloit bien 
aue es Rois de Frande fuſſent auſſi redoutables qu'ils le font 
aujouſd hui : ils mavoient ni la Normandie, ni la Champagne, 
pi Aquitaine, ni le Languedoc, ni la Provence, ni le Dau- 
phine. ni la Guyenne. Comment danc, & pourquoi le Comte 
Anjou hora vt -ih à des plaimes le reſſentiment de Vaſfront 
_ ignominſepx-qu/oh bai faiſqir ! La hiſtice de: ſa cauſe Wauroit- 
elle pas, dtermind la — Y MRO A * ſon 
parti? dhe A her urn „ 

ib bilipps tant matt, Manson 1. 1 Aken el 
ques anness porto qe poids des affaires, joignit le Titre de 
Boi aux fgnctians de la Royaute. Il ſe fir couronner 4 Orleans; 
non à Reims, paree que le Clergé de cette Ville ſans fon 
agrẽ ment, & contre fu volontẽ avoir. élu pour Archevequo 
un certain Raoul dont ie Pape avoir: confirm EElection. 
Les Souvefains pretendoiant que leur agrement 6roir neceſſai- 
re, les Papes pretendoient qu il ne Petoit pas: læs premiers 
navoient deja que trop cedés en ſouffrant que la confirma- 
ee, Nen fat regardée comme næceſſaire 3 cette facilits 
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les enhardit à pretendre que la leur ẽtoit ſeule neceſſalre, he 
que Pagrement ou le conſentement du Prince ne VEroit'pas.” 

Ces pretentions ſi differentes- de nos Rois & des Papes 
auroient produit des demèlés auſſi vifs que ceux d Allemagne, 
ſi on les avoit' ſoutenus avee autant de chaleur & dopinit- 
tretẽ; mais on Sattaquoit & on ſe défendoit avec beaueoup de 
moderation : les Papes ne vouloient pas àvoir tant d' ennemis 
Ala fois, & les Reis de France eraignoient d'tprowver: les 
malheurs qui dèſoſbiem Empire & les Empeteurs: Louis fur 
tout, qui avoit en vd d'augmencer ſa puiſſance par l' ubbaĩſſea 
ment des Seigneurs particuliers, devoit sattacher les EecleI 
ſiaſtiques; auſſi ſe déclara- t - il au commencement de ſon 
Reégne le Protecteur des Egliſes, juſqu'd ſoutetur de rülles 
guerres pout leurs intérets: mais quand il cur a peu pres cx 
cuts ſon deſſein; il changea de methode, &t voulut fe'temets 
tre en poſſeſſion des Droits qu ure politique neteſſaire lui 
avoir fait négliger; il ſe plaigttie que les Eveques agiſſoient 
trop hautement avee lui, qu Hs ne veuletent pas ſouffrit qu'il 
fe melaàt le moins du mende de la flomination aux Bedtfices, 
& qu'ils refufoient de contribuer aus beſoinis de I Etat. Quel· 
ques uns craignam la ſuite de ces plaintes, ſe rerirerent dans 
leurs Diocèſes, & exhorterent leurs Confretes à les imiter'; le 
Rot, choquE de cette crainre coneertée, fit faiſif le Temporel 
de quelques uns; en exita-d'adftes de leurs Dioceſes: ils 
eurent Vaudace de ſe fervir contre leur Souverain armes ſpi- 
rituelles ; mais le Pape Honorius annulla leurs Cenſures: 
appatemment indigné que ces Prelats, quit regardoit eomme 
infinimene au- deſſous de lui; euſſent ofE attaquer une Tete 


eouronnee; Privilege * ee 1 nn n. 
ques de Rome. 
Ci'eſt ſur le meme principe dun de ſes Preaceeſſeurt: avoir 


calle le mariage de Robert, qui mavoireu „ que des 
1 
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Eveques du Royaume, & qu un autre, aſſez peu de temps 
après permit a Guillaume, Duc de Normandie, d'Epouſer 
Matilde, fille de Baudoüin, Comte de Flandres, ſa parente 
dans un degre defendu. L'unique raiſon de cette differente 
conduite, c'eſt que Guillaume s adreſſant a Rome, ſembloir 
reconnottre la Souverainers des Papes dans VEgliſe , & que 
Robert en s adreſſant à ſes Eveques, paroiſſoit la meconnoitre 
& la combattre. Ceſt- l tout ce qui ſe paſſa ſous ce Roi, qui 
puiſſe regarder I Hiſtoĩre du Droit Public Ecclẽſiaſtique Fran- 
gois: sil avoir pas ſouffert de plus grandes breches dans les 
Regnes ptécẽdens, il nauroit . ors n ancanti comme 
il Feroir alors. TOE 

Ds le huitiẽme ſecley/c ella. die, a — du remps de 
La Revolution arrivee en France qui mit Pepin ſur le Trone , 
les Papes avoient trouve, moyen d'affoiblir Vautorite des ME- 
tropolitains, en les aſſujetiſſant à recevoir le Pallium, & à pro- 
mettre de s aſſujettir a VEglife Romaine : cette eſpece de pro- 
feſſion fut changee-par Gregoire VII, en ſerment de fiddlite. 
Qu'il me ſoit permis de le dire, le Pallium n' toit qu une 
vaine cerẽ monie qui naugmentoit en rien le pouvoir de ceux 
qui le recevoient; ce Mttoit quꝰ un piẽge tendu a leur ambi- 
tion, qui les degradoit au lieu de les élever, qui les faiſoit 
renoncer au pouvoir independant & illimitè attach par Jefus- 
Chriſt x leur Caractere, pour le reprendre borne & dẽpen- 
dant, & le tenir de la grace & de la liberalite de celui, qui 
en qualité d Eveque n'a rien de plus qu eux quant au Carac- 
tere & à la Puiſſance, qui en qualite d Eveque du premier 
Siege, na qu'un Droit d'Inſpection ſur leur conduite & de 
rEviſion de leurs Jugemens en cas d' Appel, & cela ſeulement 
en certaine cauſes plus importantes. 


Je Tai deja dit bien des fois, ils lui doivent du refpet „de 
la deference , non de Vobciſſance ; pour le ſerment de fidelite , 
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il eſt inconcevable qu on Yair exige , bien plus encore qu'on 
s'y ſoit ſoumis. Dès le temps dont je parle, ils $&roient reſer- 
ves privativement à tout autre, le Droit de diſſoudre le ma- 
riage ſpirituel qu'un Eveque contracte avec fon Egliſe, & de 
lui donner la liberté d'en Epouſer une autre; ils prẽtendoient 
avoir ſeuls le pouvoir d' riger de nouveaux Eveches ; ils re- 
gardoient comme nulles la plũpart des Diſpenfes accordees 
par les Ev&ques : ils avoient ẽtendu leur Juriſdiction en pre- 
nant connoiſſance de leur Election, en les obligeant q atten- 
dre leur confirmation; bien plus, ils avoient preſquanẽanti les 
Conciles Provinciaux, en leur faiſant perdre leur autorite par 
la caſſation de leurs Jugemens, de forte que ces Aſſemblèes 
furent peu a peu regardèes comme inutiles, ceux qui s'y Etoient 
trouvẽs, ayant ſouvent le deplaiſir de voir caſſer a Rome 
leurs Sentences, ſans que leurs raiſons euſſent été ouies. Gre- 
goire VII &tablit meme comme une regle de Droit commun, 
que nul ne fut {i hardi que de condamner celui qui appelleroit 
au Saint Siege , & il recevoit toutes ſortes d Appels, meme 
&entre les Laiques. On fit de temps en temps quelques efforts 
pour conſerver fa Dignite & fa libertèẽ; mais, comme nous 
Pavons deja obſerve, manque de — , de ſoutien, de con- 
cert, on ſe laiſſa opprimer. 

Apres tout, les Papes ne firent point de plus grandes bre⸗ 
ches aux Droits & aux Libertés de YEgliſe Gallicane, que 
lorſqu'ils introduiſirent Popinion qu'on ne pouvoit aſſembler 
des Conciles fans leur autoritẽ; & qu'après avoir fait diverſes 
tentatives pour &tablir des Vicaires perpetuels dans les Gau- 
les, ils trouverent moyen d'y faire recevoir leurs Legats. 
D'abord, pour y reuffir , ils firent valoir certain Canon du 
Concile de Sardique , qui leur donnoit pouvoir d' envoyer 
dans les Provinces des perſonnes ſires pour revoir les Procès 
de la dè poſition des Eveques , quand on sen plaignoit; apres 
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avoir accoutumé les Prelats Francois a en ſouffrir dans ces 
circonſtances , ils gagnerent peu à peu un autre point, ce fut 
den envoyer ſans qu'il y eũt plainte ni Appel; enfin cet uſage 
ctant établi, Alexandre III poſa pour maxime, que le "pe 
doit avoir le gouvernement de toutes les Egliſes. n 

Le pouvoir de ces Legats Eroit immenſe, ils ne c doĩent le 
pas qu aux Souverains couronnes , encore ſouvent entrepre- 
noient - ils de leur faire la Loi , meme en ce qui regardoit le 
gouvernement de leurs Etats; ce n'ẽtoĩent plus des prieres, 
des remontrances, des exhortations, des inſtructions de la 
part des Paps; ce n'&toient que des commandemens rigou- 
reux ; accompagnès & ſoutenus de foudroyantes menaces. 
De ces Légats, les uns avoient tout le Royaume ſous leur 
Juriſdiction, les autres une partie ſeulement; ils ẽtoient ſur- 
tout redoutables aux 'Eveques, ayant le pouvoir de les dé po- 
ſer, d'aſſembler des Conciles, d'y prefider , de reſerver au 
Pape les deciſions des affaires à quoi les Evèques ne vouloienr 
pas conſentir, de lui envoyer les Actes des Conciles pour 
qu'il en diſpoſat à fa volonte ; le ſeul ſuffrage de ſes Lẽgats 
Femportoir fur ceux de tous les Eveques enſemble: de leuy 
feule autorité ils jugeoient des Elections des Eveques „des 
Benéfices, des Excommunications : tellement, que ces Aſſem- 
blees 5 autrefois ft utiles & ſi ſouveraines pour la Diſcipline, 
dé pouillées de leur pouvoir, etoient, a parler exactement, 
des Conſeils pour autoriſer les volontés de la Cour de Nome 

plutdr que des Conciles libres & legitimes. 

Outre que PEplife de France Eroir avilie n eig par „. 
trop grand pouvoir des Légats, elle étoit encore appauvrie 
par leur avidité : les Papes ordonnerent que les Bveques des 
Provinces ob Setendoit leur Legation , fourniroient à leur 
fubſiſtance pendant leur ſéjour, & qu'ils ſeroient traités hono- 
rablement à leur paſſage; leur pouvoir ſans bornes, la quan- 
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tice d'affaires qui leur p ent par les mains, VintEret.qu'on 


avoit de les avoir de ſon core, tout cela étoit pour eux une 
ſource feconde de biens & de richeſſes. On briguoit ces Em- 
plois avec empreſſement; les Papes les donnoient pour rEcom=- 
penſe leurs creatures: en un mot ces deſordres, ces abus ont 
Eté ſi loin, que les Princes de concert, ont plus voulu rece- 
voir de Legats; il a fallu que les Papes ſe ſoient contents d en- 
voyer des Nonces, qui ne ſont gueres a charge au Public, 
dont les fonctions ſont lags neun ceclat, & les pouvoirs 
aſſez bornẽs. ts A BU 22: 613 
Au commencement de 83 Nn 1 ẽtoient 
au point d' elevation que nous venons de marquer; tout plioit 
fous leur autorité: ils voulurent pourtam S elever encore da- 
vantage. Les Empereurs depuis long- temps étoient en poſſeſ- 
ſion de donner VInveſtiture des Eveches, par VAnneau & le 
Baton Paſtoral, & d' exiger le ſerment de fidelité; Hiſtoire Ee- 
cleſiaſtique le prouve par une infinite de faits: ils pretendoient 
encore avoir le meme Droit ſur le Pape, & il eſt certain qu' ils 
Pont exercé bien des fois, & que le Pape conſiders, comme 
Pape, ma aucun Titre qui le tire de la dẽpendance de ſon 
Souverain, & qui puiſſe Pautoriſer à lui refuſer les marques 
de reconnoiſſance qu'il a Droit d'exiger de lui. Ce ſujet eſt 
{i lie avec celui que nous traitons, que nous ne anne. 
dlpenſer oy * une attention — E. 
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TROISIEME DISSERTATION, 


Du Droit des Sou perains Par rappert 4 FT nveſtture des 
Eviches & Abbayes. hag 


*EP1$SCOPAT peut &tre conſiders ſous des rapports 

bien differens : ſi on le regarde dans VErabliſlement que 
Jeſus-Chriſt en a fait, il n'a rien que de ſpirituel ; il conſiſte 
dans la puiſſance de lier, de delier, de tranſmettre cette puiſ- 
ſance, d'en faire part ceux qu' ils jugeront en &rat de les aider, 
& qu'ils en ont rendu capables en les conſacrant aux Saints 
Miniſteres. Il eſt viſible que cette puiſſance en elle-meme weſt 
point du reſſort du Souverain, & Von peut aſſurer que jamais 
il n'y en a cu d'aſſez deraiſonnables pour penſer qu'ils pou- 
voient la conferer :-ainſi VInveſtiture des Eveches, de quel- 
que maniere que les Souverains Vayent donnee, n'a jamais et 
dans leur intention une marque or contribuaſſent en rien a 
donner cette puiſſance ſpirituelle. 

Mais ſi on conſidere VEpiſcopar comme une Dignite« & une 
place des plus importantes de PEtat, à cauſe du rang & du 
pouvoir qui y ſont attaches, & des grandes poſſeſſions dont 
la pietẽ des Souverains & des Peuples a enrichi les Eveches, 
juſqu'à les ẽgaler aux plus puiſſans Seigneurs, & les mettre en 
etat de lever & d entretenir des Armèes; on comprendra faci- 
lement de quelle importance il eſt pour un Prince, que ces 
places Eminentes ne ſoient pas remplies ſans ſon conſentement, 
que ceux qui doivent les occuper, lui donnent des aſſurances 
de leur fidelite, & qu'ils reconnoiſſent la dEpendance ou ils 
ſont à ſon égard, du moins par rapport aux Fiefs que la piete 
de ſes Predeceſſeurs a attaches à leurs Sié ges: penſer autre- 
ment, c'eſt faire de la Religion de Jeſus-Chriſt une * 
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odieuſe aux Souverains , & dont les Miniſtres affectent une 
indẽ pendance qui doit leur etre intolerable. 
Le Caractere Epiſcopal, quelque ſublime qu vil puiſſe etre, 
n'ore point laqualitè de Sujet, & n' exempte point des devoirs qui 
y ſont atraches : or en quoi les Eveques ſeront- ils Sujets, s'ils ne 
ſont plus juſticiables du Souverain, fi indẽ pendamment de lui, ils 
recoivent & exercent leur puiſſance ſpirituelle & temporelle ? 
N'y auroit-il pas dans un Etat autant de Souverains qu'il y a 
d' Evèques? Mais le deſordre ſeroit bien plus grand & plus intole- . 
rable, fi un d' entre eux avoir ſur les autres cette Souverainetẽ 
qu'ils refuſeroient de reconnoĩtre dans le Souverain dont ils ſont 


nes Sujets. Cette multitude de Sujets reſpectables par leur double 


puiſſance, qu'il auroit dans tous les Etats, ne le rendroit-elle pas 
le plus puiſſant de tous les Princes, ne le mettroit - il pas en 
ſituation de les dominer, de leur impoſer des Loix, d'allumer 
chez eux, quand il le voudroit, le feu de la diviſion, & de 


leur ſuſciter une foule d' ennemis ẽtrangets. 


Ce ſ{yſteme eſt tout à la fois ſi deraiſonnable & fi edit 
aux maximes fondamentales de la Religion de Jeſus - Chriſt, 
qu'on ne concoit pas que des Chretiens ayent pit Vimaginer , 


bien moins encore qu'on ait penſè a Verablir dans la pratique, 


& qu'il n'ait pas et univerſellement rejettẽ comme il devoit 
etre: Phumilite , la modeſtie ſont ſi eſſentielles au Chriſtia- 
niſme, que dans les commencemens on a douté, quoique 
mal-à- propos, ſi les Empereurs & les Rois pouvoient deve- 


nir Chretiens. Comment donc a-t-on pd voir ſans horreur 


que des Evèques, encore plus obliges que les autres à la pra- 
tique de ces Vertus, ayent pretendu ſe faire Souverains des 
Souverains, & leur ayent diſputé, ayent uſurpe ſur eux des 
Droits eſſentiels à la Souverainetẽ? Certainement ce ne ſont pas- 
la les conditions auſquelles le Chriſtianiſme a et rec : jamais les 
Princes ne Pauroient ſouffert, fi on les avoir N 
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Etabliſſons donc pour Principe inconteſtable, ſelon les 
maximes de la Religion & les lumieres de la Raiſon, que les 
Eveques , du moins pour leur puiſſance temporelle, depen- 
dent du Souverain, qu'ils doivent donner de cette dẽpendance 
les marques ctablies , ou que le Souverain pourroit exiger ; 
que comme leur fidelire lui importe extremement , il peut 
auſſi exiger deux des aſſurances particulieres, telles qu'il en 
exige de ſes autres Sujets a qui il confie quelque Charge, 
quelqu' Emploi diſtingue. Je dis que les Eveques dependent 
du Souverain, du moins pour leur puiſſance temporelle; car 
quelque ſurnaturelle que puiſſe erre leur puiſſance ſpirituelle, 
comme elle leut donne une très-grande autorité, il convient 
abſolument que ceux qui la recevront, ſoient de caractere a 
ren point abuſer, qu'ils la lui doivent en quelque ſorte, & 
qu'elle ne leur puiſſe ètre conférée fans ſon conſentement. 
Cela pourroit-il etre, ſi quelque Eveque en particulier con- 
feroit de plein Droit cette Dignite, {i le Prince ne choiſiſſoit 
pas ceux de ſes Sujets qu'il en croiroit capables, gil ne con- 
firmoit Has le choix que d'autres en auroient fait? 
Au reſte tour ceci ſeroit vrai, quand meme les Eveques 
ne ſeroient conſidèrables que par leur puiſſance ſpirituelle; 
quel ſurcroit de verite,-fi on peut uſer de cette expreſſion, 
n/ajoute donc pas leur puiſſance temporelle, qui rèunie avec 
leur divin Caractere, en fait les perſonnes les plus puiſſantes 
de PEtat? Les Souverains ont joui de ces Droits, tandis que 
les Eveques de Rome ont ere Sujets de quelqu'un d entt eux; 
PHiſtoire de VEglife Romaine, PHiſtoire de ehaque Nation 
en fournit des preuves indubitables : mais pxeſque auſſi - rdr 
que ces Eveques ſont devenus Souverains d'un Etat aſſez 
puiſſant, ils ſe ſont ſervis contre leurs Bienfateurs de la puiſ- 
ſance qu'ils tenoient de leur liberalite, ils ont eru devoir les 
troubler dans leur poſſeſſion, pour S attribuer une partie de 
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leurs Droits. Il vaut mieux croire qu'ils penſoient que ces 
Droits leur appartenoient , & que plus leur puiſſance crot-. 
troit, plus auſſi VEgliſe Setendroit & s affermiroit, que de les 
accuſer d'avoir fait ces entrepriſes malgre la perſuaſion de 
leur injuſtice. | 

Ce fut Gregoire VII qui commenga la querelle, & la ſou- 
tint avec toute la hauteur poſſible. Les Princes n'avoient pas 
tous la meme maniere d'exercer leurs Droits: les Rois de France 
nommoient quelque fois; mais d' ordinaire ils laiſſoient aux 
Egliſes la liberté de choiſir leur Paſteur, ſauf leur Droit d' ex- 
cluſion & de recommandation, & toujours ils exigeoient des 
ſermens de fidElir6 : les Empereurs nommoient auſſi quelque- 
fois, ils veilloient ſur les Elections, les confirmoient, les 
annulloient, ſe faiſoient prerer le ſerment de fadelite ; à tout 
cela ils ajoutoient une eſpece d'Inveſtiture, par la tradition 
du Baton Paſtoral en la main de celui qwils avoient nommé, 
ou a Election duquel ils avoient conſenti. Cette eſpece d' In- 
veſtiture dẽplut donc à Gregoire VII: toutefois elle etoit en 
uſage depuis long - temps; Saint Henri, Empereur, premier 
de ce nom, neut aucun ſcrupule d'en uſer, il ſuivoit en cela 
les exemples que ſes Predeceſleurs lui avoient laiſſés, & cette 
pratique, qu'on a traitèe de ſacril&ge , na point empèchè qu'il 
wait ctE mis au nombre des Saints: d'ailleurs la puiſſance 
ſpirituelle, en quoi conſiſte l Epiſcopat, n'eſt point tellement 
attachée a la Croſſe ou au Baton Paſtoral , que celui qui 
donne l'un, ſoit cenſe donner autre. Le Baton Paſtoral eſt, 
ſi Von veur , le ſigne, la marque de la puiſſance {piriruelleg 
mais il ne la donne pas, c'eſt la Conſcration qui imprime 
le celeſte Catactete à quoi elle eſt atrachee ; par conſequent, 
quelle que ſoit la main, ſacrèe ou profane, qui donne ce Ba- 
ton Paſtoral, il ſigniſie qu'on a reg cette puiſſance ou qu'on 
peut la recevoir & Vexerter. Et fi un Souverain 1 droit de 
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donner ſon conſentement pour qu'on puiſſe exercer cette 
puiſſance ſpirituelle ſur une partie de ſes Peuples, pourquoi 
ne pourra- t- il pas ſe ſervir du ſigne de cette puiſſance pour 
exprimer ſon conſentement? Et certes, les Rois de France 
qui n'avoient pas cet uſage , n'avoient pas moins de pouvoir 
fur les Eveèques de leurs Etats que les Empereurs. 

Le Pontife qui s'leva contre cette Coutume, toit trop 
eclairè pour ne pas voir qu'en ſoi-mème elle wavoit rien de 
criminel : ainſi toit au Droit mème qu'il en vouloit, en 
attaquant la maniere dont on Pexergoit. Il auroit pu faire la 
meme querelle à la France; mais quantité de raiſons le de- 
terminerent à Mattaquer que VEmpire : il falloit un refuge 
en cas de beſoin, la Cour de Rome ravoit rien à d&meler 
pour la Domination avec la Cour de France, au lieu que les 
Empereurs, fort puiſſans en Italie, tendoient toujours a rele- 

=) ver leur Trone Imperial dans la Ville de Rome; la France 
1 Etoit plus unie, & moins diſpolce a ſe ſẽparer d'intẽrèt d avec 
ſon Souverain que l'Allemagne; on craignoit moins la Fran- 
ce, qui n'avoit point de pretention ſur les autres Etats, & 
Pon toit peu intEreſle à ſon abbaiſſement; enfin 'on n'avoit 
point de pretention directe ſur la France, comme on en 
avoit ſur PEmpire , qu'on vouloit S attribuer, dont au moins 
on croyoit avoir Droit de diſpoſer. Je ne puis m' empècher 

de tranſcrire ici la reflexion de Mezerai: peut - etre eſt - elle 
fauſſe; mais aſſurẽment elle ne manque point de probabilité. 
Les Papes, dit-il, avoient pour prétexte, d'ôter aux Em- 
pereurs VInveſtiture des Benẽfices, comme une choſe injuſte 
8 ſacrilege ; mais leur vrai motif étoit le deſir de “Empire 
Romain, & c'aſſervir tous les Princes ſous la puiſſance Pon- 
rificale : ce qui paroiſſoit fort aiſe, autant que toute l'Europe 
Etant partagèe en cent & cent Dominations, il n'y avoit que 
des Princes fort foibles; {i bien que la plùpart d'entr'eux, ou 


} 
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par de votion ou pour éviter la Souverainete des plus grands, 
ſe ſoumettoient, & meme ſe devouoient au Saint Siege , & 
lui payoient tribut, de ſorte que Sil ſe fut trouve quatre ou 
einq Papes de ſuite qui euſſent eu aſſez d'habilitẽ pour eou- 
vrir ce grand deſſein, au moins d'une Saintere apparente , & 
qui euſſent ſcu bien à propos prendre la defenſe des Peuples 
contre les oppreſſeurs, ils ſe fuſſent rendus Mo Monarques au 
temporel auſſi bien qu'au ſpirituel. D N 

Gregoire, determine par ces motifs, & par ces dn N 
attaquer l' Empire, profita en habile homme des conjonctu- 
res qui lui Etoient favorables; Henri, quatrieme de ce nom, 
occupoit alors le Siẽge Imperial : ſes cruautés , ſa tyrannie 
Pavoient rendu odieux à ſes Peuples, ſur- tout aux Eccléſiaſ- 
tiques, qui ſous ſon Gouvernement ne pouvoient obtenir des 
Benèfices quia" force d'a argent; car ce Prince extremement 
avare; en faiſoit un honteux trafic. Comme les Papes Etoient 
alors en poſſeſſion d' avertir les Princes de leurs deſordres , 
de les reprendre, de les menacer , de joindre mème les effets 
aux menaces , ces Peuples malheureux porterent leurs plain- 
res A Gregoire: il les recut, les fir aecompagner Minforma- 
tions juridiques, & revetir de toutes les formalites nẽceſſaires; 
en un mot il fit un Procès en forme, dont il ſe déclara le 
Juge. En cette qualité, il fit citer ce Prince à ſon Tribunal, 
le 2 ſommer de venir — aux Griefs propoſes contre 
lui. | 1 8 | 
Henri, comme on peut 8 n'eut garde de reconnoitre 
ce Tribunal, il refuſa haurement de $'y ſoumettre , & arma 
puiſſamment pour empecher l' execution du Jugement qu'il 
lui étoit facile de prẽ voir. Le Pape qui s'y toit attendu, con- 
tinua & hata les Procedures , il declara ce Prince atteint & 
convaincu des crimes dont on Vavoit accuſè: en conſẽquence 
4 Vexcommuſnia-, prononga qu'il toit dechu de VEmpire , 
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diſpenſa ſes Sujets du ſerment de fidelite qu'ils lui avoient 
fait, lui defendit en particulier de ſe meler en aucune fagon 
du gouvernement des Egliſes, declara intrus, excommunies , 
incapables à Vavenir de toutes Charges & Dignitẽs Ecclẽſiaſ- 
tiques ceux qui recevroient de lui quelque Benef.ce : au mè- 
me temps il condamna les Inveſtitures comme un abus ſacri- 
lege, il ordonna les Elections, & ſe. mettant a la place du 
Souverain qu'il dépouilloit, il établit que ces Elections ſe- 
roient ſans effet juſqu'à la confirmation du Saint Siege; enfin, il 
répandit a pleines mains des Indulgences ſur ceux qui contri- 
bueroient à execution de ſon Jugement & a la pratique de 
ſes Réglemens. Cette Sentence fut ſourenue- & attaquee ,par 
le fer & par le feu: elle couta des torrens de ſang a PAlle- 
magne & à lItalie, & cauſa ſans comparaiſon plus de déſor- 
dres que n'auroit jamais pi en produire Puſage des Inveſtitu- 
res. Elle le fut auſſi par la plume; les Ecrivains des deux Par- 
tis Fefforcant d'en montrer les uns Pinjuſtice, les autres Vequite, 
Je ne m'arrèterai qu'à ce qui regarde les Inveſtitures. 
Les Partiſans du Pape n'avoient guëres de raiſons ſolides 
pour attaquer les Inveſtitures; manquant de lumieres & de 
methode, ils embrouilloient la queſtion. plutòt que de Veclair- 
cir : ils prouvoient fort au long que la puiſſance ſpirituelle, 
qui eſt Veſlence de PEpiſcopar, n'eſt Veffer d aucune puiſſan- 
ce humaine , &-ceſt ce que perſonne ne leur conteſtoit; ils 
Sopiniitroient a ne point diſtinguer la communication de 
cette puiſſance , de Puſage qu'on en pourroit faire; ils vou- 
loient malgre les proteſtations & les explications des Princes, 
qu'en donnant leur conſentement pour la reception &:Pexer- 
cice de cette puiſſance, ils pretendiflent la communiquer; ils 
affectoient de ne point comprendre que la Croſſe & PAnneau 
n'ẽtoient pas de leur nature & par Vinſticution de Jeſus-Chriſt 
la matiere du Sacrement de l' Ordre, par rapport aux Eveques, 
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& qu' ils pouvoient également ſignifier cette puiſſance reque 


par le ſeul Miniſtere Ecclẽſiaſtique, & la permiſſion way? \ 


de cette puiſſance donnee par Vautorite Laique. Les Decre? 
tales Eroient leur fort, ils en citoient une foule de paſſages, 
dont ils pretendoient accabler leurs Adverſaires; ſans — 
reflexion que la plũpart de ces Pieces étoient ſuppolſces , 
qu ẽtant Emanges des Papes , elles ne 1 etre deter 
en leur faveur. 

Ces Ecrivains raiſonnoient mieux & avec plus d'apparence 
de verite, quand ils parloient des Elections, de leur ancien- 
nete, de leur libertẽ, quand ils les exaltoient comme le moyen 
le plus ſar de donner de bons Sujets à PEgliſe : mais il ſe 
trompoient eux-memes ou vouloient trompers quand ils aſſu- 
roient que toute autre maniere de remplir les Dignités Eccle- 
ſiaſtiques, Etoir abuſive & eriminelle ; que les Souverains n'y 
devoient intervenir en aucune facon ; que la validite de ces 
Elections dẽpendoit uniquement de la confirmation du Pape, 
a qui ils attribuoient un pouvoir ſouverain & monarchique, 
direct ſur les biens & ſur les Dignitès del Egliſe, indirect ſur 
tout le reſte. Il eſt pourtant vrai que Vuſage des Elections eſt 
fort ancien dans VEgliſe , qu'elles doivent &tre libres, & que 
ſouvent la capacité, le mèrite y emportent le plus grand nom- 
bre de ſuffrages. Examinons tout ceci en particulier. 

D' abord, P'antiquitẽ des Elections prouve invinciblement, 
qu aucun Eveque ne pretendoit etre Souverain de VEgliſe en 
général, & ne s arrogeoit le Droit de donner des Paſteurs aux 
Egliſes pafticulieres.' Perſonne n ayant, perſonne ne gattri= 
buant ce Droit; PElection devint neceſlaire , parce qu'elle 
Etoit le ſeul moyen de remplir les Sieges vacans : ainſi dans 
ces premiers temps de VEgliſe naiſſante, quand un Eveque 
etoit mort, ſon Egliſe , ceſt-a-dire, le petit nombre des fide- 
les qui la compoſoient, Clercs ou Laiques, choiſiſſoient quel- 
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qu un ou du Clergè ou du Peuple, pour remplir ſa place. Un 
Laique pouvoit donc donner {a voix pour I Election d'un Eve- 
que; comment donc dans la ſuite des temps a-t- on pretendu 
avec tant de fracas, que ce qui avoit <tc autrefois permis aux 
derniers du Peuple devoit ètre defendu aux Souverains ? Car 
apres tout, le conſentement du Prince à une Election, de 
quelque maniere qu'il le donne, reſt que ſon ſuffrage , qui 
doit avoir d'autant plus de poids , qu'il y eſt plus intéreſſé. 
Quꝭ on faſſe attention à ceci, on verra que ce reſt pas preci- 
ſement au ſuffrage du Prince qu'on en a voulu, mais a {a prepon- 
derance, qu'on me-pardonne*ce-mpt ; étant plus aiſe en un 
ſens, de lui-drer le Droit de ſuffrage , que de faire perdre à 
ſon ſuffrage la'{upeEriorite de poids, qui lui eſt eſſentielle. 
Cette forme d Election où le Clergè & le Peuple avoient 
Egalement Droit de ſuffrage, dura aſſez long- temps; mais les 
progres du Chriſtianiſme ayant fort multiplié le Clerge & les 
ſimples fideles, d'ailleurs la premiere ferveur $ctant ralentie, 
la diviſion ſe mit entr' eux: de ſorte que pour empecher les 
emotions; car le Peuple veut toujours avec violence & avec 
emportement ce qu'on lui a;perſuade qu'il doit vouloir; la 
Puiſſance Eccleſiaſtique & Séculiere reglerent de concert que 
le Droit d' Election réſideroit dans le Clergé ſeul; dans la 
ſuite des temps, à peu pres pour les mémes raiſons, ce Droit 
fut reſtraint aux Chanoines des Egliſes Cathédrales. L'Elec- 
tion n'eſt donc pas de Droit Divin; la nẽceſſite Va d abord intro- 
duite, les abus fit contraint d'y faire divers changemens: 
pourquoi les memes raiſons nauroient - elles pas pu autoriſer 
à la ſupprimer, comme relle elt en ellen . e _ plu» 
fieurs Etats? meg 
Ce qu'on dit de la liberte Fo Elections, ne peut pas „ ne 
doi pas S entendre d'une liberte abſolus & independante : 


cette eſpece de libertè ne peut convenir qu'a une Aer 
ans 
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dans laquelle reſide la ſouveraine puiſſance; mais fi PAſſem- 
blee eſt dẽpendante d'un Souverain, les reſolutions qu'elle 
peut prendre, doivent auſſi en dẽpendre, & ne peuvent étre 
executèes que de ſon conſentement, ſur- tout {i elles ont pour 
objet des matieres mixtes; Ceſt-A-· dire, où le temporel & le ſpi- 
rituel ſont. tellement meles, que Yun ſoit une ſuite de l'autre. 

Ce qu'on ajoute, que Election tombe ordinairement ſur 
les meilleurs Sujets, eſt vrai comme il eſt vrai que les Char- 
ges ſoient toujours donnees aux plus dignes dans les Etats ou 
les affaires ſe terminent à la pluralite des voix: n'y a- t- il 
point de brigues? Les promeſſes, les menaces, les preſens , 
les careſſes, n'ont-ils aucun pouvoir - TT 

Ce qu'on ajoutoit de la Sourgrailiegs: direte- ou indirecte 
du Pape, ſe refute aſſez de {oi - — Enn prenne la 
peine de le faire. 

Les Ecrivains du parti de: FEmpereuns crablifſoient aſſez 
bien ſon Droit, mais les DeEcretales les embarrafloient extre- 
mement ; ils ſe crurent obliges de dire que le Droit des In- 
veſtitures avoit Er accord par les Papes à Charlemagne & & 
ſes Succeſſeurs: c'eſt ce que Henri V dire au Pape Paſchal, 
à Troye, ou il toit à la tete d'un Concile ; en quoi ce Prince 
affoibliſſoir ſa cauſe, loin de la fortifier; car celui qui a don- 
nẽ un privilege , peut Porter pour de bonnes raiſons: d'ailleurs, 
reconnoitre cette conceſſion des Papes, c'toit reconnoitre 
leur Souverainetè ſur PEgliſe, au lieu qu'ils devoient unique- 
ment s'attacher a ſoutenir que leur Droit ſur les Ev&ques de 
leurs Etats, 8 ſur-leur ẽlection, toit eſſentiel a leur qualitẽ 
de Souverain, & qu' aucune Puiſſance ne pouvoit * leur 
ter, bien moins encore ſe Papproprier. ; 

Il faut pourtant avouer que Finveſtiture , fi on b ce 
mot a la rigueur, ne peut convenir ni aux Eveques, qui ne 
tiennent leur puiſſance que de Dieu, par Vinſtiturion * Jeſus- 
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Chriſt, ni aux Princes, dont cette puiſlince eſt entierement inde- 
pendante. Recevoir VInveſtiture d'une Terre, d'un Comte par 
exemple, c'eſt reconnoĩtre qu'on tient du Souverain la Puiſſance, 
la Juriſdiction attachẽe à cette Terre, & qu'on lui eſt perſonnel- 
lement reſponſable de l'uſage de cette puiſſance, & qu en certain 
cas il peut Fôter, en ſuſpendre l exercice; reconnoiſſance, qui eſt 
ordinairement accompagnẽe de marques ſenſiblesde dẽpendance, 
de tribut ou rede vance, & toujours de reſſort au Tribunal du Sou- 
verain, en cas d Appel & pour des affaires importantes: donner 


FInveſtiture , c'eſt declarer qu'on eſt la ſource du pouvoir 


qu'on communique , & qu'on eſt en Droit de le reprendre, fi 
les conditions auſquelles on Ya donne , ne ſont point obſervees. 
ll eſt viſible qu aucun Prince, füt- il le maitre du Monde, ne 
peut ſe regarder comme la ſource du pouvoir Epiſcopal, & pen- 
ſer que ce pouvoir ſoit un dẽmembrement du ſien, dont il puiſſe 
jamais ſe remettre en poſſeſſion; il n'eſt pas non plus d*Eveque 
qui par ſouſerire à ces-pretentions : ainſi, a la rigueur, VInveſti- 
turt d'uniExtchE:ne peut ni ſe donner, ni ſe recevoir. Le Pape 
pretendroit en vain qu'on peut la recevoir de lui, & qu'on peut la 
donner; car il n'eſt point la ſource du pouvoir Epiſcopal: & 
quelque crime que puiſſe commettre un Eveque , il n'a pas 
Droit de rcunir un Eveche a ſa Thiare, comme un Souverain 
à Droit de xeunic:un Duche; un Comte, à ſa Couronne. 
Mais pourquoi avoir pris ce terme a la rigueur ? Ceux qui 
gen-feryoient declarant qu ils ne Ventendoienr pas de la ſor- 
te, & qu ils avoient point d autre prẽtention, que d' expri- 


mer ſenſiblement la de pendance des Ev&ques par rapport au 


temporel, & le beſoin quꝭ ils avoient du conſentement du Prin- 
ce pour recevoir le Caractere qui les mettoit en etat d exercer 
ſur ſes Sujets la puiſſance ſpirituelle, qu'ils ne tenoient que de 
Dieu, &deVufage de lgquelle ils n'ctoient reſponſables qu'à leurs 


Confreres. Si la tradition de PAnneau & du Baton Paſtoral, 
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Erojent un ſujet de ſcandale, parc que VEgliſe- a en ſert pour 
ſignifier cette puiſſance ſpirituelle, pourquoi les Empereurs n'y 
renoncerent-ils pas? Quelle diminution leur pouvoir eilt: il ſouf- 
fert, fi comme les Rois de France, ils S toient bornẽs à exiger 
des Eveques le ſerment de fidelite, & à ne point ſouffrir que per- 
ſonne füt Eleve à cette Dignite ſans leur conſentement? Cer- 
tainement, s'ils s toient conduits de la ſorte, ils auroĩent furieu- 
ſement derange les projets ambitieux de la Cour Romaine. 

Les ſuites de ces demeles ſont ſi connuës, que je ne dois 
pas en parler: ʒobſerverai ſeulement pour finir cette Diſſer- 
tation, que les Papes eurent tort d attaquer le fond en atta- 
quant la forme, que les Empereurs eurent encore plus grand 
torr de riſquer le fond en defendant la forme; & quien far 
de ce Procès, comme il en eſt de pluſieurs autres, où la for- 
me emporte le fond. Je ne crois pas qu'on trouve mauvais 
que je reduiſe ce ſujet à quelques propoſitions diſtinctives. 
Premierement, Election n'eſt pas unique voye permiſe 
de remplir les Eveches ; elle n'eſt pas meme la plus fire pour 
les remplir de bons Sujets: jamais les Eveches d' Allemagne 

| ont &tE plus dignement occupẽs, que du temps de S. Henri, 
Empereur ; il les donnoit cependant, ou ce qui revient au 
meme , il Etoit le maitre des rg” ape aps" la * _ 
Abbé Fleury x. 

Secondement , 6 les Elections Gli trablies'; a POE que bie 
Souverain y intervienne, qu'il ait au moins Droit de ſuffra- 
ge, & que perſonne ne puiſſe 3 ces . 1 
ſans ſon conſentement. 

Troiſiémement, il importe peu de aticits maniere ce con- 

ſentement ſoir'Exprime : la tradition de ) Anneau & du Baton 

Paſtoral n'avoit rien de mauvais & de criminel en elle-mème, 
ni qui meritat qu'on = rant FRE pour Fabolir. 
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* Hiſtoire ener- dude, au commencement du Livre LIX. v 6 a 
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Quatriẽmement, le Pape par lui-mEeme n'a pas Droit de 
conferer les'Eveches , il na ce Droit ni par rapport au ſpiri- 
1 ni par rapport au temporel. 
- Cinquiemement, sil a Droit de confirmer les — > 
© naffoiblit en rien celui du Prince. 

Sixiemement 25 peſpece de tribut qu'il tire des ns, 
4 Eveches, à chaque mutation, ne doit point ètre regarde 
comme un Droit feodal , mais plutor comme une Conceſſion 
faite pour le bien de la paix. 

Septiẽmement, il ſeroit peut - etre vraĩ de Aire que la Colla- 
tion des Benëfices eſt mieux entre les mains du Souverain, 
qu entre les mains de tout autre; qu'il eſt particulierement 
inte reſſc que ſes Peuples ſoient unis dans la meme Foi, qu'ils 
ſoĩent entretenus dans la picte,, dans Pamour de la paix; qua 
parler en general, la brigue a moins d'accès aupres oo lui 
que dans un Chapitre ou dans une Communaurte. 

Huitiẽmement, que la preconifation qu'on fait a Rome, 

que les Bulles qui en viennent, font une marque d' union avec 
ce Siege, non une preuve de fa Domination univerfelle ſur le 
temporel & ſur le ſpirituel de PEgliſe, qui oblige de recon- 
.nottrre que c'eſt de ſa grace qu'on tient un Eveche, une Abbaye. 
Neuviẽmement enfin, que tous ces Uſages etablis, pour- 
roient fe changer fans altérer la conſtiturion- 9 rag de 
.FEgliſe: & de ſon gouvernement. 
Le fucces. des Papes dans la querelle qui a Gems hen al 
— que je viens de faire, augmenta leur autorité: ils 
la porterent ſi haut, que peu à peu d'elle- meme & de fon pro- 
pre peids, comme c'eſt le fort des choſes humaines, elle 'Seſt 
affoiblie & borne comme nous la voyons aujourd'hui; auſſi 
diffe rente de ce qu'elle toit dans le douziẽme, & dans le trei- 
ziẽme ſiecle, que de ce qu'elle avoir ẽtẽ dans ſes commence- 
mens. C'eſt ce qu'on vexra dans la ſuite de cet Ouvrage. 
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Depuis Louis VI, juſqu d Philippe le Bel. 

OUIS VI mourut peu de temps apres avoir fait cou- 
L ronner fon fils, nomme Louis comme lui: la cerè monie 
ſe fit à Reims par le- Pape Innocent III, qui stant refugie 
-en France, tenoit un Concile en cette Ville; le Roi entra dans 
'Aſſemblée, baiſa les pieds du Pape & “ aſſit enſuite a ſes cõ- 
:t6s. C'eſt la premiere fois que notre Hiſtoire faſſe mention 
de cette marque de reſpect de nos Rois pour les Papes: elle 
s'eſt depuis changee en coutume & en obligation, de forte 
qu'ils s' expoferoient plutor a tout perdre, que de fouffrir 
qu'on y derogeat. On a beaucoup eri contre cette ceremo- 
nie; j; avoue qu'on auroit peut - tre mieux fair de ne la pas 
- introduire , de ne point sy foumettre, de ne pas ſouffrir que 
ce qui s'toit fait par une piete exceſſive, ſe changear en Loi: 
mais Pequire m' oblige d' obſerver, que ce qui ſe fait par eſprit 
de Religion, à moins que ce ne ſoit une peine que la Reli- 
gion inflige , ne deshonore, ni ne degrade ; Fhonneur qu on 
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rend aux Ecclſiaſtiques eſt ſans conſequence par rapport aux 
autres perſonnes ; c'eſt ce que dit un jour le fameux Prince 
de Conde à un Cure ou à un Religieux qui refuſoit de paſſer 
devant lui: Puſex , paſſex, lui dit ce Prince, vous #res ſans con- 
Innocent III, par deference, alla le lendemain avec tous 
les Prelats prendre le jeune Prince dans PAbbaye de S. Remy, 
ou il ẽtoit loge, & le conduiſit ſolemnellement dans * grande 
Egliſe où ſe fit la ceremonie du Sacre. 
Dans les premieres annces de Louis VII, il ſe Giving deux 
nouveaux Royaumes, celui de Sicile & celui de Portugal; 
les Comtes & les Ducs de ce Pays ayant obtenu d' Innocent III, 
le titre de Roi. Pavoue que je ne puis comprendre pourquoi 
on s'adreſſoit au Pape pour obtenir ce titre, ni ſur . 
dé les Papes pretendoient avoir Droit de Vaccorder , enco 
moins comment les Souverains ſouffroient ces innovations: 
jamais Saint Pierre n'a cru avoir Droit d'ëriger des Royau- 
mes; &c ſi les Papes ont ce Droit, ils ne Font aſſurẽment pas 
en qualitẽ de ſes Succeſſeurs. Qu'on cherche tant qu'on vou- 
dra, le ſeul titre colore de leur prẽtention, c'eſt leur preten- 
due qualitẽ de Succeſſeurs aux Droits du Peuple & de PEm- 
pire Romain: c'eſt aux Souverains à voir i cette ſucceſſion 
eſt reelle & legitime, & à Soppoſer à toutes les entrepriſes 
qui pourroient la faire valoir, en mettre en poſſeſſion, oe la 
confirmer. 

Je ne crois pas non * „ que les Princes qui gadrefſojenr 
aux Papes pour ſe faire Rois, fuſſent bien perſuades qu'ils 
euſſent Droit de faire ce qu'ils ſouhaitoient; mais ils leur de- 

mandoient cette grace, parce qu'on les trouvoit toujours prets 
a ſoutenir les pretentions qui appuyoient les leurs, & quiils 
Etoient en poſſeſſion de tout oſer, fans qu aucun Souverain 
penſat a &y oppoſer : d ailleurs _ Hongrie , qui depuis cent 
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trente · {ix ans, jouiſſoit du titre de Royaume, qui lui avoir 
etè accorde par Sylveſtre II, ſembloit juſtifier leur demande, 
& prouver, {i non le Droit, du moins la validite de la Con- 
ceſſion. Mezerai en apporte raiſon : Ceux qui le vouloient 
acquerir ( le titre de Roi, ) aimoient mieux le prendre de la 
main du Pape, que de celle de PEmpereur ou de quelqu'au- 
tre Souverain, dont la ſuperiorite leur eùt ètè plus peſante && 
moins aiſce à ſecouer. | 5 

Au reſte , ces Conceſſions Etoient toujours accompagnees 
de quelques marques de ſujetion, & de dependance : PHiſtoire 
de Pologne fournit un exemple memorable de Pattention ſin- 
guliere des Papes à profiter de toutes les occaſions qui fe pre- 
ſentoienr d' augmenter leur puiſſance. Après la mort de Miciſ- 
las, Roi de Pologne, arrivée en 1034, il y eur ſept ans 
d' Anarchie; les Grands & le Peuple gen ennuyerent, & con- 
vinrent d' lever ſur le Trone Caſimir, fils du Roi defunr. 
Ce Prince toit fait Moine à Clugni , & <toit deja Diacre ; 
YAbbe à qui on alla le redemander, rẽpondit que le Pape ſeul 
pouvoit decider de cette affaire. On nëgocia donc avec le 
Pape; toit Benoit IX: il accorda les Diſpenſes qu on ſou- 
haitoit; mais à condition que les Nobles de Pologne paye- 
roient tous les ans au Saint Siege, chacun un denier de redevance. 

Je me dois à moi- meme la Juſtice de montrer que la preten- 
due ſucceſſion des Papes aux Droits du Senat & du Peuple Ro- 
main, n'eſt pas de mon invention: le fameux Hardouin & le Pere 
Berruyer, tous deux Jeſuites, le diſent, l'un en termes formels, 
Vautre en termes Equivalens ; Hardouin,*apres avoir refutẽ aflez 
ſolidement ce qu'on dit des Donations de Pepin & de Charlema- 
gne, dit poſitivement, que le Senat & le Peuple Romain de ſon 


Verum re ipſa accepere ſummi Pontifices poteſtatem eam remporalem qui nunc 
potiuntur , ab anno Chriſti circiter milleſimo, non Carolo aliquo , ſed a Senatu Populo- 
que Romano, qui ſua jura omnia irrevocabiliter tranſtulit in ſummos Pontifices. U 
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plein gre, par Acte irrevocable & autentique s eſt ſoumis & don- 
nẽ aux Papes à perpetuite, & que c'eſt par- là qu'il a Droit, 
non ſur les Empereurs d' Allemagne, mais ſur les Rois des 
Romains. Le Pere Berruyer , fon fidele Diſciple , & qui ſuit 
exactement ſes principes, dit *, du moins fait entendre, qu'on 
ne peut expliquer la Prophètie de Daniel, concernant les Em- 
pires, à moins qu'on ne ſuppoſe que Empire Romain ſubſiſte 
encore aujourd'hui. Si ce que ces Auteurs diſent eſt vrai, les 
pretentions des Papes ſont fondces , * on doit mème les louer 
de leur moderation. 

Je reviens au Regne de Louis VII. En 1141, le Clerge de 
Bourges elut pour Archeveque , Pierre de la Charre , diſtin- 
gut par fa pietẽ & par ſa doctrine; le Roi refuſa de conſen- 
tir à cette Election; Pierre vouloit ſe dẽmettre, mais le Pape 
lui ordonna de ſe faire ſacrer, & de remplir ſes fonctions. 
Le Prince ſe ſervit de tout ſon pouvoir pour Yempecher : le 
Pape eut recours a ſes Armes ſpirituelles, il excommunia le 
Roi, & mit ſon Royaume en interdit. A cette querelle vio- 
lente sen joignit une autre: Raoul de Vermandois, Prince du 
ſang, Grand Senechal du Royaume, avoit ẽpouſé Gerberge, 
couſine germaine de Thibaud, Comte de Champagne, ſous 
prerexte de parents, fi commode en ce temps-la,, dit Mezerai, 
pour ceux qui aimoient le changement , il fit declarer ſon 
mariage nul, afin d'&pouſer la ſœur de la Reine: le Comte 
de Champagne s'en plaignit au Pape; c'etoit encore Inno- 
cent III. II prit vivement ſon parti, excommunia Raoul, & 
interdit les Eveques qui avoient prononce ce Divorce. Louis 
embraſla la defenſe de ſon premier Officier & de ſon parent; 
Thibaud, qui s'etoir;mele fort avant dans Vaffaire de  Arche- 
veque de Bourges, fur regardé comme Vauteur de ce ſecond 
Eclat du Pape, ſes Terres furent ravag&es. Innocent III, pour 
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le delivrer de la Guerre qui Pauroir accable, leva VExcommu- 
nication ; mais des qu'il le vit d&gage, & les Troupes du Roi 
retir6es\, il la fulmina une ſeconde fois. Le Prince indignè de 
la e, de ce procede , fit rentrer ſes Troupes en 
Champagng/, avec ordre de ne rien Epargner-; Vitry une des 
plus fortes Places du Pays, fut emportee d' aſſaut, on y paſſa 
tout au fil de Pepee , VEgliſe meme fut brùlee avec treize cent 
perſonnes qui sy Etoient refugices., Le Roi revenu de ſa juſte, 
mais trop ardente colere, eut horreur de ces cruautès plus que 
barbares, il ſe les reprocha amErement ; & pour les expier, 
il conſentit à tout ce qu'on voulut: ainſi Pierre de la Chãtre, 
demeura paiſible poſſeſſeur de PArcheveche de Bourges. Le 
Roi penitent $'engagea encore de mener une armèe au ſecours 
des Chretiens de la Paleſtine : c' eſt-là Pepoque des malheurs 
de la France, de Paffoibliſſement des Seigneurs, de la ruine 
de la Nobleſſe, de la trop grande richeſſe des Ecclelaili- 
ques, de Fautorite, abſolue des Rois. 5 ö 

Ce Prince, au retour de ſon expédition, qui fes de hs 
malheüreuſes & des plus inutiles, répudia Alienor, heritiere 
d' Aquitaine : autre Epoque des calamités de la France. Les 
infidelitẽs de cette Princeſſe en furent le vrai motif, la paren- 
tẽ fut le pretexte : elle fut prouvee par témoins; les Evè- 
ques declaterent le mariage nul, & le caſſerent. Les deux Par- 
ties declarces libres par cette Sentence, ſe marierent chacun 
de leur cõtẽ; Louis Epouſa Conſtance d' Eſpagne; Alienor , 
Henri, Roi d Angleterre. Le Pape n'intervint point dans cette 
affaire, & laiſſa les Eveques on Wr de tic 
Droit. 

Ces frequentes dillolutions de mariages „& les Richeuſes | 
ſuites qu'elles ont euẽs fort ſouvent, meritent bien quelques 
reflexions. Le mariage a toujours ẽtè un qbjer de grande atten- 
tion pour Pautorite publique; il neſt point de Legiſlateur qui 
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ne ſdit entrè à cet Egard dans un très · grand detail; tout eſt 
régle, & on a prevu les diffẽrens cas qui pourroient arriver. 
Les Loix ſont différentes, parce que les memes. 2 
Wont” pas eu la meme force fur Veſprit des Legiſlateurs ; 
Moiſe à permis la pluralité des femmes, Mahomer Va imité; 
ſans doute qu'ils avoient en vat la multiplication , & que 
cette raiſon fit plus d' impreſſion ſur cux , que la paix & la 
rieheſſe des Familles, que cette multitude de femmes & d'en- 
fans ne peut guéres manquer de troubler & de déèranger: au 
contraire , les Romains & les Grecs ont cru que la pluralite 
des femmes nuiſoit à la multiplicarion ; ſur cette idèe, ils ont 
defendue'z mais auſſi en recompenſe , ſi je puis parler de la 
forte, ils ont permis le Divorce, avec certaines formalitès & 
ſous certaines conditions; Vinfidelire, Vincomparibilite d'hu- 
meurs, les injures, les violences, ſur- tout, le dẽfaut q enfans, 
Etoient des raiſons légitimes de ſẽparation. En Allemagne il a 
ẽtẽ d'uſage, & je crois qu'il Veſt encore, qu un homme de 
grande qualité, veuf d'une femme de fon Rang, puiſſe en 
Epouſer une d'une naiſſanoe inferieure, a condition que les en- 
fans nès de ce ſecond mariage, ne partagent point avec ceux 
du premier lit les Terres & les Seigneuries, & que mème ils 
nen puifſent heriter. Selon les Lbix Romaines , une Eſcla- 
ve ne pouvoit Gre I Epouſe legitime d'un homme libre; ches 
d'autres Peuples, cette diffẽrence n'troirt point admiſe. 
La difference de ces Loix eſt une preuve ſenſible 3 que la 
Nature ne dicte rien de particulier ſur la diſtinction des con- 
ditions , ſur la ſingularité , fur la perpetuité des Alliances : 
il nen eſt pas de mème de la fidElite conjugale, des Alliances 
en ligne directe, de la dẽpendance des enfans à l egard de leurs 
parens; toutes les Nations ſe ſont accordèes à deteſter, & k 
punir I Adultere, à defendre le mariage entre freres & ſœurs, 
a ſtatuer qu une femme ne pourroit avoir pluſieurs maris, a 
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regarder comme non ayenus les mariages que les enfans, du 
moins avant un certain age, contracteroient ſans le conſente- 
ment ou contre le-pre de leurs parens, a decider que le mari 
ſeroit le Chef de la famille. | 

Jeſus- Chriſt, qui a rẽformé, ou fi bon veut, perfection- 
né la Loi de Moiſe, a ordonné que le mariage ſeroit indiſ- 
ſoluble, il a dEfendu la pluralite de femmes. Tout le reſte il Pa 
laifle à regler à ſes Diſciples, ne doutant point, & ſuppoſant * 
qu'ils ne le feroient que de concert avec les Maitres & les Ma- 
giſtrats des Villes, des Nations, qui embraſſeroient leur Doc- 
trine, ou plutòt qu' ils ne donneroient aucune atteinte aux Loix 
matrimoniales, qui n'attaqueroient, ni l'indiſſolubilitẽ ni la ſin- 
gularitè du mariage; de plus, il Pa ſan&ifie, & a fait de l' union 
de homme & de la femme, une cërẽ monie 4acrèe, en VeElevant 
a la dignite de Sacrement: & c'eſt uniquement parce qu'il eſt 
Sacrement , que VEgliſe a Droit, & qu'elle a toujours Ere en 
poſſeſſion de faire des Loix ſur cette matiere, & de connoitre 

des difficultẽs dont ces Loix pourrojent ètre Voccaſion; Droit 
cependant, qui ne peut detruire & ancantir celui que Pautorits | 
publique avoit avant lẽtabliſſement de VEgliſe , ſauf WR 
Vindiſſolubilice & la ſingularite. - 

L'Egliſe donc, ſe ſervant de ſog Droit, a-ſtatue que le ma- 
riage contracte en certain cas, d une certaine maniere, ſeroit 
nul; qu'en d'autres, les Contractans ne pourroient ſe ſervir 
des Droits qu'il leur donne: la parenté, les vœux ſolemnels, 
la violence, l'ignorance de la diſproportion éënorme de la 
condition. d'une des Parties, la fraude pareille à celle que 
Laban fit a Jacob, lui faiſant Epouſer fa fille aince , au lieu 
de la cadette, enfin le crime, Ceſt-à-dire, la mort donnce a | 
un mari ou à une femme, conſ&quemment à la promeſſe qu'on 
auroit fait à un autre, & regue de VEpouſer quand on ſeroir 


libre ; tous ces cas lone ds la premiere eſpece, auſſi bien que le | 
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de faut de la publicité; on y ajoute en France, Ie défaut de 
conſentement pour tous les particuliers juſqu'a Vage de trente 
ans, & du conſentement du Souverain pour les Princes & 
Princeſſes de ſon ſang, ſans aucune limitation. L'Egfiſe a 
"marque les degres de parente qui rendoient le mariage nul: 
ils s'erendoient autrefois juſqu'au ſepricme , ils ſont à preſent 
reſtraints au quatriẽme. 

Comme la plüpart de ces Loix, de ces prohibitions, ne ſont 
ni de Droit naturel , ni de Droit Divin, PEglife ou les pre- 
miers Miniſtres de VEgliſe , peuvent en diſpenſer pour de 
bonnes raiſons : Diſpenſe, qui doit preceder la tradition mu- 
tuelle des corps, qui ſans elle n'eſt qu'un concubinage, que 
Pignorance ſeule exempte de crime; Diſpenſe , qui ſurvenant 
à cette tradition, ne la rend l&girime quꝰ en tant qu'elle met en 
ẽtat de contracter lẽgitimement & reellement ; Diſpenſe, qu'il 
ne convient qu aux Evèques d' accorder, mais qui convient à 
tous, & qu'un ſeul ne peut ſe reſerver ſans injuſtice. 

Lies Princes pouvoient o oppoſer à ces Loix, en emp&cher la 
publication, du moins juſqu*a ce qu'elles fuſſent modifices & 
expliquees , autant qu'il toit neceſſaire pour aſſurer & faci- 
liter les Alliances de leurs Sujets; ils ont long- temps ignore 
leurs Droits, & la longue poſſeſſion de VEgliſe à ſe méler 
ſeule de ces affaires, les a empèché de s'en ſervir quand ils les 
ont connus : il ſeroĩt pourtant à ſouhaiter que la Puiſſance Se- 
culiere y füt auſſi intervenue, les empechemens n'auroient pas 
eté fi multiplies, du moins elle ſe füt oppoſce à ce qu'un ſeul 
Eveque ſe füt arroge le Droit de lier & de dElier ſeul à cet 
Eeard ; Ta &re pour lui une ſource d' ele vation & de richeſſe, 
ſouvent it &eſt vu Parbitre de la durée des Familles Royales, 
& en rat de ſeconder Pambition des prẽtendans, & la haine 
de leurs ennemis. Et certes, a-t-il jamais ẽtẽ convenable, que 


ces grandes affaires, dont dependent quelquefois le bonheur & 
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la tranquillitè d'une Nation, fuſſent traitẽes à un Tribunal 
Etranger, ſouvent intereſle à entretenir, a allumer le feu qu'il 
faudroit éteindre? Je le ſgai; ce Tribunal devroit ere impar- 
tial; mais l'eſt - il? La brigue, la ſollicitation, n'y ont - ils 
point d'accès? Les vũẽs de politique ne ſont- elles pas Pame 
de ſes deciſions? N'eſt- il pas notoire que la fermetẽ de la Cour 
Romaine a refuſer à Henri VIII, Roi d' Angleterre, la ſatis- 
faction qu'il demandoit, fut l'effet des preſſantes ſollicitations 
de PEmpereur Charles V? Cette affaire n'auroit-elle pas ctE 
auſſi - bien decidee par les Evèques d'Angleterre, que Pavoir 
ere celle de Louis VII, par les Evèques de France. 
Aprxs tout, le mariage &tant un Sacrement , PEgliſe doit en 
avoir la principale direction, c'eſt a elle qu'il appartient de 
régler la forme, le temps de le comracter; de prononcer de ſa 
validite, de fa nullite; de le defendre en certain cas, en cer- 
taines circonſtances ; de lever, d'interprẽter ſes defenſes ; mais 
prẽtendre qu'elle ſeule peut Sen mèler, c'eſt aſlurement une 
attribution auſſi ourrce & auſſi injuſte, que celle qui donneroit 
a VEgliſe ſeule le Droit de juger & de punir tous les coupables, 
ſous pretexre que le Sacrement de Penitence les ſoumet tous à 
fa Juriſdiction. Qui ſcair meme, fi cette idèe n'eſt pas le fonde- 
ment des Canons pènitentiaux, & ſi dans ſes commencemens, 
VEgliſe n'exergoir pas ſur les Fideles le meme pouvoir que les 
Communautẽs Religieuſes exercent ſur les particuliers qui les 
compoſent > Du moins les Jeſuites en uſent ainſi dans le Para- 
guai, où ils ont une eſpece de Royaume, ſous la protection 
du Roi d' Eſpagne: ce qui pourroit le faire pgnſer, c'eſt que 
. ces-peines ainſi decernces & fixces, marquent la Souveraine- 
te, & qu'elles rendent bien difficile Vexplication des paroles 
de Jeſus- Chriſt, qui aſſure que ſon joug eſt doux & que ſon 
fardeau eſt leger; auſſi voyons nous que ces peines ont ceſſẽ 
dere en uſage, fi toutefois elles y ont jamais EtE, à meſure 
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que les Chretiens ſe font multipliés, & que les Souverains ſc 
ſont intereſles a leur Gouvernement. Jeſpere qu'on me par- 
donnera cette legere digreſſion. 

De meme donc, que le pouvoir que le Sacrement de Péni- 
tence donne a l' Egliſe ſur les coupables, n'dte point au Sou- 
verain le Droit naturel de les juger, de les punir, de leur 
pardonner ; de meme, le pouvoir que le Sacrement de Mariage 
donne a FEgliſe ſur Punion conjugale, n'òte point au Souve- 
rain le Droit naturel de faire faire des Reglemens , de publier 
des Loix, de Vobſervation deſquelles depende auſſi ſa validite. 
Que ſi on veut abſolument que la Puiſſance Seculiere ne puiſſe 
jamais appoſer de conditions dont dependent la confection & 
la reception d'un Sacrement; qu'on avoue donc auſſi, pour 
ſauver le Droit du Souverain, que VEgliſe en certains cas doit 
s'accorder avec lui, revetir les defenſes qu'il fait pour aſſurer 
le bon ordre & la paix, de cette formalite ou de cette vertu qui 
peut en faire des empèchemens dirimans. Les defenſes de nos 
Rois par rapport au mariage des Princes & Princeſſes de ſon 
ſang, des Enfans & des Pupilles, ſont de cette eſpece; elles 
ſont meme de Droit naturel, du moins ſont- elles en uſage chez 
toutes les Nations civiliſces. Aſſurẽment la condeſcendance en 
cette occaſion, feroit plus d' honneur & conviendroit mieux a 
PEglife que fa fermetẽ, qui expoſe à vivre dans Vadultere ceux 
que Pon ſépare pour n'avoir pas obſerve les Loix du Royau- 
me, & qui reſtent libres en conſequence de cette ſeparation. 

Il n'eſt pas au reſte bien ſar, que Pautoritẽ publique ne puiſſe 
pas mettre au mariage des empechemens dirimans : car le ma- 
riage neſt rien autre choſe que la puiſſance mutuelle qu'on 
ſe donne licitement l'un fur autre, pour tout le temps de {a 
vie, en preſence. du Paſteur & des tẽmoins. Il eſt aſſure que 
la preſence du Cure & des tẽmoins, ne rend point cette do- 
nation licite, ſi d ailleurs elle ne Veſt pas; ſans cela tout mariage 
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celebre dans les formes preſerites valideroit, & ne pourroit ètre 
annulle. Si donc ceux qui font cette donation n' ont pas Droit 
de la faire, en vain declarent-ils qu'ils la font, elle eſt nulle ; & 
par une ſuite neceſlaire, le Sacrement ne ſe fait point. Or qui 
peut douter que Pautorite publique ne puiſſe lier les Particuliers 
a cet Egard, & par ſes defenſes rendre illicite la donation quiils 
pourroient faire d eux- mèmes? Si done le Sacrement ſuppoſe 
toujours, & ne rend jamais la donation licite, ce qui rend cette 
donation nulle & illicite eſt un empechement dirimant; puiſque 
dans PEgliſe Romaine, il reſt point de legitime mariage ſans 
Sacrement, & que le Sacremem ne peut ètre avec une donation 
nulle & illicite. Nehemias auroit - il pu renvoyer les femmes 
errangeres que les Iſratlires avoient Epouſces , ſi ces mariages 
n'avoient pas été nuls en vertus de la Loi qui les defendoit? 
Quoi qu'il en ſoit de ces rẽflexions, VEglile a bien adouci fa 
ſevẽrite, ſur - tout par rapport a la parentẽ; elle permet au- 
jourd' hui en cette matiere a des Particuliers, ce qu autrefois 
des Princes lui auroient inutilement demandE : par-la elle a ore 
les ſcandales qui ẽtoĩent autrefois fi frequens. Quel autre nom 
donner à ces ſẽ parations Eclatantes , ſous pretexte de parentẽ 
ignorce au temps de union, & conſtatee depuis par temoins ? 
Le moins qu'on puiſſe dire, c'eſt que ce prerexte*devoir erre 
bien ſuſpect , & que cette forme de Jugement eroir bien infor- 
me. Les Princes ignoroient-ils les Alliances de leur Maiſon ? 
Ignoroient-ils leur parent? Eſt-ce par temoins que ces eſpe- 
ces de fairs ſe prouvent ? Je ſerois bien tente d'ajouter ceci 
aux preuves, que le Jeſuite Hardouin apporte pour montrer 
la fauſſete de notre Hiſtoire. N'y avoit · il donc point alors de 
conventions matrimoniales? Ne les mettoit-on pas par écrit, 
ren faiſoit - on pas des Actes, des inftrumens autentiques? 
Qurarrivoir=-il donc ? Linterer , la paſſion, faiſoient paſſer 
par -deſſus la Loi, qu'on trouvoir & qui en effet ẽtoit trop 
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{cvere & trop rigoureuſe ; erffuire le dẽgoũt, la meſintelligence, 
ou d'autres intErets ſurvenant, on avoir recours à la Loi qu'on 
avoit tranſgreſſc. . 
Qu'il me ſoit permis de le demander, pourquoi les Papes, 
7 qui $'ctoient empares de ces ſortes d' affaires, n'ordonnoient- 
ils pas la preuve de non parentẽ avant le mariage? En ce temps- 
la, comme aujourd'hui, les Souverains Etoient preſque tous 
parens. Dans les principes recus univerſellement alors, ces 
mariages que la parent rendoit nuls, ne pouvoient erre que 
des concubinages, & les enfans qui en provenoient, ne pou- 
voient etre légitimes: fi Berthe étoit parente de Philippe au 
degre defendu, leur mariage Etoirt nul, & leurs enfans ne pou- 
voient · tre leurs heritiers. Il eſt vrai que les Papes prerendoient___ 
purger ce defaut de naiſſance; ainſi Innocent IV declara legi- 
times les enfans que Philippe - Auguſte avoir eu de Marie- 
Agnes de Meranie, qu'il avoir Epouſce dy,vivant d'Iſemburge 
de Dannemarck, fa premiere Epouſe ; mais cette prẽtention 
des Papes Etoit-elle fondee, Eroit-elle juſte ? 
Louis VII n'eut point d'autres demeles avec les Papes, que 
= les deux dont nous parlions il n'y a qu'un moment; il fur 
remoin de ceux que preſque tous les Souverains de ſon temps 
eurent avec cette puiſſance formidable , ſous laquelle il avoir 
EtE oblige de plier. Adrien Erant mort en 1159, les Cardi- 
naux Elurent un d'entreeux, qui prit le nom d' Alexandre III; 
le Peuple Romain choiſit le Cardinal: Octavien, qui ſe fir 
appeller Victor : les Cardinaux qui avoient Elu Alexandre, 
apportoient en preuve de la validite de leur Election, les De- 
crets des Papes, qui avoient ſtatue que l' Election ſe feroit par 
| les ſeuls Cardinaux; le Peuple ſoutenoit que les Papes r'avoient 
% pũ lui õter ce Droit qui toit n avec VEgliſe , & dont il avoir 
preſque toujours ètẽ en poſſeſſion. La difficulte ẽtoit reelle; 


car il Etoit au moins douteux que les Papes euſſent eu le pouvoir 
de 
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de faire ces ſortes de Reglemens , qui ſuppoſent la Souve- 
rainetẽé, qu'ils nꝰavoient aſſurẽment pas, auſſi on ſe partdgea ; 
la France, PAngleterre , PEſpagne , une partie de VIralie, re- 
connurent Alexandre; Empereur & tout PEmpire adhere- 
rent a Victor. Il faut cependant avouer, que PEmpereur avoir 
une raiſon perſonnelle de rejetter Alexandre, qui $'toir fait 
inſtaller fans ſon approbation ; ſes Predeceſſeurs avoient joui 
long-temps de ce Droit; mais, dit Mezerai, les-Papes tournanr 
la m<cdaille, ſoutenoient que c toit à eux de confirmer PElec- 
tion des Empereurs, juſques-la, qu Adrien avoit fait repro- 
cher ace Prince qu'il tenoit / Empire de fon bon plaiſir. 

Frederic, c' toit le nom de ce Prince, Etoit jeune, actif, 
vaillant; de plus, il avoir ſur les autres Souverains les me- 
mes pretentions que les Papes: elles n'<toient pas afſuremenr 
mieux fondèes; mais du moins elles lui convenoient davanta- 
ge qu' aux Succeſſeurs de Saint Pierre. Alexandre fur oblige de 
ſe retirer en France; Frederic, apres avoir dompte les Mila- 
nois, qu'on avoit ſans doute excite à la rẽvolte, fit propoſer à 
Louis, comme au plus puiſſant protecteur d' Alexandre, une 
entrevue x Avignon. Il fur convenu que l' Empereur y ame- 
neroit Victor; que le Roi s'y feroit accompagner par Alexan- 
dre; qu'on aſſembleroit un Concile d' Evèques de Germanie, 
de France & d' Italie, pour decider lequel des deux, d' Ale- 
xandre ou de Victor, demeureroit Eveque de Rome; que leur 
deciſion ſeroit ſuivie : on s engagea par les ſermens les plus ſo- 
lemnels à l' execution de ces diffèrens Articles. 

Alexandre refuſa ce parti avec hauteur, & dit nettement, 
qu'ẽtant le ſouverain Juge , il ne pouvoit ètre juge de per- 
ſonne. Louis manqua de fermeté. Il devoit uſer d' autorité, 
plutõt que de violer ou d' luder ſes ſermens comme il fit; du 
moins avant que de les faire, il devoit examiner sil pourroit 

les accomplir : ce qui eſt de certain, c'eſt que la vue du bien 


170 HISTOIRE DU DROIT PUBLIC 

public devoit Vemporter ſur toute autre conſideration , & 
qu'une juſte contrainte employẽe en ces circonſtances, auroit 
Epargne bien du ſang à VAllemagne & à Yralie ; & ce qui 
ſouffre encore moins de difficulte, c'eſt que les Princes avoienr 
Droit de prendre cette voye de pacification , malgre les pre- 
tendans, de les contraindre de $'y ſoumettre. 

Vers ce meme temps, c'eſt-à-dire, en 1163, le Roi d' An- 
glezerre ſe brouilla avec la Cour de Rome, & s'attira ſon indi- 
gnation : il avoir fait, ou il avoit beaucoup contribue a faire 
Thomas Bacquet , ſon Chancelier , Archeveque de Cantor- 
bery. Le nouveau Prelat crut qu'il toit de ſon devoir de ſe 
ſeparer abſolument de la Cour, & de maintenir envers tous 
& contre tous les Libertés & Immunitẽs Eccléſiaſtiques: il 
attaqua donc, & entreprit Pancantir les Loix & Conſtitutions 
que PAyeul du Roi Henri, ſon bienfaiteur, avoit fait recevoir 
dans tous ſes Etats pour reſſerrer dans de juſtes bornes la puiſ- 
ſance Ecclẽſiaſtique. On peut bien penſer que ce Princes op- 
poſa à ce deſſein, qu'un zele outre faiſoit paroitre faint : on 
Sechauffa de part & d autre. Chacun fe ſervit d armes qui lui 
ẽtoient propres; le Prelar interdit, excommunia ; le Prince le 
bannit de ſes Etats, & perſccuta ſes amis & fes parens : le 
Pape intervint dans cette affaire; la juſtice paroiſſoĩt deman- 
der qu il n abandonnãàt pas un homme qui ſe ſacrifioit à la gloire 
de PEgliſe. Il proc&da pourtant avec moderation, ſoit qu'il 
jugeir que Paffaire le demandoit, ſoit plut6t qu'il craignit qu'on 
ne Yattachar à Victor, fon Competiteur ; on nẽgocia donc : - 
Louis VII qui aimoit & eſtimoit beaucoup Thomas, fe char- 
gea de la nẽgociation; les deux Parties eurent de la peine a fe 
rapprocher, mais enfin il vint à bout de les reconcilier. 

Si la reconciliation fut fincere , elle ne fut pas longue; 
car tandis que Paccommodement ſe faiſoit, le Roi d' Angle- 
terre fit couronner ſon fils, par PArchev&que d Vork, malgre 
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les defenſes expreſſes du Pape, & au prejudice des Droits des 
Archeveques & de PEgliſe de Cantorbery. Le Pape chargea 
Thomas, des qu'il ſeroit arrive en Angleterre, de publier ſes 
Lettres, par leſquelles il ſuſpendoit PArcheveque d'Yorck & 
 VEveque de Londres, qui avoient fait la ceremonie : le Prelat 
nouvellement reEconcilie , ſe fit un devoir, & peut - etre un 
plaiſir d'obẽir exactement. Le Souverain, irrite plus que jamais, 
dans quelque tranſport de colere parla de maniere à faire croire 
qu'on lui feroit plaiſir de le delivrer d'un homme fi facheux : 
quatre Gentils - hommes de ſa Cour, par une complaiſance 
auſſi lache que dereſtable, ſervirent ſa paſſion, mieux & plus 
promptement qu'il ne ſouhaitoir ; ils allerent a Cantorbery, 
entrerent dans la Cathedrale, ou ce Prelat diſoit Vepres avec 
ſon Clerge, & le maſſacrerent au pied de VAurel. 

Henri eur beau dẽſavouer ce meurtre par les ſermens les 1 
autentiques, & en tẽmoigner la plus vive douleur, le Pape lui 
en fit une grande affaire, d' autant plus que Louis, qui avoir 

fort aim PArcheveque, & qui n'aimoit gueres Henri, n'ou- 
blia rien pour Vexciter à en prendre une vengeance éclatante; 
ainſi ce Prince fut frappe d anathẽme : on lui ſuſcita de plus, 
les affaires les plus facheuſes ; les Rois de France & d' Ecoſſe, 
Fatraquerent chacun de leur core, ſes fils ſe ſouleverent con- 
tre lui. Embarraſſẽ par cette multitude d ennemis, effraye des 
ſuites que devoient naturellement avoir ces guerres Etrangeres 
& domeſtiques, touch peut- etre auſſi d'un veritable regret de 
ſa faute, il fit tout ce que voulurent lui preſcrire les Legars que 
le Pape avoit envoyes pour negocier ſa reconciliation, & le 
dererminer à ſubir la Penitence qu on avoir e de lui 

impoſer. 
En plein jour, il traverſa nuds pieds la ville de un 
reveètu d'une eſpece de ſac; en cet tat il fe proſterna ſur le 
Tombeau du Saint Archeveque,; car le Pape Vavoir deja cano- 
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niſe.;'il. Parroſa de ſes larmes, & y paſſa en prieres le reſte du 
jour & la nuit ſuivante ; enfin tous les Chanoines de la Cathe- 
drale stant aſſemblẽs, il voulut que chacun d' eux lui don- 
nat un coup de verges ſur les Epaules. Cette extrème humi- 
liation, accompagnce de tant de marques d'un ſincere repentir, 
roucha infiniment ſes Peuples; d eux- më mes ils rentrerent dans 
leur devoir , & accourant en foule fous ſes ercndards. , le 
mirent en ẽtat de ne plus craindre {es ennemis. 

Sans blamer la penitence de ce Prince, je crois pouvoir dire 
que ce fut avec trop de fe ve ritẽ qu on Vexigea de lui; on de- 
voit croire ſes ſermens, & c' toit bien peu menager la Ma- 
jeſtẽ Royale, que d'agir avec lui comme Yils avoient été faux: 
mais en ces temps, les Papes étoient en poſſeſſion d humilier 
les Souverains, quand ils en trouvoient Poccaſion , & de les 
traiter avec auſſi peu d*Egard que les derniers de leurs Sujets; 
e toit pour eux autant de triomphes & autant de titres qui 
confirmoient leur ſupèrioritè, ou plutor leur pretendue Souve- 


zainete. De meme, ſans prẽtendre donner la moindre atteinte 


a la picte de PArcheveque de Cantorbery, je ne crains point 
de dire, que ce fut par un zele outrẽ qu'il fe porta avec tant de 
chaleur à ſoutenir, à faire revivre des Priviléges, des Immu- 
nitẽs, qui peut- tre n'auroient jamais dit ètre accordes ; que 
ee fut dans lui {tmplicite & imprudence, de ſe faire porteur des 
ordres du Pape, qu'it convenoit mieux a tout autre qu'à lui de 
ſigniſier, ſuppoſẽ qu'ils duſſent Petre, & qui ne pouvoient 
manquer de rompre la bonne intelligence qui venoit d'etre 
retablie avec tant de peine. Pajouterai encore, que la promp- 


te canoniſation de ce zelẽ Defenſeur de la puiſſance Ecelſiaſ- 


tique ſe fir plutor pour juſtifier fa querelle, que pour honorer 
fa vertu. Enfin, je remarquerat que la ceremonie du Cou- 
ronnement faite par PArcheveque d'Yorck, en Pabſenee de 


FArcheveque de Cantorbery, ne devoit point ètre regardee 
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comme une atteinte aux Droits de cette derniere Egliſe; que 
les defenſes du Pape &toienr nulles, & par rapport au Roĩ & par 
rapport aux Prelats qu'il avoir choiſis : que ces ſortes d' uſages 
font ſagement &rablis, qu'on ne doit pas les changer par capri- 
ce, mais pourtant qu 'on peut y deroger ſans conſẽquence, 
comme Pont fait quelques-uns de nos Rois avant & . le 
temps dont nous parlons. 5 * 

Philippe, a qui VHiftoire a donne lIsglorieux — d' Au- 
guſte ou de Conquerant, ſuccẽda à ſors Pere Louis VII, qui 
mourur à Paris le dix - huit Septembre 1180: ſon Rẽgne fur 
long; & dans la ſituation on Etoient alors les chofes, il etoit 
bien difficilę qu/it neut quelque demele avec les Papes. Ale- 
xandre, dans un Concile tenu > Rome la premiere annce du 
Regne de ce Prince, avoir fait un Decret, par lequel il defen- 
doit aux Juifs de tenir aucun Chretien en ſervitude: comme 
les Juifs hors de Rome & de ſes Etats, ne reconnoiſſoient 
en aucune forte fon autoritè', & qwils ne lui devoient 
aucune eſpece dHobeiflance, ſon Decrer ctoit , du moins il 
contenoit un ordre aux Princes & aux Magiſtrats d empècher 
cet abus. Je veux que Pabus fut reel ; mais comme Peſclavage 
des Chretiens n'a aucun rapport à la Foi & a la Diſcipline, 
ni le Pape ni le Concile n'avoient Droit d'en ordonner la refor- 
mation; cette affaire regardoit uniquement la puiſſance tempo- 
relle: & la ſeule voye qui fut permiſe à la puiſſance Eecleſiaſ- 
tique, c ctoit de reprẽſenter le ſcandale, & d exhorter ale ſup- 
primer; agir autrement, c'tait outrer fes Droits & donner 
atteinte à ceux du Souverain. C'eſt pousquoi le Roi, & for 
Conſeil s oppoſerent fortement à Gui, Archeveque de Sens, 
qui S toit apparemment charge de faire obſerver ce Decret. 
Comme cependant la choſe Eroit odieuſe, on abandonna les 
Juifs: mais pour ne pas paroitre obéir au Decrer, on fit plus 
qu'il n'ordonnoit ; ils furent chafles de France, leurs biens 


174 HisTOIRE DU DROITITPUBLIC. | 
immeubles furent confiſques , ils eurent ſeulement permiſſion 
demporter leurs meubles & leur argent, & on leur defendit 
| Femmener avec eux aucun Chrétien. Les vies d'une ſage 
politique conviennent bien mieux à un Prince & a ſon Con- 
ſeil que ces vides baſſes intéreſſees, que Mezerai dit avoit ẽtẽ 
le principe de la reſiſtance * Pon fit a execution du Decret 
du Concile Romain. 

La ſeprieme ou la huitiẽme annee du Regne de ce Prince, A 
fur la derniere du Royaume de Jeruſalem, qui avoit commen- 
ec en og. Ces triſtes nouvelles remplirent de douleur & de 
honte les Princes Chretiens': PEmpereur, les Rois de France 
& d' Angleterre, & ce qu'il y avoir de Seigneurs diſtinguẽs dans 
leurs Etats, prirent la Croix, qui étoit la marque du dé voue- 
ment qu'on faiſoit de ſa perſonne & de ſes biens pour le re- 
couvrement de la Terre Sainte. Ces Princes & les Armées 
qu ils y conduiſirent, n' eurent que des ſuccès mediocres & de 
peu de duree ; les Conquètes qu' ils y firent, ne valoient aſſu- 
te ment pas la centiẽme partie des frais qu'elles leur avoient 
coittE, fans parler du grand nombre de Princes, de Seigneurs, 
ni de la multitude preſqu infinie de Soldats, qui y perirent. 
Cette de votion <toit ſpecieuſe , & il n'eſt point du tout 
ẽtonnant qu'elle ait && fi long - temps en vogue, malgrè ſon 
peu de ſuceès. Le titre de Conquete animoit les Guerriers; la 
Sainte Citẽ qu'il sagiſſoit de delivrer des mains des ennemis 
de Jeſus-Chriſt, croir un objet bien capable de mettre en mou- 
vement le Peuple Chretien ; les Graces ſpirituelles qu'on pro- 
diguoit a ceux qui ſa conſacroient à ces expeditions , les privi- 
I&ges temporels dont ces Graces ſpirituelles Etoient accompa- 
gnecs., les exhortations vehementes des Predicareurs , les deſ- 
criprions pathẽtiques de ce que ſouffroient les Chretiens op- 
primes par ces Peuples barbares, les aſſurances de la remiſſion 
des pëchès & du Salut; que ſcai- je moi? L'envie de voir, peut- 
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etre de Yenrichir, de Yavancer, la honte de ne pas marquer 
autant de zele & de courage que les autres, attiroient les Peu- 
ples en foule, & donnoient du cœur aux plus laches. 
Sans doute que ces entrepriſes toient juſtes: il eſt pourtant 
vrai que les Nations, contre qui elles ſe faiſoient, avoient 
toute forte de Droit de ſe defendre, qu'elles n ẽtoient point du 
tout obligees de cEder les Villes, les Provinces, qui en ẽtoĩent 
objet; il n'eſt pas vrai que les Pays dont Dieu lui meme avoir 
mis les Juifs en poſſeſſion, appartiennent aux Chretiens. Nous 
ſommes à leur place par rapport aux promeſſes ſpirituelles, ? 
non par rapport aux poſſeſſions temporelles; & en qualire de 
Chretiens, nous n'avons aucun Droit ſur lesNations-Idolitres ; 
ou qui ſont d'une autre Religion que nous, ni ſur leurs Terres, ni 
ſur leurs biens, ni ſur leur libertẽ; rien eſt plus vain, plus chi- 
merique, plus inſoutenable, que les prètentions des Papes à ce 
ẽgard. Oſerai · je ajoitter une autre reflexion ? Si Mahomet & 
Confucius Etoient morts à Rome ou à Paris, que leurs tombeaux 
y fuſſent, croirions- nous que ce fut pour les Tures, pour les 
Chinois, un titre legitime d'en entreprendre la Conquète? 
Il reſt point du tout neceſſaire de recourir a la vengeance 
divine, ni à des ves particulieres de la Providence, pour 
expliquer te peu de ſucces de ces expeditions ; il Eroit très- 
naturel qu elles wen euſſent point: le peu d'ordre, ou plutdr” 
la confuſion qui regnoit dans ces Armees innombrables, lan- 
tipathie des diverſes Nations qui les compoſoient , la jalouſie, 
les differens intErets , le trop d' ardeur, quelquefois auſſi le 
peu d'habiletẽ des Chefs, le manque de ſubordination, ne ſuffi- 
ſoient- ils pas pour faire Echoyer ces entrepriſes? Outre cela, 
Fextreme difficult, Vimpoſſibilite meme de recevoir a temps 
les ſecours d' hommes & Fargent, dont on avoit beſoin pour 
fe ſoutenir contre des ennemis puiſſans qui ſe ſuccedoiĩent ſans 
ceſſe les uns aux autres, & toujours à portce de profiter des 
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occaſions, des circonſtances, qui pouvoient leur etre favorables; 
le peu de ſoin de gattacher les Grees , de les menager, du moins 
aſſez pour qu'ils ne devinſſent pas ennemis, & qu ils n'aimaſ- 
ſent pas mieux le voiſinage des Infideles, ne devoient - ils pas 
bien vite faire perdre les Conquetes qu'on auroit pu faire? 
Toujours on Va"remarque , le grand éloignement rend les 
Conqueres impoſſibles; il faut aller de proche en proche: tout 
ce quꝰ on laiffe derriere ſoi, peut devenir & devient ordinaire- 
ment ennemĩi. Ce ſeroit une folie à un Roi de Suede d'entre- 
prendre la Conquete' de la France, fi auparavant il ne s'etoit 
aſſuré de la partie de Allemagne qui ſepare les deux Etats; 
infailliblement il ſe trouveroit enferme entre la France qu'il 
attaqueroit, & entre Allemagne qui craindroit d etre atta- 
quee, & cela; ſoit qu'il fut heureux, ſoir qu'il ne le fut pas: 
un ſeul Prince, avec une armee de Soldats choiſis, aura de plus 
grands ſucces & de plus TY que — rẽuni- 
roient leurs forces. 

Pour Saſſurer d'un Pays, difent les nerve de Politique, il 
faut de deux choſes Pune , ou exterminer les Peuples qui 
Phabitent, ou leur laiſſer leurs Loix, leurs Coutumes, & leur 
donner ſujet d aĩmer la nouvelle Domination. Alexandre, avant 
que de S engager > la Conquète de la Perſe, mit les Grecs hors 
d'etat de traverſer ſon expedition: quelques marques de gene- 
roſitè & de elẽmence qu'il ſcut donner à propos, lui attirerent 
affection des Peuples, à qui d'ailleurs il laiffa leur Religion & 
leurs Uſages; de forte qu'apres la défaite & la mort de Da- 
rius, il rẽgna auſſi tranquillement & auſſi abſolument 10 les 
Perſes, que ſur les Macẽdoniens. 

De meme, les Romains commencerent par ſoumettre toute 
Italie, & à incorporer, ſi je puis uſer de ce terme, les Peu- 
ples qui Phabitotent , a leur Republique ; ils semparerent 
enſuite des Ifles voiſines, de la Sicile, de la Sardaigne , & 


ainſi 
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ainſi de proche en proche, juſqu'à ce qu enfin ils Saſſujettirent 
preſque toute la terre, bien plus encore par la douceur & 
Pequite de leur gouvernement , que par. la force & la rerreur 
de leurs armes. 4 £25 | 
| Mais voila aſſez de reflExions & echtes pour montrer 
que les Croiſades devoient etre auſſi malheureuſes qu'elles 
Pont étẽ. Une autre raiſon qu'on pourroit en apporter, & 
qui peut - Etre eſt la meilleure, c'eſt que les Eeclẽſiaſtiques 7 
avoient une grande part, que le Pape en étoit le Chef, 
qu'en cette qualite il avoit dans ces armees des Legats qui y 
avoient la principale autorité, & que les perſonnes de ce 
caractere ne ſont eg Rs a faire reuſhy ds net 
entrepriſes. | 1 
Apres tour, les Croiſades ne furent pas — e 9 
elles furent meme fort avantageuſes aux Rois & a VEgliſe, 
Les Seigneurs les plus puiſſans sy ruinerent & y peErirent; les 
plus braves & les plus mutins s engageoient X ces longs voyages, 
laiſſant aux Princes le terrein libre, & leur donnant occaſion 
d'entreprendre ſur leurs places, ſur leurs droits, ſur leurs privi- 
leges ; pluſieurs pour avoir de quoi fournir aux frais neceſſaires 
de ces grands voyages Etoient obligẽs de vendre leurs Terres, 
leurs Chateaux, ou de les engager : ainſi Eudes Vicomte de 
Bourges vendir cette ville au Roi Philippe I: marché, dit 
Mezerai , plus honorable au vendeur qu'n Vachereur. La 
mort de ces Seigneurs plus puiſſans laiſſoit leurs Terres à des 
femmes, à des mineurs, des mains de qui il ẽtoit facile de les 
tirer, du moins en partie. Enfin la France qui fourmilloit d'une 
multitude prodigieuſe d' hommes, c'eſt Mezerai qui parle, 
Evacuee par ces grandes ſaignees, devint beaucoup plus ſouple 
Ec plus ſoumiſe aux volontes de ſes Rois, dont la puiſſance 
augmentoit nEceſſairement , a proportion que les Seigneurs par- 


| ticuliers s affoibliſſoient. 5 


* 
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Ia puiſſance Eceleſiaſtique y gagna encore davantage: les 
Papes ſe mirent en poſſeſſion de commander aux Empereurs 
& aux Rois d'aller à ces Expcditions ; ils en Etoient toujours 
les Chefs, ils prenoient ſous leur protection les perſonnes & 
les biens de ceux qui ſe croiſoient, & faiſoient ceſſer à leur ẽgard 
toute pourſuite civile & criminelle: pour exciter & encourager 
ceux qui prenoĩent les armes, ils rendirent Puſage des Indul- 
gences & des Diſpenſes bien plus commun qu'auparavant ; leurs 
Légats receyoient les aumònes & les legs qui fe faiſoient pour 
augmenter & conſerver les conquètes d Outre-mer; enfin, ce leur 
fut un ſpecieux prẽtexte de commencer a lever des Decimes. 
Ces Croiſades contre les Infideles donnerent occaſion d'en 
publjer auſſi contre les Hereriques & Schiſmatiques: les Papes 
etablirent pour principe, que ceux qui ẽtoient convaincus de 
ces crimes, perdoient tous leurs biens, honneurs & dignitss, 
Ils les en privoient en effet, & donnoient leurs dépouilles à 
ceux qui avoient bien ſervi dans ces expEditions ; & cela ils le 


faiſoient {ans trop conſulter le Seigneur ſouverain dont ces 


terres Etoient mouvantes, parce qu'il neũt pas ole en refuſer 
VInveſticure à ceux qu'une Puiſſance re pute preſque divine en 
avoir pourvũs. C'eſt ce qui arxiva en douze cent quatorze; le 
Pape en conſẽquence du Decret du Concile de Montpellier, 
envoya des Bulles à Simon de Montfort, par leſquelles il lui 
donnoit les Terres & Seigneuries du Comte de Toulouſe, & 
toutes les autres qui avoient etè conquiſes par les Croiſes , à 
charge toutefois den prendre VInyeſtirure du Roi de France, 
tellement que le Pape nommoit, & le Roi conferoit ſur fa 
nomination. { 

Les Eveques, les autres Eccldfiatiques , 2 les Moines, 
*. —— auſſi des Croiſades, Ils acheterent les Terres & Sei- 
gneuries des Croiſes, ou ce qui revenoit au mème, ils les rece- 
voient en engagemens pour les ſommes quiils leur pretoient. 
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Ceſt ainſi que les puiſſans & les Helies profirent adus des 
malheurs publics. n 
Philippe, avant que de partir beer Terre Sainte; avoit _ 
Iſabelle de Hainaut ſon Epouſe : comme elle ne lui avoir laiffc 
qu'un fils, il penſa a ſe remarier quelque temps apres ſon retour. 
Il jetta les yeux ſur Iſemburge fille du Roi de Dannemark ; 
mais il en fut tellement degofire dès la premiere nuit de ſes 
nöces, qu'il penſa peu de temps après x faire caſſer ſon mariage. 
L Arche veque de Rheims ſon oncle Lẽgat du Pape, avec quel- 
ques autres Evèques, devant qui quelques Seigneurs avoient 
aſſure la parente , déclara le mariage nul, & donna Sentence 
de ſeparation. Nous verrons bien- tot les grandes 1 qu eut 
cette affaire. 

LEmpereur Henri VI mourur à Meſſine en mil cent quatre 
vingt dix-ſepr. : eſt au couronnement de ce Prince que la 
PapautE triompha de Empire avec éclat. Celeſtin III qui 
fit la eEr6monie, Etoit aſſis en ſon Tröne, place ſur un Echaf- 
faur + la Couronne Imperiale Etoir A ſes pieds, il la ponſſa 3 
terre, pour montrer qu'il en pouvoit diſpoſer; les Cardinaux 
la recurent entre leurs mains, ils la poſerent fur la tete de 
PEmpereur qui étoit en bas & genoux , attendant cette grace 
avec ſoumiſſion. Ce fair ẽtonnant arriva en ome cent quatre- 
vingt onze. Comme ce Prince fut auſſi ennemi des Papes que 
ſes Prẽdeceſſeurs, Innocent III qui regnoit a Rome au temps 
de ſa mort, s oppoſa de tour ſon pouvoir x Pelection de fon 
frere, juſqu*x excommunier tous ſes adherens. Philippe ne laiſſa 
pas de ſe liguer avec lui contre Othon que le Pape ſoutenoit. 

En ces temps de dèrangement, les Eveques cauſoient auſſi 
quelquefois de grands embarras à leurs Souverains. Gautier de 
Coutances Archeveque de Rouen, jetta un Interdit general ſur 
toute la Normandie, parce que Richard Roi d' Angleterre & 
Due de cette Provinee, barifſoit une Fortereſſe * pour 
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mettre le pays à couvert des courſes des Francois; & qu'il la 
batiſſoit ſur un terrein qui appartenoit a VEgliſe: les 2 gar 
derentVInterdir ; & pendant ſept mois que dura cette affaire, le 
Service divin ceſſa dans toute la Province, & les morts 
demeurerent ſans {Epulture. Le Pape & le Sacre College a qui 
Pon porta ce Proces , deciderent que PArc heveque leveroit 
EInterdit, & que le Prince donneroit une autre picce de terre 

en Echange de celle qu'il avoir priſe pour bitir {a Fortereſſe. 

_ _ Convenoit-il de faire tant de bruit pour un morceau de terre 
deſtinè & employe à un uſage neceſſaire au bien de Etat? La 
perte que faiſoit PEgliſe ẽtoit- elle fi conſiderable, que pour la 
venger on cherchãt à ſoulever les peuples contre leur Souverain? 
Car quel autre bur pouvoir avoir cet Interdit general? Qu'ẽtoit- 
il beſoin de la deciſion de Rome? L'Archevèque ne pouvoit-il 
pas propoſer cet change, nepouvoit-il pastranſiger? Le Prince 
auroit-il rejettè la propoſition ? N*eroit-il pas en droit de le 
contraindre A Paccepter? On trouveroit aujourd'hui bien Errange 
qu'un Evequetint tete fi hautement à ſon Prince ende femblables 
circonſtances : mais en ces temps-la , les plus gens de bien 
Etoient perſuades que cette fermets & cette ! inflexible 
Etoient les colomnes de la Religion. 

Philippe & Richard <toient preſque toujours en guerre: le 
premier ayant regu deux Echecs. conſiderables , ſcurt prendre 
Innocent par ſon foible , & Pengager à propoſer, c'eſt-a-dire 
A ordonner une trẽve au vainqueur. Ce Prince cur de la peine 
2 ceder; mais le Pape I'y determina par Paſſurance qu'il lui 
donna de la Couronne Imperiale pour Othon ſon neveu. C'eſt 
ainſi que les Papes Erendoient & affermiſſoient leur Domina- 
tion, & qu'une uſurpation leur frayoit le chemin à une autre. 
En ces mèmes guerres, les gens de Philippe prirent en Flandre 
un certain Pierre de l Orbie lu Eveque de Cambray, qui avoit 


ete Precepteur du Pape ; il le redemanda avec inſtance, ſous prẽ- 
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texte qu'il ne faiſoir aucun ae d'hoſtilitẽ quand on Vavoir 
pris: le Roi refuſa de le delivrer. Le Legat mit le Royaumiede 
France en Interdit, de ſorte qu ting mois il fallur le rela- 
cher. 4+ > 19 I THHSQS 
Jeſus - Chriſta=t- il etabli la puiſſance Eeclellaigue pour 
qu elle choquar en toute occaſion la Puiſſance Temporelle? 
Quand deux Princes font en guerre, tous leurs ſujets ſont cenſes 
ennemis, ſoit qu' ils portent les armes, ſoit qu ils ne les portent 
pas; & pour qu'ils ſoient de priſe, il neſt point du tout neceflaire 
qu'ils faſſent actuellement aucun acte d'hoſtilitè: c eſt le Droit 
commun de la guerre, dont aucun titre n' xempte les Eccle- 
ſiaſtiques. Qu'on penſe de moi ce qu'on voudra, je le dis hare 
diment, il n'y avoit qu'une eſpece de fanatiſme qui pit aveugler 
ſur Vinjuſtice de ces e er & les mung; tant tay | 
peu tolérables. | 
Philippe Auguſte ne ſe remaria how ttois.ans- * que fon 
mariage avec Iſemburge de Dannemark eut 66 declare nul. 
La parent qui avoit cre le matif de cette declaration, Etoir du 
cinquitme au ſixiẽme degré; car Iſemburge & Philippe avoiem 
tous deux pour quadriſaieul Jeroſlas Roi de Ruſſie : Jeroflas 
fut pere de Jeroſlas II & d' Anne de Ruſſie, qui épouſa 
Henry I. Roi de France ;i: Jeroflas IL eut pour fils Modimer, 
qui eut une fille nommẽe Iſemburge: laquelle mariee à Canut 
Roi de Dannemark, cnn: CG 190k; fur _owd 
— ̃ —-—-—-— EI 2 
La parentè ſans diſpenſe ẽtoit don tan 
du mariage ::Louis pere de Philippe, pour ſe ſeparer d*Alienor , 
n'cut qu'a prouver la parenté; ſon fils ne fut pas ſi heureux. 
Le Roi de Dannemark ſe plaignit hautemement de Vaffronc 
qu'on faiſoit a ſa Sceur : ſur ces plaintes rEirerces ; Celeſtin III 
commit deux Lëgats pour connoitre de cette affaire; leur Juge- 
ment ne fut point contraire à Philippe. 5 90 2115 2 ili 
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Innocent qui ſucceda à CEleſtin , ſuppoſa que les Lepars 
avoient été gagnẽs & les Evèques intimides ; le Procès recom- 
menca:: fans avoir Egard a l' Appel interjettè au Pape, on caſſa 
tout ce qui avoit et fait dans les Aſſemblees precedentes, & on 
mit tout le Royaume en Interdir. Philippe irrité à Vexcts, Sen 
prit à tous les Ecclẽſiaſtiques, ſur- tout aux Eveques ; il ſaiſit 
leurs biens, les chaſſa de leurs Sieges: malgre ſa colere & ſa 
puiſſance, VInterdir fut obſerve. avec tant de rigueur , qu'il 
my avoir; que le Bapteẽme des enfans, & la Penirence pour les 
mourans: qui en fuſſent exceptés. Enfin il fit rẽflexion aux 
ſuites ficheuſes de cette affaire, qui pouvoient aller juſqu'a 
lui faire perdre la Couronne; il ſollicita ſi fortement le Pape, 
lui ſit tant de promeſſes de ſe ſoumettre à un autre Jugement, 
que Vnterdit fut leve, & qu on indiqua une Aſſemblẽe à Soiſ- 
ſons pour revoir encore une fois ce ; Procts: 2 ſe * 
au temps marque. 
Ce Prince ſentant qu il y fobbir cotmbiniess)} ſe fir -aſtive a 
lui- meme, & reprit fon Epoule:/H aproit ſouhaire que Paffaire 
elit: to crairte à Rome; le Pape à qui on Favoit propoſe de ſa 
part, refuſa de sen charger, & repondit qu'il n'oſoit rien 
decider ſeul ſur ce Mariage; que s il le faiſoit, il en pourroit cou- 
rir riſque de ſon Ordre & de ſon Office: Paroles remarquables, 
dit Mezerai:,. en ce qu elles ſernblent inſinuer qu'un Pape peut 
etre dẽpoſẽ, non- ſeulement pour hereſic , mais auſſi pour avoir 
abuſe de ſa puiſſance. Elles ſont remarquables, ſi lon veut; 
dans la bouche d'un Pape; mais elles expriment une verite 
reconnue , & auſſi inconteſtable . * aux W n 
par rapport aux autres Evèeques. 
Richard Roi d' Angleterre mourut peu Po ikke Apel l. 

trẽ ve que lui avoient extorqute les promeſſes & les ſollicitations 
du Pape : Jean ſurnommé Sans-Terre ſon frere, lui ſueceda. 
Philippe eur de grands demèlès avec ce nouveau Roi; les Papes 


an 
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y intervinrent , & voulurent arreter ſes conquetes, en lui 
ordonnant — . des treves à ſon ennemi: il &luda lepremier 
ordre en appellant au Pape de la Sentence de ſon Legat; mais 
il crut devoir obèir au ſecond. Il faut que ce ſoit A “oe en 
de cet Appel qu Innocent Ecrivit une Lettre, qui aſſurẽment 
ſeroit inintelligible, & ne pourroit &re attribuce à un homme 
ſenſe , fi on ignoroit juſqu'oir ont été les pretentions des 
Papes. Il Ecrivit done » Qu tant prepoſe au gouvernement de 
» PEglife univerſelle ; il ſe ſentoit obligẽ par le Commande- 
» ment de Dieu, de procederen cette affaire ſelon les formes 
v de VEgliſe, & de dEnoncer le Roi de France pour Idolatre 
» & Publicain , sil ne faiſoit apparoſtre de ſon Droit devant 
v lui ou devant ſon Legart. Car encore, diſoit-il, il u aps 
v partienne pas de juger du Fief, ji droit de connodere' du - peebe;; & if 
» apperirens au Saint Siege de corriger toutes perſonnes , de quelque 
» qaalit? u elles puiſſent itre, & / elles ſontrifraiftaires'a ſes Commans 
» demens , diy employer les Armes ſpirituellet de PEglife v. Meſt- il pas 
viſible que les Papes ne pouvoient Ecrire de la ſorte; ils 
ne S ctoĩent perſuades qu il toit de leur devoir de remodier à 
tous les ſcandales publics; qu il toit de leur ſoin paternel de 
ſoulager & de protẽger tous les opprimés, & de la grandeur 
de leur Tribunal de faire juſtice A toute la terre? 
lls nagiſſoient que trop conſẽquemment à ces idees » its rece- 
voient les plaintes de tous ceuxquigadreffoienth euxʒ ils alloient 
meme au devant, & prenoient connoiſſance des precendues 
injuſtices que les Princes faiſoient à leurs peuples, & des Im- 
poſitions nouvelles, jufqu'a ſoumettre quel quefois x PAnarhEme | 
ceux qui les levoient; ſouvent auſſi ils'expoſoient en proye les 
biens de ceux qu'ils excommumioient, & commandoĩent de fe 
ſaiſir de leurs perſonnes, & de les rduire en ſervitude. On ne peut 
trop le repeter, il eſt ẽtonnant que les Papes ſe ſoient laifles 
infhrnce Us ces iddes : mais il eſt inconceyable que les Souverains 
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ayent ſouffert qu'ils les ayent miſes en . & — 


ils les ayent aide à y reuſſir. 

La plapart des Souverains d'alors Eprouverent auſſi la "ay 
| teur & la fermetẽ d' Innocent. C toit un homme d'un grand 
courage & d'un rare mèrite; il Etoit dans la force de Vage , il 
agiſſoit par- tout, il ſe mEloit de tout, & pouſſoit les choſes 
juſqu'où elles pouvoient aller, quand il trouvoit du foible & 
de la diviſion. Le droit d'ẽlire YArchev&que de Cantorbery 
appartenoit aux Moines de Saine-Alban ; ils Eroient de l' Ordre 
de Cireaux , alors très-puiſſant à Rome: ces Moines avoient fait 
inconſiderement deux Elections; la premiere de leur Prieur, 
{ans avoir auparavant demande le conſentement du Roi; la 
ſeconde, dePEv&que de Norwich, a fa requete, ou plutòt par 
fon ordre. Les deux Elus porterent ce differend au Tribunal 
du Pape : il caſſa ces deux Elections; enſuite il nomma, ou ce 
qui revient au meme , il ordonna aux Moines d' lire pour 
remplir ce Siége, le Cardinal Etienne de Langhton, Anglois 
de naiſſance, & d'une Eminente capacitẽ. Ce procedẽ irrita 


tellement le Roi Jean, qu'il chaſſa tous les Moines del Abbaye, 


& refuſa abſolument de recevoir le Cardinal de Langhron pour 
Archeveque : le Pape de ſon cotetint fetme a maintenir ſa Nomi- 
nation ou l' Election qu'il avoit ordonnee ; mais voyant qu'il 
MeEnagoit & commandoit en vain , il eut recours a ſes armes 
ordinaires , & jetta un Interdit general fur ſon Royaume. Ce 
Roi alors ne garda plus de meſures; il commanda à tous 
les Eveques, Prètres & Moines de ſortir de ſes Etats, & 
de ſe retirer vers le Pape : il fit en meme temps ſaiſir tous 
leurs biens; & pour ſe prẽcautionner contre effet de Pexcom 
munication perſonnelle dont — * des Grage 
de ſes Villes & de fa Nobleſſe. | 

Le Pape avoit entrepris une Ane qu 11 jugeoit bien plus 
importance : il Sagiſſoir d' humilier & Jabbatre Raymond 


Comte 
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Comte de Toulouſe, principal protecteur & faurcurdes Albi- 
geois, accuſc outre cela d'avoir fait aſſaſſiner uno des ¶Lẽgats 
du Saint Siege. Ce fut done contre bet infortunẽ Printe qu on 
lanca les foudres dont on avoir rẽſolu d' accablerle Roi d Aligle- 
terre: le Comte de Toulouſe fut nommement excommunié ; 
ſes ſujets furent abſous de la fidelit&quiils lui avoient jurèe, 
& ſes terres furent donnces au premier occupant, ſans preju- 
dice neanmoins du Droit de la Souverainete du Roi de France. 
Pour faire ExEcuter une Sentence ſi terrible, on fit publier 
une Croiſade generale , & on donna aux Croiſẽs les memes 
privileges qu'à ceux qui alloient combattre les Infideles dans 
la Terre-Sainte. Philippe fournit quinze mille hommes; le Duc 
de Bourgogne, les Comtes de Nevers, de Saint Pol, de 
Montfort, pluſieurs autres Seigneurs & quelques Evèques, 
menerent avec eux ** faire une armée de cinq cent 2 
hommes. e ene e 
La peur qu'eut leComte de Toulouſe SSvbrngh Poe , 
qui Eroir tout prer de crever fur ſa tète, le forga de shumilier: 
il Ecrivit au Pape les Lettres les plus humbles, promettant de 
ſe ſoumertre à tout ce que les Lẽgats, qu'il lui plairoit den- 
voyer, pourroient èxiger de lui, pourvũ toutefois que ces Lẽgats 
ne fuſſent point des Moines de Citeaux, qu'il prẽtendoit etre 
ſes ennemis & ſes Parties declarees. Le Saint Pere eut quelque 
egard à fa Lettre, il ta la Legarion aux Moines de Citeaux; 
& envoya en leur place Milon & Thediſio. A leur mandement 
le Comte ſe rendit à Valence, & il obéit à tout ce quiils 
voulurent lui ordonner; ils le traiterent pourtant à la rigueur 
* &gvee la derniere indignité: Fabord on lui fir donner à per. 

peruire ſept Places fortes à PEgliſe de Rome pour gage de fa 
Converſion; Pannee ſuivante le vingr-huir Juin, pour avoir 
FAbſolution , il lui fallut ſouffrir Fete battu de verges A la 


porte de PEgliſe de Saint Gilles, ot n Chateauneuf 
a 


. 
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ẽtoit emterrẽ, & puis d etre train ſur le rombeau de ce Neli- 
gieux par le Legat, qui lui mit la corde au col en preſence de 
vingt Archeveques & d'une multitude infinie de peuple. 
Cette horrible CEremonie finit par la croix-quiil fur force de 
prendre, pour ſe joindre à ceux qui prenoient ſes villes, Egor= 
geoient: ſes {ujets!, & mettoient tout à feu & à fang dans ſes 
Etats ; tẽmoin Beziers, où l'on paſſa au fil de Pe pee plus de 
ſoixante mille perſonnes, & Carcaſſonne, dont on fit ſortir 
tous les habitans nuds en chemiſe. C toit cependant une guerre 
Ecclẽſiaſtique, ſi je puis parler de la ſorte, du moins à . 
3 les Légats du Pape. 

Montfort, qui avoit ẽtẽ choiſi Generatd des argifes „empor- 
toit tout ce qu'il pouvoit de Places & de Chateaux, non- ſeu- 
lement des Hereriques mais auſſi des autres Seigneurs. Le 
Comte de Toulouſe alla juſqu'à Rome en porter ſes plaintes; 
on le recut aſſez bien, on lui promit juſtice: voici comme on 
lui tint parole. On lui propoſa de s accommoder avec Montfort, 
en lui cedant ce qu'il avoir pris; ; i} rejetta cette propoſition: 
ſur ce refus il fut excommunit᷑, ſous prerexte qu'il avoit etabli 
de nouveaux Peages ſur ſes Terres. Cette criante injuſtice lui 
fit comprendre que ſa perte Etoit reſolue, & que ſes ſoumiſſions 
n'avoient ſervi qu à la hater ; ainſi il reprit les armes, & ſe mit 
en devoir de defendre ſon bien: il Etoir trop tard; ſes pertes ſe 
multiplierent. Il crut trouver de la compaſſion a Rome; il gy 
rendir avec ſon fils: on mepriſa les larmes de ces deux grands 
Supplians, on adjugea à Montfort la propriẽtè de leurs Terres; 
& pour toute grace, on leur aſſigna quatre cent marcs d' argent 
pour leur ſubſiſtance, bien entendu qu'ils ſeroient ſoumis au 
Saint Siege, & qu'ils acquieſceroient à cette Sentence. 

Le Pape, dont la fermeté ſuffiſoit à tout, lanqa les foudres 
de PEgliſe ſur la tete d Othon, un an apres qu'il y cur mis la 
Couronne Imperiale. Ce fut un pretexte à pluſieurꝭ Princes 
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d' Allemagne de choiſir un nouvel Empereur : le Pape approuva 
leurs demarches , & confirma leur Election. Ayant donc 
depouille le Comte de Toulouſe & mis ladiviſion dans l Empire, 
il ne penſa plus qua ſoumettre le Roi d' Angleterre. Depuis 
trois ans PInterdit tenoit ſon Royaume dans un état pitoyable; 
il conſentit aſſez facilement aux propoſitions que lui fir le Legat 
de recevoir PArchey&que de Cantorbery, & de retablir dans, 
leurs biens les Eveques & ies autres Eccleſiaſtiques qu'il avoit 
bannis: mais il refuſa abſolument de leur faire aucune raiſon 
des dommages qu' ils avoient ſoufferts. Innocent, aſſure que 
Philippe-Auguſte le ſoitiendroit , porta les choſes à la derniere 
extrẽmitẽ; il fit publier en Angleterre la plus terrible Sentence: 
le Roi Jean y Eroit nommẽment excommuniè, ſes ſujets ẽtoient 
deliẽs du ſerment de fidelite, il leur toit defendu d'avoir aucun 
commerce avec lui, ſes Royaumes Etoient donnes aux Rois de 
de France & à ſes ſucceſſeurs, tous les Fideles ẽtoient exhortes. 
a ſe croiſer & à Paſſiſter en cette ee contre ban Y 
declare de Dieu & de VEglilſe. a 
Philippe accepta la Donation, & neut point bY . de ſe 
faire 'ExEcuteur d'une pareille Sentence. Ne voyoit - il pas, 
qu/acceprer cette Donation, toit l' approuver, & que "A 
prouver, c*ctoit reconnoitre: qu'on avoit les memes Droits ſur. 
{a perſonne & ſur ſes Etats? Tandis qu'il faiſoir ſes prẽparatifs, 
| PAnglois &accommoda avec le Pape; il rappella les bannis, les 
remit dans leurs biens, & S engagea de leur payer les dẽdomma- 
gemens ſelon quł ils ſeroient eſtimẽs: il fir plus, pour s' aſſurer 
la protection du Pape contre les puiſſans ennemis qu'il lui avoir 
ſuſcitẽs, il remit par un Acte autentique, ſes Royaumes 
d' Angleterre & d' Irlande entre les mains du Saint Pere, ſe 
rendit ſon vaſſal, tant lui que ſes ſucceſſeurs procrẽẽs de ſon 
corps & en legitime mariage, & s' engagea de lui payer chaque 


annce , outre le denier de Saint Pierre , aint marcs dar- 
a ij 
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gent de redevance, * cent pour PAngleterre , & trois cent 
| 3 Hrlande. 

Le Legat Negociarcur entreprit cenſuke de perſuader a Phi. 
Rppe quiil'devoir rompre ſon entrepriſe. Tt ne reuſlir pas; mais 
la defection du Comte de Flandres & Vincendie de ſa flore , 
qu'il avoit imprudemment degarnie & fort negligemment gar- 
dee, Fempecha de paſſer en Angleterre : de ſorte que cette 
Donation injuſte acceptée, neut point d autre effet, que de 
lui ſuſciter une foule Pennemis , dont il penſa ètre accable. II 
fut par tour vainqueur: le Roi d' Angleterre, enfermé dans 
une petite ville du Poitou, ne pouvoit manquer d'erre pris; 
mais le Legat du Pape demanda pour lui une trève. Cette Puiſ- 
ſance alors Fr { formidable, qu'on n'oſa pas la lui refuſer: 
elle fut accordèe pour cinq ans. 

Les troubles Angleterre eontinuoient toujours, ils augmen- 
toiem meme: les Seigneurs Anglois prirene les armes contre le 
Rot Jean, & le forcerent de leur donner une Chartre contenant 
la confirmation des Loix du Roi Henri I, & de leurs Libertés 
& Privileges ; le Pape meme avoir confirms cette Conceſſion. 
Ce Prince, pour parer a toutes ces attaques, ne trouva point 
Faurre moyen plus efficace, que de prendre la Croix pour le 
voyage &Ourre-mer :'car-cerre ſainte Milice avoit le privilege 
de porter ſurſcancede toute pourſuite & affaire, & ee qui ẽtoit 
ſans comparaiſon plus avantageux, elle mettoit ceux qui $y 
Eproloient , fous la ſpeciale protection de J Eveque de Rome. 
Paur Pavoir inteiltibleinenrcerepuillance protection, il accom- 
plit en effet ce qu'il avoir deja promis parcerir, de ſoumettre ſon 
Royaume au Saint Siege: dans une Cerẽ monie publique il remit 
fa Couronne entre les mains du Legat, & la reprit de ldi. 

Alors le Saint Pere entreprit hautement ſa defenſe , comme 
de ſon vaſſal; it annula la Chartre qu'il avoir confirmee , 

il excommunia les Barons, parce qu' ils ne — pas & es 
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eonimandemens , & quelque temps apres il reaggravaPExcom- 
munication. Ils ne laiſſerent pas de pourſuivre leur entrepriſe; 

pour en aſſurer le ſuccès, ils offrirent la Couronne à Louis, 
Fils de Philippe-Auguſte: Elle appattenoit inconteſtablement 
à ce Prince par fa femme, ſuppoſe que Jean n'en füt pas 
legitime poſſeſſeur. Loffre fut acceptèe malgre les inſtances du 
Legat, à qui le Roi rẽpondit qu'il ne devoit & ne pouvoie 
pas impoſer à ſon Fils la néceſſitè de ne point pourſuiyre ſes 
Droits. Ce Prince partit en grand ẽquipage & bien accompagne , 
deſcendit en Angleterre, fut facre & couronne ſolemnellement 
a Londres. Le Lëgat n' ayant pu empècher {on depart, Vexcom- 
munia avec tous ſes adhérans. Le Prince en appella au Pape, 

& envoya des Ambaſſadeurs à Rome ſoũtenir fon Appel. 
Tandis qu'on plaidoit à ce Tribunal, que les Souverains avoient 
alors la foibleſſe de reconnotere , Louis employoit utilement ſes 
armes x conquerir les Provinces d' Angleterre qui refuſoĩent de 
le reconnoitre. Le Pape, plus offenſs encore de ſes progres 
que de ſa prerendue deſobtiſfance, confirma la Sentence d Ex- 
communication; & quoique Philippe proreſtar qu'il ne lui 
dofnoit ni aide ni conſeil, on vouloir auſſi Pexcommunier 8 
mettre ſors Royaume en interdit. LArchevèque de Sens avoit 
ordre de publier Pun & Pautre: mais les Prelars aſſemblés x 

Melun, declarerent qu'ils ne defereroient point à cette Sen- 
rence. Mezerai remarque, que ce procede trop intereſſè, & 
ce ſemble peu juſte, rabbattit beaucoup de la croyance qu'on 
avoit aux ſouverains Pontifes dans les affaires temporelles. 
Cependant Philippe craignoĩe fi fore le Pape, que ſon fils ẽtant 
repaſſẽ en France, il ne voulut ni le voir ni lui parler. 

Quelle timidite dans un Prince tel que Philippe-Auguſte! 

mais quelle puiſſance dans les Papes 5 qui forgoient à cette / 
timidire „ & en faiſoient, ſi je puis m' exprimer ainſi, une 
vertu nëceſſaire aux Souverains pour fe mettre à couvert de 
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leurs entrepriſes ! Comme c toit ſur-tout par leurs Excom- 
munications & par leurs Inte dirs que les Papes ſe rendoiene 
redoutables & faiſoient valoir & reuſſir leurs pretentions, je 
ne crois pas m'Eloigner de mon ſujet, en Examinant cette matiere 
a fonds, du moins autant que mon peu de capacité & de 
lecture me le permettra. | 


QUATRIEME DISSERTATION, 


Des Excommunications & Interdits. 


A 


"OU TE Société, toute Aſſemblee , toute Communauté: 
doit avoir Droit de punir les tranſgreſſeurs des Loix, des 
Maximes, qu'elle fait profeſſion de ſuivre, & qu'elle a juge & 
propos d'ẽtablir pour regler la conduite des Particuliers qui la 
compoſent; tous ſont ſujets à ces punitions: mais tous n' ont 
pas droit de les infliger, ni de juger fi on les a meritdes ; c'eſt 
à la Communautẽ meme, ou à ceux qu'elle a dẽputẽs, ou que 
le Légiſlateur a établis, à le faire. L'Egliſe eſt certainement 
une Societe, une eſpece de Communauté: elle a ſes Loix, ſes 
Maximes ; & par une ſuite neceſlaire , elle a droit de punir 
ceux qui les violent. Cette Societe eſt diviſce en deux parties, 
dont Pune conduit & gouverne Pautre: il eſt hors de doute que 
c'eſt à cette partie qui conduit & gouverne l'autre, de juger 
des tranſgreſſions & de punir les tranſgreſſeurs. 

Le Sacerdoce fait la diſtinction de ces deux parties: il faut 
en etre revetu, pour etre capable de conduire & de gouverner 
les autres. C'eſt done dans le Sacerdoce que reſide la puiſſance 
coactive & legiſlative de VEgliſe ; puiſſance coactive & legiſla- 
tive, qui s tend ſur les ſimples Fideles & ſur tous ceux qui les 
gouvernent: ainſi les Pretres jugent ceux qui ne le ſont pas, &æ 
ſe jugent eux-memes, Or il y a dans le Sacerdoce divers degres 
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fubordonnes les uns aux autres, il y a des Pretres, il y a des 
Eveques : les Eveques ſont les premiers Paſteurs; les ſimples 
Pretres travaillent ſous leurs ordres , & ne peuvent ètre que 
des Paſteurs ſubalternes, qui peuvent inſtruire, avertir, 
reprendre, exhorter, mais qui ne peuvent ni punir ni comman- 
der ; la punition & le commandement ſont reſerves aux 
premiers Paſteurs, qui ſeuls ſont armés du Baton paſtoral , 
dont ils peuvent frapper les ſimples Fideles & ceux qui les 
conduiſent ſous leurs ordres. Par conſequent , la puiſſance 
legiſlative & coactive de VPEgliſe, reſide dans les ſeuls Eveques, 
qui VExercent en particulier, chacun dans leur Dioceſe ; & en 
commun, lorſqu'il eſt queſtion d' affaires qui intereſſent la So- 
ciete des Fideles, ou du moins une partie conſidèrable. 

Tous les Eveques ſont Egaux par le Caractere & la Puiſ- 

ſance qui y eſt attach: mais il a &rE ſagement crabli qu'il y 
eũt entr eux une eſpece de dependance & de ſubordination par 
rapport à leur Juriſdiction contentieuſe. Tous ſont Egaux, mais 
tous ſont reſponſables de leur conduite particuliere , & de 
Puſagede leur puiſſance les uns aux autres; & il ren eſt aucun, 
qui ne ſoit inferieur à ſes Confreres lẽgitimement aflembles. 
Tous les Fideles doivent obèir a PEgliſe en ce qui regarde ſa 
Doctrine & ſa Conduite ; mais elle reſt pas leur Souveraine, 
& ne peut dEcerner contre eux de peine capitale: d'ailleurs, la 
douceur dont elle fait profeſſion, ne lui permet pas de rèpandre 
le ſang, ni de demander qu'on en repande. 

Les Armes de I' Egliſe ſont donc d'une autre eſpece que les | 
Armes des Souverains: elles ſont toutes ſpirituelles, & ne peu- 
vent faire que des bleſſures de meme nature; ou plutòt ſes 
punitions conſiſtent a òùter des graces, des priviléges qui dẽ en- 
dent d' elle, non a faire ſouffrir des peines poſitives & ſenſibles. 
Si les Evèques ont des priſons particulieres pour leurs Eccle- 
ſiaſtiques; ſi les Superieurs des Religieux peuvent les enfermer, 
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.ce n'eſt point VEgliſe qui leur a donné ce pouvoir, ce ſont 
les Souverains : ils ont eu ſans doute de bonnes raiſons pour 
partager avec VEgliſe leur Souverainetẽ à cet Egard ; & peut- 
etre en auroient- ils eu de meilleure pour ſe la reſervert route 
-entiere. 

Au reſte, les Armes ſpirituelles de VEgliſe ſont entre les 
mains de tous les Evèques, des ſeuls Eveques; & ne doivent 
etre employees que pour la punition & la vengeance des tranſ- 
greſſions 6clarantes & publiques, & pour empècher les progres 
du vice & de Verreur : car les ſatisfactions que les Miniſtres 
de VEgliſe impoſent pour les fautes ſecrettes, ne doivent point 
Etre regardees comme des punitions, puiſque c'eſt du conſen- 
tement des Penirens qu'ils les impoſent. Ces punitions ſont, 
.VExcommunication, VInterdit, la Suſpenſe, & je ne ſcai com- 
bien d'autres Cenſutes; car il y en a un fi grand nombre, & 
de tant d eſpeces differentes , que leur connoiſſance eſt la plus 
er ee partie & la plus embaraſſante du Droit Canon. 

Je ne veux parler que des Excommunications publiques & 
4 „& des Interdits genéraux, tels que les Papes en ont 

ſi ſouvent fulmine ; ſur quoi je fais trois ou quatre Queſtions, 
à quoi je vais repondre avec le plus de preciſion qu'il me ſera 
poſſible. Premierement, tout Fidele peut- il ᷑tre excommunie? 
En ſecond lieu, quelle eſt la matiere de Excommunication & 
de PInterdit? Troiſiẽmement, quelles en ſont les ſuites? Qua- 
_ rriemement , ſi le Pape 4 particuliers ae gen ſervir, 
———} {Obs 

Etre excommunie, c'eſt dire ſepare de la Societe deb Fideles, 
ane plus de part a leurs merites , avoir plus de Droit a 
4 participation des choſes faintes. Il eſt viſible que tout Fidele, 
ſoit qu'il conduiſe, ſoit qu'il foir conduit, peut meriter- ce 
retranchement & ces privations; & que dès il qu'il les merite, 
FEgliſe a droit de Ven punir , de les lui faire ſouffrir. Cepen- 


dant, 
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dant, comme tous les Membres d'un m&me Corps ne meritent 
pas la meme conſideration, la. prudence & le bon ſens deman- 
dent qu'on ait bien plus: d' attention pour les uns que pour les 
autres: il eſt des Coupables que leur Rang, leur Dignité, ren- 
dent toujours conſidèrables, & ce reſt qu après tous les mEna- 
gemens poſſibles, & dans la derniere n&ceſſite , qu'on doit ſe 
rẽſoudre a les punir; ils ſont en quelque ſorte au- deſſus des 
Loix, du moins il convient qu'ils ſoient Exempts des Loix pë- 

nales univerſelles, & qu'ils ne ſoient point cenſẽs y etre com- 
pris, ſans une mention particuliere & expreſſe. 

Les Rois, les Princes, ſont aſſuréẽment de ces Membres diſ- 
tinguẽs, pour qui il eſt preſquꝰ impoſſible d'avoir trop de mẽ- 
nagement: ils peuvent meriter PExcommunication , leur cou- 
ronne ne les met point a couvert de cette eſpece de foudre ; 
mais ſans. une extreme nèceſſitẽ doit-on la lancer contre des 
Teres fi reſpectables, avant que d avoir eſſays tous les autres 
moyens de les ramener? Leur reſſentiment peut avoir les plus 
terribles ſuites. Ne vaudroit- il pas mieux laiſſer un coupable 
impuni, que d' expoſer toute une Nation a devenir criminelle ? 
Tout Chretien peut donc ètre excommuniẽ; ni Rois, ni Souve- 
rains, ni n Eveques „ni Papes, ne ſont point à couvert de cette 
punition : la ſeule difference qu'il y a entre eux & le reſte des 
Fideles, c'eſt qu'il faut, ſans comparaiſon, plus de formalitẽs & 
de precautions pour eux, que pour leurs inferieurs. 

_— repondre à la ſeconde QuMion , je dis qu'une faute legs ⸗ 
„qu'une faute ſecrette, qu'une faute douteuſe, qu'une faute 

| 3 ſcandaleuſe, n'eſt point une matiere ſuffiſante d Excommu- 
nication : car puiſque c'eſt une punition, il faut que la faute ſoir 
certaine, averce , inconteſtable meme ; puiſque c'eſt une très- 
grande punition , il faut que la faute ſoit très-griẽ ve; eafin puiſ- 
que C eſt une punition Eclatante & qu'on employe pour arèter le 
. progres du mal, il faut que la faute ſoit publique & 7 a etre 
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imitèe. A toutes ces conditions il faut en ajoũter une autre, c'eſt 
que la faute doit etre contre la Loi de Dieu, ou contre la 
Police de PEglife ; c' eſt-A· dire, que les affaires purement tem- 
porelles ne peuvent ètre un ſujet legitime d' Excommunication. 
Duailleurs, la Societe Chretienne ne peut détruire la Societé 
Civile: celle- ci na conſenti a l'ẽtabliſſement de l'autre qua cette 
condition. C'eſt dans la Societẽ Civile que reſide la Souverai- 
net: la Societe Chretienne lui eſt ſubordonnee en tout ce qui 
peut intereſſer le gouvernement intérieur & politique; tout ce 
qu'elle entreprend de regler & de decider en ces matieres, eſt 
nul de foi-meme , & ne ſcauroit valider que du conſentement 
de la Societe Civile. A- t- on pu ignorer ce Principe Evident & 
inconteſtable? Comment la- t- on perdu de vite ? Lui ſeul auroit 
ſuffi à conſerver la paix entre les deux Societẽs, & a empècher 
les ſcandales & les deſordres Epoyvantables que leur deſunion 
& leurs differentes pretenrions ont produits; car il ẽtoit auſſi 
aiſe que naturel de conclure de ce Principe, que la paix & la 
guerre ne ſont point du reſſort de la Puiſſance Ecclẽſiaſtique, 
qu'on peut à cet ẽgard mepriſer ſes commandemens, & regar- 
der comme nulles les Excommunications qu'elle employeroit 
pour les faire obſerver & pour punir le refus de s' ſoumettre. 
II eſt viſible que C'eſt à la Puiſſance Laique de regler les Im- 
poſitions „la valeur des monnoyes, le prix de Pargent ; à ad- 
mettre dans ſes Etats, ou à en exclure des Etrangers faiſant 
profeſſion d'une autre Religton, à permettre ou à defendre 
certaine eſpece de Commerce avec certaines Nations; & que 
toutes ces affaires ne peuvent etre une matiere legitime ni d' Ex- 
communication ni d'Interdit. ; 
es Principes ont toujours dit , & doivent encore aujour- 
d mu faire comprendre que ces Excommunications qui ont 
-p6ar but de rompre les liens qui attachent les Sujets au Sou- 


Nwexain , de leur faire mème un crime de leur ſoumiſſion, de 
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leur attachement, de leur de voüement, font: non-ſeulemenr: 
injuſtes , mais tout-A-fait nulles, c'eſt peu, que leur injuſtice» 
eſt fi criante qu'on ne pourroit ſans crime en faire les regles 
de ſa conduite. 3 997 7 

Ces memes Principes , pour peu qu'on les elit approfon- 
dis, auroient fait voir, que plus on eſt perſuadé de Vefht- 
cace de PExcommunication à ſéparer de Jeſus-Chriſt, moins 
on doit les multiplier; que le frequent uſage qu'on fait de ce 
glaive ſpirituel, eſt un abus; & que la puiſſance dont on 
abuſe, perd ſon autorite, & ne porte plus ni de veritables 
Loix, ni de veritables coups : ceſt-a-dire, queen ces matieres 
& en ces circonſtances elle ceſſe dere legiſlative & coactive. 

Ces Principes montrent encore, que ceux qui font armes 
de ce glaive ſpirituel, ne doivent sen ſervir pour ſe faire juſ- 
tice a eux- mèmes, que quand leur Droit eft Evident, ou qu'il 
eſt devenu certain par un Jugement regulier ; que du moins 
ce reſt ni par PExcommunication ni par VInterdit qu' ils doi- 
vent commencer les procedures ;.que PExcommunication ne 
ſcauroit avoir lieu fi le crime n'eſt point avere , fi la faute 
qu'on pretend punir n'eſt pas un peche morrtel : car ne feroit- 
ce pas une eſpece de tyrannie , que de ſe ſ&parer exterieure- 
ment de la Societe des Fideles , en punition d'une faute qui 
n'auroit pas interieurement {epare de Jeſus-Chriſt ? 

Tout ceci ſuppole, que deviendra cette foule d' Excommunica- 
tions qui environnent de toutes parts les Catholiques Romains, 

toujours pretes a les ſaiſir, a les lier, ſans qu' ils ꝰ en appercoivent? 
Que faut-il penſer de celles dont a tant de fois frappe les Teètes 
les plus reſpectables, pour des affaires purement tempore les, 
pour des interets perſonels, pour des fautes douteuſes- Pour des 
pretentions injuſtes, pour Etablir des Maximes. Atement con- 
teſtces, pour abolir des Maximes qui genoie”* ambition, pour 
en faire recevoir qui la favoriſoient ? N- ä * dire que 
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ce glaive ſpirituel a ſouvent ẽtè entre les mains des Papes ce 
qu'eſt une épëe entre les mains d'un homme pafſionne ? De 
ſorte que des le douzieme Siecle la Puiſſance feculicre , pour 
; arreter ces deſordres , s attribua le Droit de connoitre de la 
juſtice de ces Excommunications, & de punir ceux qui les lan- 
ceroient mal a propos, ou qui y abciroient avant fon Juge- 
ment & malgre ſa Defenſe. C'eſt ce qui fe pratique encore 
aujourd'hui en France: fans doute ſur ce Principe, que 
les Chefs de la Societe: Civile ont droit d empècher tout ce 
qui eſt capable de la derruire ou de la troubler. 

LInterdit conſiſte à 6rer à toute une Ville, à tout un Peu- 
ple, à tout un Royaume, Puſage des choſes ſaintes, en ſuſ- 
pendant de leurs Fonctions les Miniſtres de l'Egliſe, ou ce 
qui revient au mème, en leur defendant de faire aucuu éxer- 
cige de leur puiſſance. Ce remede eſt fi cruel, il eſt fi diffi- 
eile de montrer que cette punition n'eſt pas injuſte , qu'on ne 
concoit pas que les premiers Paſteurs ayent pu s' en ſervir auſſi 
ſouvent qu'ils Pont fait. L'Ex communication a été en uſage 
des les premiers temps du Chriſtianiſme, il nen eſt pas 
de meme de VInterdit ; les quatre ou cinq premiers Sié- 
cles de VEglife ne Vont point connu, au moins n'y a-t-il pas 
etẽ pratique: il doit fa naiſſance aux dEmeEles que les Eveques 
ont eu avec les Souverains & les autres Seigneurs tempo- 
rels ; il ſemble qu'on ne l'ait mis en uſage que pour ſoulever 
leurs ſujers , & les forcer par-la de ſe ſoumettre aux Loix de 
PEgliſe & aux pretentions de quelques Eveques. Or, de&s-1\ 
VInterdir eſt formellement contraire à la Societé Civile , 
costre laquelle , tout ce qui tend A la detruire ne peut pamais 
etre Iegrimement employe. | 

Si Von nit pas en vucde rendre un Prince odieux a ſes 
-peuples , exc, contre lui leurs murmures & leurs plain- 
tes, pourquoi leu. feroit- on porter la peine de ſon peche , 
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ou de ſa reſiſtance , qu'on juge à propos d'appeller de ce 
nom? Philippe I & Philippe II, contractent des mariages 
illegitimes & vivent des années dans Vadultere ; Jean, Roi 
d' Angleterre refuſe de reconnoitre un Archeveque que le 
Pape avoit nommé: en quoi les peuples ſont-ils coupables, 
& par ou ont-ils mèritè qu'on leur ferme les ſources de la 
grace & du falut ? Sont-ils dignes de ce chatiment parce qu' ils 
ne ceſſent pas de reconnoitre leurs Souverains , qui par leurs 
crimes , vrais ou pretendus „ ſe ſont attirẽs Vindignation de 
quelques Eveques ? C'eſt donc pour les diviſer , pour les revol- 
ter qu'on le leur fait ſouffrir. 
Sans l'eſpece de vertige , qu'une piete aveugle avoit pro- 8 
duit, nauroit- on pas reconnu Vinjuſtice de ce proceds ? N'6- a 
toit- ce pas contre les Auteurs de ces privations injuſtes qu'on 
devoit s lever, plutõt que contre ceux qui en Etoient Poc- 
caſion? Tour interdit general en conſequence du crime perſon- 
nel & particulier d'un Souverain, eſt donc injuſte, & ne 
doit ètre ni ſouffert ni obſerve ; la Societe civile a meme 
droit de punir ceux qui voudroient s'y aſſujettir: & certes, 
quand la Republique de Veniſe chaſſa des terres de ſon obèiſ- 
ſance les Jeſuites, qui malgre ſa Defenſe avoient garde VInter- 
dit fulmine contre elle par Paul V, quand elle tint ferme à 
ne les point recevoir lors de ſon accommodement, elle ne , 
fit rien que ce qu'elle pouvoit, que ce qu'elle devoit faire; 
& elle auroit encore mieux fait, ſi elle avoir rẽſiſtẽ aux fol. 
licitations d Henry IV, qui la d&termina enfin à ſuivre fon 
exemple, en rappellant ces Religieux; car elle peut compter 
qu'en pareil cas, ils ſeroient encore les premiers a tranſgreſſer 
ſes ordres, & à donner a ſes peuples exemple d'une coupa- 
ble obè iſſance. , 
- Repondons à preſent à la troiſicme Queſtion , & voyons 
quels ſont les effets, les ſuites des Excommunications & des 
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Interdits. L'/Egliſe ne peut 6ter que les biens qu elle donne ou 
qui ſont en ſa diſpoſition; ceux à quoi on a droit en qualitẽ 
d' homme & de membre de la Societe Civile, ne ſont point 
de ſon Diſtrict ; elle ſeroit injuſte & deraiſonnable, ſi elle en- 
treprenoit d'en dẽpouiller ou d'en interdire la jouiſſance; ſes 
commandemens, ſes defenſes a cet Egard n'obligeroient en 
aucune maniere , & a peine mèriteroient-ils quelque atten- 
tion: la raiſon de ceci eſt, qu'on peut ceſſer d'appartenir a 
5 la Societe Chretienne , ſans ceſſer d'&re à la Societé Civile , 
comme on peut ceſſer d' etre Membre de la Societe Civile, fans 
ceſſer d' tre Membre de la Societe Chrẽtienne. 

Ainſi, de meme que Vexil , qui retranche de la Societé 
Civile , n'emporte point la privation des Sacremens , & ne 
rend point incapable des Dignites, des Miniſteres Eccléſiaſti- 
ques ; de meme I'Excommunication , qui retranche de la So- 
ciete Chretienne , n'ore point la propriete & Puſage des biens, 
& ne rend point incapable des Dignites & des Miniſtcres du 
fiecle. En un mot, la Societe Chretienne n'a pas plus de pou- 
voir de briſer les liens qui forment la Societe Civile, que n'en 
a la Societe Civile de briſer les liens qui forment la Societe 
Chretienne. : 

Sil y aquelque difference entre elles, elle eſt toute a Pavan- 
tage de la Societe Civile , qui en qualité de Souveraine , a 
droit d'intervenir dans les affaires Eccléſiaſtiques, ſans que 
Fautre ait droit d'intervenir dans les affaires Politiques. L'Ex- 
communication n'a donc que des effets ſpirituels, comme 
Fexil n'en a que de temporels. Pour que ces deux eſpeces 
d'effets fuſſent rèünies, il faudroit que les deux Puiſſances fe 
fuſſent accordèes a regarder comme coupables, & à punir 

; chacune à leur maniere, ceux que Pune d'elles auroit con- 
damnẽs; mais cet accord ne ꝰeſt point fait; on peut meme aſſu- 


rer qu'il ne ſe fera jamais, & qu'il eſt impoſſible qu'il ſe faſſe. 
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Ainſi, un Chrétien excommunie ne ceſſe point d'etre 
Membre de la Societe Civile , il ne perd ni ſon Bien, ni ſon 
Rang, ni ſa Dignite ; il en jouit, il le garde, il VExerce 
auſſi Iegitimement que Sil ne V<roit pas; les liens de ſoumiſ- 
ſion , de dependance , qui lui attachent ſes Sujets, ſes Enfans, 
ſes Domeſtiques, ceux de Vamitie qui le lioient a ſes Voiſins, 
a ſes Compatriotes , à ceux de ſon Rang & de fa Profeſſion , 
ces liens ne ſont pas rompus , ils ne ſont pas meme affoiblis: 
& ce ne pourrpir etre ſans crime & ſans injuſtice, que ſes Su- 
Jets , ſes Enfans, ſes Serviteurs , ſes Amis, lui refuſeroient 
le ſervice, le reſpect , PobEiſſance, Vamitie qu'ils lui doivent ; 
il reſt point d' autre Loi qui piit juſtifier & autoriſer leur 
refus , que celle en vertu de laquelle il ceſſeroit d'erre ou ; 
Membre ou Chef de la Societe Civile. 

De ceci il faut conclure, que Excommunication a bien 
plus de priſe ſur les Ecclẽſiaſtiques que ſur les Laiques , & 
qu'elle eſt doublement a craindre pour les premiers ; puiſque 
outre la privation, qui leur eſt commune avec tous ceux quien 
ſont frappès, elle leur fait perdre , quand elle eſt juſte & pro- 
noncee dans les formes , leur Rang, leur Dignite , & les rend 
incapables de tout Miniſtère & de toute Fonction Eccleſiaſtique, 

Il faut conclure que les Eveques outrent leur pouvoir, 
lorſqu'ils pretendent & qu'ils ordonnent, qu on regarde com- 
me exclus de la Societẽ Civile ceux qu' ils ont exclus de la 
Soggete Chretienne ,. quand ils les degradent de Nobleſſe, 
quand ils les declarent dechus de leurs Dignites {cculieres , 
quand ils donnent leurs biens, & qu'ils permettent de les re- 
duire eu ſervitude , quand ils leur interdiſent Puſage du vin, 
du linge, de la chair, du bain , quand ils leur defendent de 
ſe faire raſer , de voyager , de boire, de manger avec les au- 
tres Chretiens : c'eſt dans un Concile tenu a Limoges en mil 
trente- un, que les Evèques Frangois parloient de la forte. Ne 
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croiroit-on pas que c'eſt une Aſſemblce d'Abbes , qui decer- 
nent des peines contre leurs Religieux rebelles ? Parler de la 
ſorte, n'eſt-ce pas ſuppoſe que la Societe Chrerienne a, pour 
ainſi dire, abſorbé la Societe Civile ; & qu'à Vexceprion du 
ſang quelle ne peut repandre, elle a Droit d'infliger toutes les 
autres eſpeces de peines ? 

Au reſte, il n'eſt pas ẽtonnant que la Puiſſance Eccleſiafti- 
que ait pretendu que ces Degradations , ces Depolitions , 
ces Interdictions, Etoient des ſuites naturelles de VEx= 
communication, puiſque des le ſixieme ou ſeprieme fiecle 
elle s' toit miſe en poſſeſſion d'exclure des Fonctions ci- 
viles & militaires, & mème du mariage , ceux qu'elle met- 
toit en Penitence publique. C'eſt ainſi que les Eveques de 
France ſoumirent a cette PEnitence Louis-le-Débonnaire, 
pour diminuer Enormire de Pattentat qu'ils commettoient en 
le depoſant de l' Empire. Les Eveques d' Eſpagne en uſerent 
de meme a Vegard de Vamba leur Roi: mEcontens apparem- 
ment de lui, gagnes peut-ttre par celui qui devoit lui ſucce- 
der, ils prirent le temps qu'il &toit A Vagonie & ſans connoiſ- 
ſance, pour le conſacrer a la Penirence , & par une ſuite ne- 
ceſſaire en ces temps d'ignorance & de ſuperſtition, pour lui 
6ter la Couronne. Ces Uſages abſurdes & ridicules ſont au- 
jourd' hui abolis, & il ſeroit a ſouhaiter pour Phonneur de PEpif- 
copat, que PHiſtoire nous eũt laiſſẽ ignorer juſqu'à quel point on 
a autrefois abuſe de la pietẽ ſimple & credule des Fidelgs. 

Concluons encore, que PExcommunication n'a aucun effet 
civil , qu'elle nen peut avoir qui detruiſe la Societe- ou qui 
lui nuiſe conſidèrablement; & qu'ainſi une Excommunication, 
un Interdit general , ne doivent . empecher la celebration 
des mariages. | 

Concluons , que c'eſt avec ſa geſſe que la Puiſſance ſeculiere 


a reéglé en France, que PExcommun ication n'auroit point de 
lieu * 
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lieu, à moins que la Loi, à la tranſgreſſion de laquelle elle 
eſt attachee , n' eut ẽtẽ recue & publice dans les formes pref- 
crites; qu'aucun Particulier ne ſeroit cenſe excommunie, 
s' il ne l' toit nommEment & juridiquement. Sans cela quels 
troubles ne cauſeroient point ces Excommunications vagues 
& générales, qu'on multiplie ordinairement, qu'on prodigue 
meme, pour punir les Auteurs & les Partiſans d'une Doctrine 
qu'on a Juge a propos de proſerire , "un en empecher & = 
arreter le progres ? 

Nous ne dirons rien de la derniere queſtion , 2 qui egarde 

les Droits particuliers du Pape, nous avons decide d' avan- 
ce; car Sil weſt pas Souverain & Monarque de PEgliſe, Sil 
neſt pas PEv&que univerſel, I Evèque des Evèques, il n'a pas 
Droit de fulminer des Excommunications generales, de ſuſ- 
pendre les Eveques & les Pretres de leurs Fonctions. Il eſt 
vrai, dans les premiers temps de PEpliſe on avoir regle , que 
celui qui ſeroit excommunie par un Evèque, ſeroit exclu de la 
Communion de tous les autres; mais au meme temps il avoir 
66 ẽtabli, qu'on ne pourroit ètre excommuni que par ſon 
Eveque , & par les Tribunaux ſuperieurs, en cas que Paffaire 
y füt portèe par appel, ou qu'elle y fart devolue de Droit. 
Ne me trompai-je point? Il me paroſt que ce que je viens 
de dire eſt ſi ſolide, & d'une Evidence fi ſenſible, qu on n' au- 
roit jamais du l'ignorer, ni en douter: mais il n'eſt point de 
verite fi claire, d'erreur ſi monſtrueuſe, que la piẽtè aveugle 
& ſuperſtitieuſe n obſcurciſſe & ne faſſe recevoir. II y a deja 
du temps qu'on a commence en France a ouvrir les yeux, & A 
revenir des prejuges trop favorables à la Puiſſance Ecclẽſiaſti- 
que; il gen faut pourtant encore beaucoup, qu'on ne penſe 
juſte à cet Egard, & qu'on nait regagne le terrain qu'on a 
perdu. On dElibere, on craint mème, on heſite & on trem- 
ble, comme ſi Yon n'avoit pas de principes sfirs pour borner 
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les pretentions de PEpiſcopat en general , & de quelque Eve- 
que en particulier; on croit avoir trouve un expedient admi- 
rable, quand afin d'eviter un Tribunal qui embarraſſe, on 
2/ imagine d'en appeller a un autre qui nexiſte point, & 
qu'on ne doit pas plus reconnoitre que celui qu'on decline , 
2 moins qu'il ne S agiſſe de la Foi. Ignore- t- on que les Conci, 
les ont ſouvent entrepris ſur la puiſſance temporelle, & qu'ils 
ont fait des Deciſions qu'elle ſeule avoir Droit de faire; Pour- 
quoi tant biaiſer, pourquoi ne pas declanen, hautement ce 
qu'on.a Droit de penſer? | 

Je le ſcai, on craint les noms | odieurx de Schiſmatiques & 
G Heretiques „que les Eccléſiaſtiques prodiguent a ceux qui 


$'oppoſent à leurs pr rentions : mais ces cris injuſtes doivent- ils 


. empecher qu'on ne 6 le joug dont on n'auroit jamais du 


fe laiſſer charger? Seroir-on Schiſmatique, fi on n'avoit avec 


Rome que les rapports neceſlaires pour la conſervation de la 
Foi & des Mœurs ? Le ſeroit-on, ſi Von ne payoit plus d' An- 
nates pour les grands BEnefices > Les Evëques ſeroient - ils 
Heretiques, Schiſmatiques, s ils ſe rẽtabliſſoient dans les droits 
& dans Pexercice de la puiſſance que Jefus-Chriſt leur a don- 
nee > Ceux qui les aideroient, le ſeroient-ils? Mais ſur - tout 
le ſeroit-on, pour ne pas reconnoitre, pour ne pas recevoir 
- ces Excommunications , ces Interdits, qui ont pour but de 
ſoulever les Peuples contre les Chefs de la Societe Civile ; 
ces Excommunications, ces Interdits, que Ia Politique a mis 
en œuvre pour le moins. auſſi ſouvent que le zcle de la Reli- 
gion; ces Excommunications, ces Interdits, qui ſuppoſent 
une Souverainetè injuſtement pretendue, juſtement conteſtee ? 
Craignons donc le Schiſme, mais ne craignons pas fon om- 
bre; du moins que cette crainte ne nous trouble & ne nous 
aveugle pas juſqu*a nous le faire voir où il n'eſt point: des 


qu'il y a de Vabus & de Vinjuſtice dans les pretentions, le Schiſ- 
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me, ou plur6r le Crime, Podieux * Senne ne ”*—_ han 
du'core'des Oppoſans. 

Le Regne de Louis VIII, qui face&ts a dintiven Augie; ; 
ſon pere, ne fut que de trois ans; il mourut en 1226, au 
mois de Novembre, ayant été ſacré le dixieme d'Aofit 1223. 
Ce Prince en employa la meilleure partie à faire la guerre au 
Comte de Toulouſe, qui v&toit remis en poſſeſſion de preſ- 
que tous ſes Etats. Honoré III, occupoit alors le Siege de 
Rome; c Comte , par toutes ſortes de ſoumiſſion, le mit 
dans ſes interets : par les ordres de ce Pape on aſſembla un 
Concile à Montpellier; le Comte y fur abſous & reconnu | 
pour Comte de Toulouſe, après qu'on eur tire de lui toutes 
les promeſſes qu on crut devoir exiger. Tout cela ſe fit ſans 
avoir égard à la donation qui en avoir Etc faire, : au Comte de 
Montfort, ni à la ceſſion qu Amauri, fils de ce Comte, avoit 
faite de ſes Droits à Louis VIII, qui d'ailleurs en duale de 
Seigneur Souverain devoit au moins etre conſult fur le reta⸗ 
bliſſement, ou fur la deſtitution de fon Vaſſall. 

Cependant, „comme le Comte de Toulouſe ny Prod 
plus qu'il ne pouvoit tenir, que la reſiſtance de ſes Sujets 
rempèchoit Fexccurer ſes promeſſes, le Pape i irrité; && vous 
lant abſolument les ſoumettre, envoya au Rol de Fraſee un 


Legat, pour le prier de ſe charger de cette expedition. 
Comme elle ꝰaccommodoit fort avec ſes inte crete, ir promit 


de &y employer avec toutes les forces de ſon Royaume, & 
il le fit des qu'il eur termine la guerre quit Faiſdir aux An- 
glois - cette entrepriſe lui cotrd Ia vie; Mhiourur de la diſ- 
ſenterie au Chàteau de Montpehſter.” Son fils; Louis IX, "qui 
lui ſucceda, en recueilfir le ffutr : le Prettier ſoin de I Reine 
Blanche, fut chachever la Conquete que for Epoux avoir fort 
avancee : elle prit ſi bien ſes meſufes, elles furent fi prompte- 
ment exẽcutłes; que le Comte & fes Sujets corwinrent que 
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la Comte appartiendroit à fa fille; que cette Princeſſe 
Epouſeroit Alphonſe frere de Louis I X ; que sil n'y 
avoit point d'enfans de ce mariage, la Comte retourne- 
roit au Roi de France. C'eſt en vertu de cer Acte, que 
quelques annees après ce Fief important fut reuni a * 
Couronne de France. | 4 

Du temps de ce Saint Roi, les Papes < les Empereurs 
eurent de furieux demeles , juſques-1a, que le Pape Gre- 
goire IX envoya en 1238 offrir PEmpire à Louis, pour ſon 
frere Robert. L'offre ne fut point acceptèe. Les Hiſtoriens 
diſent qu'on rẽpondit a PEnvoye du Pape, Quil ſuſſiſoit à Ro- 
bert d tre frere d un Roi, qui #roit plus excellent en Dignit“ & en No- 
bleſſe , ue quelque Empereur que ce fut. Ceux qui aiment les grands 
mots vuides de ſens, approuveront cette réponſe: mais il 
convenoit bien mieux à l' quitè du Roi & à la ſageſſe de ſon 
Conſeil , de faire ſentir A Gregoire Pindignation que cauſoit 
Vinjuſtice & la violence de ſon procede ; on auroit encore 
mieux fait de prendre hautement le parti d'un Prince qu'on 
vouloit depouiller.: On ſe contenta de ne ſe pas déclarer con- 
tre lui; & toit beaucoup en ces temps là qu'on reſiſtit à 
Pinclination du Pape, qui auroit nn ** on elt fait a ſon 
ennemi une guerre ouverte. 
La querelle de ces deux Puiſſances 3 en une haine 
mortelle; elles ſe firent tout le mal qu'elles purent; Gregoire 
excommunia Frederic , & indiqua un Concile a Rome, ou 
il pretendoit degrader cet Empereur : le Legar qu il avoit en 
France, aſſembla les Eveques à Meaux, & ordonna à pluſicurs 
d'entre eux de ſe rendre a Rome, pour aſſiſter a ce Concile. 
Frederic ſgut les deſſeins du Pape, il gen plaignit amerement 
A Louis, & le conjura de ne point permettre a ſes Evèques 
de ſortir de France: quelque juſtes que fuſſent ſes plaintes & 
ſes n, elles furent inutiles; Louis crut * ne pouvoit 
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pas, & qu'il ne devoit pas empecher les Eveques d' obèir au 
Pape. Le reſpect exceſſif dont alors on étoit prevenu pour la 
Puiſſance Ecclẽſiaſtique, aveugla de telle forte, qu'on ne vit 
point que toutes ces d&marches de la Cour de Rome, Etoient 
autant d'attentats contre la puiſſance Souveraine, à quoi on 
avoit preſqu' autant d'intẽret de Soppoler , que celui contre 
qui elles ſe faiſoient. | & 

La mort de Gregoire ne finit point la querelle ; Innocent qui 
lui ſucceda, la ſoũtint pour le moins auſſi vivement qu'il Vau- 
roit fait lui-mème: ce Pape voyant que Frederic Etoit le plus 
fort en Italie, en ſortit, afin de fulminer plus ſirement con- 
tre lui. Etant arrive en France au mois de Decembre 1244 z 
il indiqua un Concile à Lyon pour Pannee ſuivante : ce Con- 
eile fut ouvert dans PAbbaye de Saint Juſt, le Lundi de 
Octave de Saint Jean - Bapriſte. Baudoiiin , Empereur de 
Conſtantinople, s' trouva pour ſolliciter du ſecours ; mais 
le Pape & le Concile ne penſoient quꝰà accabler Frederic, & 
a lui ſuſciter des ennemis. Raymond, Comte de Toulouſe, 
Berenger , Comte de Provence, &y trouverent auſſi, afin 
d'obtenir du Pape les diſpenſes nEceflaires pour que le pre- 
mier de ces deux Princes Epouſar la fille du ſecond : cette de- 
mande Etoit contre les intérèts des Rois de France & d' An- 
gleterre; on navoit garde de les choquer dans les circonſtan- 
ces ou l'on Etoit pour lors. Frederic vouloit auſſi ſe rendre à 
Lyon, il s'etoit meme fait preceder par ſes Ambaſſadeurs, il 
les ſuivoit de pres : apparemment qu'il Etoit trop bien accom- 
pagné, ou qu'on craignoit que fa preſence ne derangear le 
plan qu'on s'ẽtoit formes; loin de Patrendre & de vouloir 
PeEcouter, on ſe hara de le condamner, & il apprit a Turin 
que le Concile Pavoit excommunie à chandelles Ereintes , & 
degrade de Empire pour pluſicurs crimes qu'on lui imputoit, 
entre autres quiil derenoir des Terres de VEgliſe , qu'il avoir 
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des intelligences avec les * „& n erroit en — 
Articles de la Foi. 

- Quelque injuſte que füt cette Sentence pour le fond & pour 
la forme, elle ne manqua ni d'approbateurs, ni d'exEcuteurs. 
Les Allemands mirent, en la place de ce Prince degrade , le 
Landgrave de Heſſe & de Thuringe , auquel apres fa mort, 
qui arriva peu de temps apres , ils ſubſtituerent Guillaume, 
Comte de Hollande : Fobſtinanr ainfi, ſous prerexre de piẽtẽ, 
& dobeiſlance & VEgliſe , à ruiner la Dignite de VEmpire , & 
a Taſſujettir au Pape, qui devroit ètre ſoumis aux Empereurs , , 
comme les autres Eveques le ſont a leurs Souverains. 

"Frederic mourut en 1250 : ſon fils Conrard ne lui ſurve- 
cut que quatre ans. Ce Prince ne ſe trouvant pas aſſez fort 
en Italie contre Guillaume, Comte de Hollande, pretendu 
Roi des Romains, ſe retira en Italie; il fit perir ſon neveu, 
Frederic , & ſe mit en poſſeſſion de ſes Treſors & de ſon 
Royaume de Sicile ; peu de temps apres il fut empriſonne par 
Mainfroy, ſon frere naturel; il ignora abſolument que ce per- 
fide fùt l'auteur de ſa mort, il lui laiſſa la Rẽgence du Royau- 
me, & la Tutelle de ſon fils Conrard, vulgairement appelle 
Conradin; par- la il le mit en ẽtat de conſommer ſon crime 
en uſurpant la Couronne , r eroit charge de — & de 


8 defendre. 


- La'm@me année 1254, mourut Guillaume, Comte de Hol- 
| inde L'Empire étant abſolument vacant par ſa mort, les 
Electeurs vendirent lachement Phonneur de la Nation Ger- 
manique & leurs ſuffrages à des Princes Etrangers; les uns 
choiſirent Richard, frere du Roi d Angleterre, les autres Al- 
phonſe de Caſtille: ces deux Competireurs diſputerent leurs 
Droits devant le Pape, ſans pouvoir s 'accorder. Etoit - ce en 
qualité d Arbitre & de Souverain, que ces grandes cauſes fe 


traitoient à ſon Tribunal? Il toit trop intẽreſſe dans les troubles 
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de Empire, il y avoir trop de part pour que ſa deciſion fiir 
exempte de parrialite , & ne coutàt pas beaucoup à celui des 
deux à qui elle ſeroit favorable: toit donc par neceſfits 
qu on Sadreſloitalui, comme au Souverain, du conſentement, 
de la confirmation duquel dependoit la validite de PEleion: 
C'eſt ainſi que les Papes, apres deux cens ans de guerre qu' ils 
avoient cauſe, non ſeulement ſe rendirent independans des 
Empereurs, mais renverſerent tellement les choles , que! Elec- 
tion de ceux dont la leur devoit dependre , dependit enfin 
deux. | ) 

Mainfroy ne fur pas long-temps tranquille poſſeſſeur de la 
Couronne , qui lui avoit coute tant de crimes: loin de mEna= 
ger les Papes pour obtenir leur conſentement, il les choqua en 
bien des occaſions ; il fit meme des entrepriſes ſur les Terres 
"Y de VEgliſe: Alexandre I V, qui avoit été élevẽ au Pontificat 
la meme annee que cet Uſurpateur sẽtoit empare du Trone de 
Sicile , ne trouva point d'autre moyen d'arrèter ſes violen- 
ces, que de le de poſſeder : pour cela il offrit ce Royaume a 
Edmond, fils du Roi d'Angleterre., L'offre fur acceptèe; mais 
elle n'eut point de ſuite , a cauſe des troubles qui scleverent 
en Angleterre à Voccaſion des Impòts, dont on voulut char- 
ger les Peuples, pour fournir aux frais de cette entrepriſe. 
Les Papes pretendoient en . comme ils le pre- 
tendent encore aujourd hui, que le Royaume de Sicile Etoit un 
Fief mouvant de leur Thiare. Quelle gloire pour les Succeſ- 
ſeurs de Saint Pierre, de voir entre leurs Vaſſaux des Tetes 
couronnees ! Cette dependance-, reelle. ou pretendue', n'ayoir 
point d'autre titre, que ! Erection de ces Provinces en Royau- 
me, faite par les Papes en faveur des Normans, qui les avoient 
conquiſes ſur les Grecs; Erection cependant, que les Papes 
ne pouvoient faire que comme Succeſſeurs des Droits de! Em- 
pire Romain, ou comme Chefs de VEglile : la premiere qua- 
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lire neſt qu'une chimere ; la ſeconde , quoique reelle , ne 
ſcauroit donner ce Droit; Erection par conſẽquent qui n'a pu 
valider , que parce qu'elle n'a point eu d' oppoſans ni de 
eure De ſorte, que pour faire tomber abſolument 
les pretentions des Papes, qui ne ſont fondees que ſur cette 
Erection , il n'y auroit qu'a en reconnoitre la nullite , & re- 
donner à ces Provinces leur ancien Titre: car après tout, un 
Duche qu'on ne tient que de Dieu & de ſon Epee , ou de celle 
de ſes Predeceſleurs , eſt preferable a un Royaume qu'on tient 
en Fief d'une Puiſſance ſuperieure. 

Urbain, Succeſſeur d Alexandre, ſe ſervit d'un autre moyen; 
il fit precher une Croiſade contre Mainfroy. Cette invention 
avoit perdu la grace de la nouveaurte , les Predicateurs exhor- 
rerent en vain & promirent toutes ſortes d'Indulgences : un 
petit nombre ſeulement prit la Croix; encore revinrent-ils 
bien vite , faute de payement, & laiſſerent celui qui les avoir 
appelles, plus embarrafle qu'*auparavant. Ce peu de ſucces , & 
la continuation des trolbles de Angleterre , firent prendre à 
Urbain le parti de revoquer le Don du Royaume de Sicile 
fait au Prince Edmond, & de le trinsferer à Charles d' Anjou, 
frere de Saint Louis, La revocation ne déplut pas beaucoup, 
& la Donation fut acceptèe h 4 Joie : on oublia a cette oc- 
caſion la fiertè ou VEquits avoient fait rejetter avec tant 
de hauteur l' Empire, que la mème Puiſſance avoit offert 
quelque temps auparavant :. car au fond elle n'avoit gueres 
plus de Droit de donner l'un, qu'elle en avoit eu d'offrir 
autre. Apparemmeut qu'on crut qu'il ſeroit plus facile de ſe 
mettre en poſſeſſion du Royaume de Sicile , 1. de ſe faire 
reconnoitre Empereur. 
Clement IV, qui ſucceda à Urbain, racifla tout ce qui 


avoir et fait contre Mainfroy juſquꝰà ſon entree au Pontificat; 


il prèta mEme a Charles autant d' argent qu'il en put trouver, 
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& lui permit de prendre une Decime ſur le Clerge de France. 
Ce Prince mit ſur pied une puiſſante Armee , & ſe rendit a 
Rome: il y fut regu avec de grands honneurs , on le declara 
Senateur, c'eſt-a-dire , Gouverneur & Juge ſouverain ſous le 
Pape; enfin Pannee ſuivante 1266, il fut couronné Roi de 
Sicile aux conditions ſuivantes. . 
Premierement : De payer chaque annce à Clement » & a ſes 
Succeſſeurs, $000 onces d'or. 
Secondement: De donner auſſi en anne une, Haquente 
blanche. | | 
Troiſiẽmement: De n'etre jamais cha Empereur. 
Quatriẽmement: De ne jamais unir ce Royaume a PEmpire. 
Ces conditions Eroient dures & onëreuſes en ces temps: 
8000 onces d'or faiſoient une ſomme prodigieuſe; les Exiger, 
toit vendre ce Royaume plutòt que le donner, & le vendre 
au- delà de ſa juſte valeur. C toit donc mettre lAcheteur dans 
la dure nëceſſitę d'accabler ſes nouveaux Sujets pour avoir de 
quoi ſatisfaire le Vendeur : mais on Etoit trop avance pour 
reculer, & on ne vouloit abſolument point perdre le fruit des 
grandes dẽpenſes qu'on avoit faites pour ſe mettre en état de 
faire valoir cette pretendue Donation. Sans doute qu'on l'au- 
roit rejettèe, {i elle edit ẽtẽ faite avec les conditions dont on P 
vient de parler; & ce fut une extreme imprudenceque de Pac- 
cepter , avant que d'avoir fait un Traite qui determinar les 
pretentions du Donateur. On auroit mème bien fait d exiger la 
Couronne , avant que de gengager aux frais immenſes qu'il 
falloit faire pour qu'elle ne fur pas un vain ornement. 
Charles, peu de temps après avoir été couronne par le 
Pape , ſe mit à la tte de ſon Armée; il forca les paſſages 
qu'on gardoit pour lui fermerVentre&e de ſon nouveau Royau- 
me. Mainfroy , qu'il vouloit detroner , vint au- devant de lui, 
la bataille fut ſanglante: ce perfide & cruel W fut tuẽ, 
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& ſon Armee abſolument defaite. Le gain de cette bataille mir 
le Vainqueur en poſſeſſion de tout le Royaume, a Vexceprion 
de Novare: Le Pape fut ſi content de ce Prince, qu'il le de- 
clara Lieurenant-General de l' Empire en Italie, ſous le titre 
de Garde-Paix. En cette qualité il défit les Gibelins, qui 
avoient pris parti pour les Empereurs , & rctablit les Guel- 
phes , qui S etoient declares pour les Papes. Quelle eſpece de 
Lieutenant de Empire, qui detruit le parti des Empereurs ! 
II eſt viſible, que celui dont il recevoit ce titre, avoir aucun 


Droit de le lui donner; que Vaccepter ,, toit s abbaiſſer & 


ſe rendre complice de ſon uſurpation & de toutes — 
ces, qui ne pouvoient manquer d'en Erre la ſuite. 

Il eſt au moins probable, que ce Prince ne aiſoic, MD 
as concert avec Saint Louis, fon frere: cependant cette accep- 
tation de la Lieutenance de Empire, offerte & donne contre 
le Droit des Empereurs, ne s accordoit guëres avec la deli- 


cateſſe de ce faint; Roi, qui lui avoir fait refuſer l' Empire 


meème : il Pavoit deja marquee; ou il la marqua bien- tõt après, 
de la maniere la plus vive. Il s toit fait une maxime de laiſſer 


une libertẽ entiere pour les Elections des EveEchẽs & des Ab- 
bayes : un Ambaſſadeur qu'il: avoit envoyẽ à Rome, lui en 
rapporta une Bulle qui lui donnoit Droit dy nommer 5; il la 
jetta dans le feu. Etoit- ce parce qu'il ne vouloit pas sen ſer- 
vir > N toit - ce pas plutòt parce qu'il ẽtoit indignẽ qu'on Sat- 
tribuãt une ſuperioritẽ de puiſſance qu'on mavoit certaine- 
ment pas; & qu on precendit lui donner un Droit attachẽ à ſa 
couronne, que ſes Predeèceſſeurs avoient exerce,, & dont il 
pouvoit fe. remettre en poſſeſſion quand il lui plairoit? 

Si on en avoit toujours uſe de la ſorte, & qu'on n'eut recu 


des Papes que ce qu' ils pouvoient donner, leur puiſſance ne 


ſeroit pas devenue exceſſive: car enfin, ce n'eſt qu force de 
donner ce qui ne leur appartenoit pas, qu'ils ſont venus 3 
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bout d' abſorber & d' anẽantir la puiſſance des autres Eveques, 
& de ſe faire preſque Souveraihs de! tous * 3 — avoient 
recu le Chriſtianiſme. . 

Ce reſt pas- là le ſeul exemple hs fermiers que Saint Louis 
ait laiſſẽ à ſes Succeſſeurs : quelque devor' qu'il füt au Saint 
Siege , dir Mezerai, il fit en 1269 une Pragmatique, pour 
arrerer en ſon Royaume les abus & les entrepriſes de la Cour 
de Rome, qui en ces temps-Ià étoient exceſſifs, prineipale- 
ment touchant la diſpenſation des Beénéfices. II falloit que 
cette Pragmatique fut bien juſte, puiſque la Cour de Rome 
ne s'y oppſa point, & qu'elle moſa meme vert plaindre. Du 
moins cette Pragmatique emanẽe d'un Roi que ſes vertus ont 
mis au nombre des Saints, dément elairement la maxime com- 
mune des Partiſans de la COur Rornainle; qui avancent har- 
diment, qu'il n'y a que des Princes injuſtes, deréglẽs, impies, 
meme qui ayent entrepris de reſtraindre & de borner Pauto- 
rits deb Papes! On pourroit dire de cofitfaire par rapport à la 
France; les plus ſages de ſes Rois ont er les plus attentifs & 
les — — de Rome! Char- 


ees que VHifloite n ams ib de nb Wande nn | 
des Princes" thuſtes" & impies; cell pourtant à la ſageſſe de · 
leurs Reéglemens & à leur fermete!, que nous devons les reſtes 
precieux'du Droit Public Ecclẽſiaſtique Frangois; qui fious em- 
pechent d etre tout-A-fuit eſclaves. Mais Ca toujours ẽtẽ Fuſage 
des gens paſſionnes, de trouver de Finjuſtice; , deVimpicre meme 
dans ceux qui ne donnent pas aveuglément dans leurs ſenti- 
mens: auſſi voyons- nous les JEſuires traiter de Janſeniftes tous 
ceux qui ne leur font pas de vouès, tandis que les Janſeniſtes 
traitent de Moliniſtes', ceux qui tembrafſſent pas leur ſenti= 
ment, & penſent mode ment ſur le compte des Feſuites, 

A Foccaſion de la Pragmatique, dont je viens - arler ſui- 

J 
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vant Vopinion commune, & dont Fexiſtence eſt fi ſolidement 
combattue par le fgavant Hardouin, je dois faire obſerver que 
. tes principes que Pai ẽtablis, & que je ſuis dans cer Ouvrage ,. 
ſont independans de la pliparr des Faits que je rapporte. Que 
cette Picce ſoit vraye ou ſuppoſce, il ne ſuit nullement que les. 
Papes ayent Droit de conferer preſque tous les BEnefices. Que 
Philippe I, Philippe I I, Rois de France; que Jean Sans- 
Terre, Roi d' Angleterre, ayent été excommuniẽs, ou qu'ils 
ne Payent pas été, il ne ſuit en aucune fagon que les Papes: 
ayent ſeuls Droit d' excommunier les Rois, qu'ils puiſſent les. 
excommunier pour toutes ſortes de cauſes, avec auſſi peu de: 
meEnagement qu'ils excommunieroient de ſimples Particuliers. 
Que les donations de Pepin, de Charlemagne, ſoient vrayes. 
ou fabuleuſes, on ne peut en conclure que les Papes ayent 
Droit de ſe m&ler des affaires temporelles, qu' ils ſoient les 
A Souverains de VEpliſe , ou qu'ils puiſſent depoſer-des Rois & 
Eriger de nouveaux Royaumes. Ce que je dis de ces Faits en 
particulier , je pourrois le dire de tous les autres: 

Charles d Anjou ne fut pas long - temps Poſſeſſeur rran-- 
quille de ſon Royaume de Sicile; la meme Puiſſance qui Vavoir 
Cleve , ſe reunit pour le detroner , aux ennemis que ſa proſ- 

- Pcrite,, & ſa rigueur exceſſive luiavoient ſuſcitẽs en grand nom- 
bre. Son Saint Frere ne vit point ſes malheurs; il mourut au 
Siége de Tunis: c'toit la ſeconde expedition od un vrai zele 
pour la Religion l'avoit engage; elle neut gueres plus de ſucces 
que la premiere, ot il avoir perdu la libertẽ, & preſque toute 
ſon Armee. Les diſgraces de ce Saint Roi devoient éteindre 
pour jamais Pardeur des Chretiens i conquerir la Terre Sainte; 
&c leur faire enfin comprendre. que leur gloire & leur pict6 ne 

conſiſtoĩent point dans ces entrepriſes- ruineuſes , que la 
fageſſe , la. prudence , & peut - Erre VEquite , deyoient em- 
pècher. © 
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- La Papaut devenue peu à peu, comme je Pai fait voir juſ- 
qu'à prefent ,, la premiere Dignite du Monde Chrétien, nom 
ſeulement par rapport au Spirituel, mais auſſi par rapport aw 
Temporel, Etoit l'objet de la plus vive ambition: les Cardi- 
naux, qu'on avoit mis en poſſeſſion de la conférer ſeuls, 
Yopiniarroient a en revètir celui qu'ils penfoient devoir étre 
plus favorable a leurs vũes particulieres. Apres la mort de 
Clément IV, les Cardinaux Saſſemblerent a Viterbe, pour 
lui donner un Succeſſeur; la diviſion fe mit entre eux, & cha- 
que Parti paroiſſoit devoir etre inébranlable: enfin au bout de 
deux ans & ſept à huit mois , il ſe determinerent à faire un 
Compromis entre les mains de ſix d' entre eux.,. auſquels ils 
donnerent le pouvoir d'elire un Pape; ils Elurent tous d'une 
voix Thealde:de Viſconti, Archidiacre de Liege ,-le premier 
de Septembre 1 27 1. II. toit alors en Paleſtine ; il en partit 
auſſi-· tõt qu'il eut recu le Decret de ſon Election: il ꝑrit le nom 
de Gregoire X. 
Extremement zele pour le ſecours de la Ban , done 
F connoiſſoit à fond les beſoins, ſon premier. ſoin fur d'em-- 
ployer ſon autorite pour y envoyer de puiſſans fecours; dans: 
cette vie il indiqua à Lyon un Concile general: il eut peu 
d' effet pour ſon principal deſſein; on promit beaucoup, mais: 
on exccuta très- eu. Ce fut dans ee Concile que ) Egliſe Grec-- 
que ſe reunit à VEgliſe Latine, en reconnoiſſant la Proceſſion. 
du Saint Eſprit, & la Superiorite du Pape. Michel Paléolo- 
gue , Etoit alors Empereur de Conſtantinople, qu'il venoit de 
reprendre ſur les Latins: fon. but par cette reunion étoit d' em 
pecher qu'on ne le troublàt dans fa poſſeſſion: il y reuſſit; 
Baudouin , qui getoit. laiſſẽ enlever cet Empire, eur. defenſe 
den porter le titre. Comme Pinterèt avoir. été le principal 
& peut - ᷑tre l'unique motif de cette facilite des Grecs A ſe- 
unir, ils reprirent bien-töt leurs ꝑremiers ſentimens. 
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Pour remèdier aux longueurs des Elections des Papes, Ne 
contraindre les Cardinaux à les abreger, Gregoire publia un 
Reglemenr pour la tenue des Concla ves: C'eſt à peu pres celui 
qu'on obſerve encore aujourd'hui. Ils devoient èétre enfermẽs 
dans une ſale; perſonne ne pouvoit leur parler, ni leur &erire: 
fi PElection n'etoit pas faite après dix jours, on ne devoit 


leur donner qu'une ſorte de mers pour leur nourriture; fi dix 


autres jours oc euloient ſans qu' ils ſe fuſſent accordes, ils ne 
devoient avoir que du pain & du vin. Le Fondateur des JE- 
ſuites, qui a pris, pour modele du gouvernement de ſa Com- 
pagnie, le gouvernement de PEgliſe Romaine, a encore 6t6 plus 
ſevere que Gregoire X il veut que ecux qui doivent ehoiſir 
le General; ſoient enfetmès ſous la clef; & qu'on ne leur donne 
que du pain & de l'eau, juſqu a ee qu'ils ſe foient accordes.” 
Ce Pape, comme {es Predeveficars, ſe conduiſit en Souverain 
de ᷣEgliſe, il diſpoſa des Decimes Eceleſiaſtiques; A la verire 
du conſentement des Eveques, mais fans conſulter les Souve- 
rains: il regla que ſi un Eveque toit arrcre priſonniet, on 
ceſſeroi Office Divin dans toute ſa Province. 
en bertvie A Rodolphe ein Enipeveu? ; due de babis tis 
Cardiflaut il-te nommoit Nof des Romains Et nous vous 
exhortons ; #Joutoir-i};/ à vous préparer pour receboir de nos 
mains la Couronne Imperiale; lorſque nous vous appellerons. 
II publia une terrible Bulle contre Alphonſe, Roi de Portu- 
gal: ſi trois mois apres que cette Bulle ſeroit venue A ſa con- 
noĩſſance „Une s y ſoumettoit, tous les lieux oi il ſe trouve- 
roit de voie etre interdits; un mois apres il encouroir PEx- 
communication; un mois apres VInterdir: stendoit ſur tous 
ſes Sujets; aprds trois autres mois ils ẽtoient tons abſous du 
ſerment de fidelité, & diſpenſẽs de lui obeir. Le _ ppg 
gon fut traite à peu pres de MERE TS 

Le plus utile des Reglemens que fit Giepoice XV, concer- 
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noit la multitude des Ordres Religieux : & il ſeroit fort à ſou- 
baiter que ſes Succeſſeurs & lui- mème, Veuſſenrt éxactement 
obſerve. Il y avoir a cet Egard d'ctranges abus: dès qu'une 
perſonne trouvoit le moyen de fe diſtinguer par quelque ex- 
rcrieur de pietẽ, elle trouvoit ſurement des imitateurs, & më- 
me des approbateurs. La premiere maxime de ces ſortes de 
gens, étoit de renoncer au travail, ſous; pretexte de vaquer à 
la priere : toit cette oiſivetẽ qui leur attiroit des Diſciples. 
La pauvreté, felon eux, Etoit/la;principale vertu du Chriſtia- 
niſme: Jes Freres Mineurs avoient rendu cette opinion preſ- 
que univexſelle. Dans ces ids 5 tous ces mouveaux Religieux 
ctoient autant de mandians que la pietE trop ſimple des peu- 
ples leur rendoit reſpectables. On ne peut dire combien ces 
innovations Etoient à charge au Public, & à quels delordres 
elles donnoient occaſion; Le Rëglement dont je parle, ſuppri- 
ma ces Mandians, & n'en reſerva que quatre Eſpeces; ſcavoir, 
les Franciſcains les Dominicains, les Auguſtins, les Carmes. 
Ces Eſpeces dans la ſuite ſe ſont multiplices ;, il y a des Cor- 
deliers de la grande & de letroite Obſervance, des Recolers, 
des Capucins „ des Penitens ; des Dominieains qui font mai- 
gre, d autres qui font gras, des Carmes mitigés h des ReEfor- 
mẽs, des Hermites de Saint Auguſtin qui demeutent ordinai- 
rement dans les Villes : depuis ces temps fom venus les Ma- 
thurins, les Trinitaires, les Minimes, les Céleſtinas, les Ser- 
vites, les Freres de la Charité, les Jéſuites, les Barnabites, 
les Théatins, les Lazariſtes, les Eudiſtes,, les Peres de la 
Doctrine Chretienne , les Peres de lOratoire. Toutes ces Com- 
munautẽs, jointes aux Benèdictins, aux Chartreux, aux Ber- 
nardins, aux Camaldules, aux Moines de Grammont, à ceux 
de Fontevrault, aux Prẽmontrés, aux Brigitins, retranchent 
de la Societe , & Otent aux Arts, au Commerce, une mul 
titude prodigieuſe de Sujets qui leur ſeroient fort utiles. Il y 
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a encore plus, à proportion, de Communautẽs de Religieu- 
ſes. Or cette multitude vit aux dẽpens de J Etat, ſans lui etre 
d'aucune urilite. 

Non- ſeulement ce grand . de Religieux & de Reli- 
gieuſes eſt a charge & VErtart qui les fair ſubſiſter , ſans en tirer 
aucun ſecours, il Veſt auſſi à VEgliſe , dont il trouble la 
Hierarchie & le Gouvernement, par l'indépendance ou ils 
ſont la plupart, de ceux à qui ils devroient tre immèdiate- 
ment ſoumis. La quantité de Réfléxions que Jai à faire ſur 
cet important ſujet, — d'en — un Article ſéparé. 


CINQUIEME DISSERTATION, 
De I Etat Religi igieus & de ſe Privileges. | 


E ne pretends pas Examiner ici, ſi Verat Religieux eſt 1 

en lui- meme, & doit tre ſouffert; Europe à cet ẽgard eſt 
aujourd'hui partagee', chaque Peuple a decide ſelon les Princi- 
pes qu'il lui a plu de ſuivre: cette Queſtion après tout, n'in- 
tereſſe point le fond de la Religion, puiſqu'il eſt certain que 
le Chriſtianiſme peut etre fans cette varietẽ d' Etabliſſemens, 
que la fingularite , du moins qu'une piers ſinguliere a produits. 
Mais ſans entrer dans cet Examen, je crois pouvoir montrer 
que la faveur qu'on a pour eux en certains Etats, eſt auſſi 
exceſſive que la haine quꝰ on leur porte en d'autres; & qu'en 
cette matiere, plus quꝰ en toute autre, on a abuſe & de ſon 


autorité & de la erédulité des peuples. 


Je ne crois pas que perſonne me contrediſe, ſi je dis qu'il 
ya trop de Religieux & de Religieuſes, qu'on auroit dd 
empecher la trop grande multitude de ces Etabliſſemens, du 
moins qu'on auroir dit fixer le nombre que chaque Maiſon, 


ou {i Pon veut, * chaque Province en auroit di ge" ; 
e 
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le nombre des ſoldats de chaque Regiment eſt fixE; pourquoi 
celui de chaque eſpece de Religieux & de Religieuſes ne le 
ſeroit-il pas? Ceci regarde ſur-tout les Mandians , qui en 
recoivent le plus qu'ils peuvent, perſuadẽs que leur multirude 
multiplie leur abondance. Il eſt impoſſible 3 le tort 
que fait a un Etat cette inattention A MAE 
Les Leyiſlateurs les plus ſages ont rendu par leurs Loix le 
Mariage reſpectable, pluſicurs meme ont d&cern&Edes recom- 
penſes à la fcondite : la -barbare coutume introduite par h 
molleſſe & par une jalouſie exceſſive, n'a eu que fort peu 
dapprobateurs: nous blamons. généralement les peuples de 
Orient de l'avoir pratiqute. Qu importe que ce ſoit le fer, 
ou la piers mal entenduè, qui empèche un peuple etre auſſi 
nombreux qu'il pourroit naturellement l'etre? A la bonne 
heure, que ceux qui ſont charges de l'inſtruction des peuples 
& des fonctions du Sacerdoce, menent un genre de vie · parti» 
culier, & ſe contentent de former des enfans ſpirituels & Jeſus- 
Chriſt & a ſon Egliſe ; il eſt des raiſons qui prouvent que 
cet uſage eſt convenable : mais plus on en eſt perſuade , plus 
on doit S'oppoſer à ce que le nombre de ces membres fi&tiles 
ne ſe multiplie Au- delà du neEceſlaire.- Faut- il done tant de 
Pretres pour inſtruire les peuples? Et fi ce n'eſt qu aux Prè- 
tres que le mariage doit ètre interdit, pourquoi ſouffrir cette 
multitude de ce qu on appelle Freres Lays, ou Convers? Pour- 
quoi ſouffrir à Paris ces Communautés d Artiſans qui ſe ut 
un faux honneur de renoncer au mariag esse 
Le C<libar , je le ſcai, eſt permis, c'eſt meme un Fm os 
parfait, pourvu, comme dit Saint Paul, que celui qui le 
garde, donne à Dieu toutes les affections: de ſon c&ur , que 
le mariage partagetoit neceſſairement; hors de-là, le mariage 
lui eſt 'preftrable. Et sil eſt vrai qu'on a outre les choſes en 
bla mant la profeſſion de chaſteté, il eſt encore * qu on 
e 
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Ia trop exaltee, & qu'on Va rendut᷑ trop commune. Si Vexem- 
ple &Origene avoir.ct6 ſuivi, le Souverain n aurois il pas eu 
Droit de rẽprimer par ſes Edits cette eſpece de fureur? Je Pai | 
deja dir, qu importe que le fer, ou la devotion mal entenduë, 
lui ore un grand nombre de Sujets. Mais chacun meſt-il pas 
libre d embraſſer le genre de vie qui lui convient da vantage 
Qui; , pourve qu il ae: nuiſe point > la Societe dont il eſt 
Membre. Or, cette quantitẽ ſuperfſue qui fe conſacre aux Au- 
tels, eſt dommageable & la Societe, elle Vaffoiblit ; on a donc 
Proit de la diminner , & on devrom ſe ſervir de e Droit, | 
2 Qn le deyroit, Gautant plus., que cette multitude de 
Maines eſt abſolument inutile à Etat & a VEglife. A quot 
fervent dans le monde a plupart des, Benedictins , des Celeſ- 
xion, C eſt à quoi ſe reduit ce qu'ils font pour FEgliſe; le 
xeſte du temps ils 'employent comme ils peuvent, au Jeu, x 
E Chaſſe, à la Promenade, a gultiver un Jardin: car pour 
Etude, le grand nombre ne ſcait ce que c'eſt; la Bibliothẽ- 
due s ils en ont, eſt ordinairement endroit le moins frequents 
de leur, Maiſon. On peut aſſũrer la meme choſe des Chanoines , 
ces riches. Bénæficiexs „ dont, Vindolence & Fembonpoint ſont 
paſſẽs en proyexbe; quelle inſtruction, quel exemple les peuples 
en tirent- ils d Les Mandians ſont plus utiles; ils ſupplẽent ſou- 
vent à la pareſſe ou au peu de capacitõ du Clergè ſeculier, 
ur-cons. dans les Gampagnes : :Ceſt-a-dire ; que ft ce Clerge 
itoit tel qu il deuroit etre. 15 ſeroient auſſi . que * 
Moines — „ 

. La mukitude des Colleges; la Gicitive « qu elle ads 
peuple de mettre leurs enfans en ctar d'aſpirer A Petat Ecelé- 
faftique , produi cette faule inutile de Pretres & de Moines. 
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Auſſi les JEfuires ſe vantent c etre, pour ainſi parler, les Peres 
de la pliparr des autres Religieux , & ne manquent pas de 
mettre cette fecondite au rang de leurs titres les plus glorieux; 
c'eſt par elle ſur-rour , qu' ils ſe croyent les rẽparateurs & les 
ſoũtiens de l Egliſe: il eſt pourtant vrai, quꝰà le bien prendre 
ſelon les maximes de la plus ſaine Politique, cette fèconditẽ 
devoit etre une enn raiſon — 1 * — — 
ſement. 4 
Poſe le dire, il en eſt G Swdensts comme des Micki eh 
quoi conſiſtent les richeſſes: le plus funeſte des ſecrets pour 


la Societe ſeroit de multiplier Por & Fargent juſqu au point de 


les rendre communs i par-NA Finduſtrie; Vinẽgalité des Condi- 
tions; le Commerce, ceſſeroient abſolument: de mème, les 
Sciences renduës trop communes; fivoriſent Pindoletice & 
Poiſivers , & peuplent les Retraites que · la piete ſuperſtitieuſe 
leur a conſaerces, elles derobent toutes les Conditions — 
tit del Sujets Welles tc eee 29 eee ee ee 
Ce weſt pas au reſte; que 1a Wünude des Colleges aft 
welds la veritable Science commun; le fruit que le grand 
nombte de ccus qui les frẽquentent en retirem, ſe redüit à 
bégayer la Bangue Latine, & à entendre paſſablement Te 
Latin Eccleſiaſtique : mais vette appatence de Science, qui 
ſuffit pour entrer r dans le Clerge 8 dans les Cmmunautès 
Religieuſes, eſt autant plus funeſte, duelle öte A l Etat des 
Sujets que leurs bras; du moins; pouredlint ferilre utiles à 
PEtat, pour en donner de mauvais & d'inutiles A 1 Egliſe. Il 
ſeroit done à fouhaiter que cette multitude de Colléges füt 
ſupprimẽe, qu'on ne conſervat que les Univerſités, & qu'il 
far reglẽ que les Communaures Religieuſes ne puſſent rece voir 


de Sujers, qu'apres que le Clerꝑè en ſeroit fuffiſamment poutvu. N 


Un autre objet, digne de la plus grande attention, ce ſonr 


* —_ grandes richeſſes de quamitẽ de Monaſtéres & de 
E e ij 
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Chapitres. Ce qu'ils ont de trap, partag entre ceux qui par 
Office ſont charges de la conduite & de Vinſtruction des peu- 
ples, les mettroit en tat de $'acquirter de leurs Fonctions d'une 
maniere deſintereſſẽe; par-la Veſpece de.Simonie , & le trafic 
des choſes ſaintes, ſi ſouvent & ſi juſtement reproche, n'au- 
roient plus lieu, & ces Paſteurs particuliers conduiroient dau- 
tant mieux leur troupeau, qu indẽpendans pour leur ſubſiſtance, 
ils auroient moins de raiſons de le mEnager : Saint Paul a dit, 
il eſt vrai, qu'il eſt juſte que ceux qui adminiſtrent les richeſſes 
ſpirituelles, vivent aux dẽpens de ceux a qui ils en font part: 
il a encore dit que tout Ouvrier eſt digne de ſon ſalaire; mais 
VEgliſe ayant été plus que ſuffiſamment enrichie pour payer 
abondamment les Ouyriers qui: lui ſont nëceſſaires, peur-elle 
faire valoir ces maximes?! Le Public doit ·-il ſouffrir de la mau- 
vaiſe adminiſtration, de Pinégalité de la-rEpartition , de la 
| multitude d'Ouvriers inutiles dont elle fe charge plutôt par 
une eſpece d oſtentation que par beſoin ? Semblable à ces 
Princes qui fe font un vain honneur d' entretenir à grands frais 
des. Troupes qui leur ſont inutiles. Je le dirai hardiment, ddr- 
on me prendre pour ce que je me ſuis. pas, il y a de injuſtice 
Sc de Ee .; 8 de nouveau ce diene, de 
TECU., 4 SI YT Ty 

Or, je le ty PEgliſe: en France: eſt aſſez debe pour a 
nir abondammem a la ſubſiſtance de ſes Miniſtres, néceſſaires 
au Public elle eſt donc obligee a le faire; & c'eſt à elle, 
conjointement avee le Souverain, à reformer les abus qui 
Vempechent de Sacquitter de cette obligation eſſentielle, dont 
Pobſervation lui ſeroit ſi gloricuſe, & Gteroit à ſes A la 
princip ale matiere de leurs reproches. 

Au reſte, cette reflexion doit paxoitre autant * ſolide, 
que Fabus que font ces Ouvriers inutiles , des biens qu'on 


leur e eſt le ſeandale de la Rebgiass. On a ſouvent 
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&& oblige de les reformer , & de les contraindre à vivre du 
moins en Chretiens & en honnetes-gens : la vraye reforme , 
la ſeule utile & capable de retablir Phonneur de VEgliſe „ce 
— ſeroit une meilleure repartition de ces biens, la diminution, 
la ſuppreſſion meme de ce grand nombre de Serviteurs inuti- 
les. Qui peut douter qu'elle n'ait Droit de le faire? Je prie 
inſtamment d'obſerver, que ce n'eſt pas ſeulement à VEgliſe 
Univerſelle que ce Droit appartient; qu'il peut ètre exerce 
par le concert des Evèques d'un Royaume ſous Vautorite du Sou- 
verain : car ces changemens n'intereſſent, ni la Foi, ni le Culte.? 
Il s'en faut bien que ce que Pai dit juſqu'à preſent; ſoit 
Feffentiel de ce que Pai à dire ſuv ce fhjer important. Tous ces 
difterens Corps de Religieux dépendent immediatement du 
Pape; ce ſont ſes Troupes & ſès Soldats, ſi je puis uſer de ce 
terme: c'eſt par leur moyen qu'il a tendu, & qu'il ſoutient 
encore aujourdhui ſon autoritẽ. Pour ſe former cette Milice, 
x pour P'attacher invariablemenr à ſes intérèts, il leur a pro- 
digue- des privileges & des exemptions, qui les Elevent au- 
deſſus du Clergè, & les rendent indẽpendans de leurs Supẽ- 
rieurs naturels: privileges , exemptions, qui mont pd etre 
accordes ſans renverſer la Hierarchie, fans violer les Droits 
de VEpiſcopar ; qui ſont de vrais abus, & en ont e renne de 
fort conſideèrables 1ſj Le I7geT 
Je Pai prouve, VEpiſcopar: eſt an; & indivifible; ; tous * 
qui en ſont revètus le poſſedent egalement;'tous ont les memes 
Droits eſſentiels, ils ont une puiſſance ẽgale, aucun deux en 
particulier n'a Droit de la reſtraindre, ni de la borner; leur 
Juriſdiction s tend ſur tous leurs Dioeèſains, & particyliere- 
ment fur les Ecclẽſiaſtiques, qui doivent ètre abſolument dans 
leur dé pendance, ſoit pour Pexercice de leurs fonctions, ſoit 
pour recevoir la puiſſance de les exercer. Tel a ëtẽé ue 
conſtant dans les premiers ſiécles des PEgliſe. 
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Les premiers Religieux ne furent d'abord que des Scculiers; 
qui s aſſemblerent pour pratiquer les.mEmes exercices de Pe- 
nitence & de Vertu; ils ẽtoĩient comme les autres Fideles, ſou- 
mis au gouvernement des Pretres dans le Diſtrict deſquels ſe 
trouvoit le lieu de leur demeure : peu a peu leur dẽvouement 
public à Vauſterire de vie, à la ſolitude & au ſilence, les diſ- 
tingua du commun, & ils furent cenſes appartenir au Clergé, 
du moins faire un ẽtat mitoyen entre lui & le Peuple: dans 
la ſuite des temps il leur parut convenable d'avoir quelques 
Prerres parmi eux; ils en recurent, ou obtinrent des Evèques 
qu' ils ordonnaſſent quelques- uns d entre eux; alors ils deman- 
derent dꝭetre gouvernẽs par leurs propres Prétres, & de ne 
dependre que de leur Evèque; ils obtinrent mème les Privi- 
leges des Cleres, qui &toient;, les exemptions des Charges pu- 
pliques, les Cenſures contre ceux qui les maltraiteroient, & 
le Droit de ne * de leur-conduire 3: Un . E6- 
ciefiaſtique. 20049: 22 [51 
- Les — & exceflifs' qu'on nn dee 
leurs Supericurs fort conſidérables; on leur accorda des diſ- 
tinctions qui les approcherent en quelque forre des Eveques, 
dont pluſieurs leur eEderent des Droits inalienables. Ces Com- 
munautẽs ſẽ partes, formerent bien t des Corps, que Venvie 
de ſe conſerver rẽunit dans les mèmes vues ; on s'y appliqua 
aux Sciences: le Clergè Stculicr tant alors fort derangé, & 
fort ignorant, les Peuples donnerent aux Religieux leur eſti- 
me 8 leur confiance; on en fit meme pluſieurs Evèques, qui 
aux depens de PEpiſcopart , favoriſerent les Communautes 


dont ils avoient été membres. Les exemptions & privileges 


accordes par les Evèques, pouvoient erre revoques par leurs 
Succeſſeurs; d'ailleurs la d&pendance pour -&tre promũs aux 
Ordres, ſubſiſtoĩt toujours: cette incertitude & cette dẽpen- 
dance inquictoit fort ces Communautes; les Papes ẽtendoient 
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alors leur autorité le plus qu'ils pouvoient ,. & multiplioient 
leurs pretentions ; on implora leur protection, & on ie de- 
voua particulierement a eux. Il comprirent de quelle utilitẽ il 
leur ſeroit d avoir à eux dans tous les Etats, des Gens puiſſans 
& eſtimès, qui ſoutinſſent leurs inzerers, & fiſſent valoir leurs 
pretentions : ils commencerent donc a accorder quelques 
exemptions de la Juriſdiction ordinaire, & à sattacher parti- 
culierement, & immẽdiatememt ces parties diſtinguses des 
Troupeaux de leurs Confreres. Le Monaſtere de Saint Denis 
fut un des premiers qui demanda & obtint ce privilege abu- 
{if ; d'autres Tobeinren enſuite: & bien · tot il devint dun 
ulage genẽ ral. 

Ces ſouktraRtions de la juriſciction Da „furent 3 
les à la pieté, à la rẽgularite q à peine les Inſtituteurs ẽtoient- 
ils morts, que le luxe, la debanche. mème, penerrerent dans 
ces Retraites , conſacrẽes d abord à Ihumilitè & à la peniten- 
ee; la richeſſe de ces Maiſons y attira la Nobleſſe, par Fefpe- 
rance den devenir les Abbès ; on les regarda comme un lieu 
de repos, comme un azile aſſuré contre la pauvrete, comme 
um ẽtat honorable & commode. Les Ev&ques ne manquerent 
pas de zele pour arteter les defordres 4 mais ils manquerenr 
de pouvoir; à chaque pas qu ils faifoient , ils fe trouvoient 
arret6s par Tautorite du Pape: de maniere que des: le temps 
de Saint Louis, les Bernardins, qui ne faiſoient, pour ainſi 
dire, que de naitre', nẽtoient bet ** nn,. 5 
rant ils avoient dẽgenè re. 

Ce fut dans ces temps- là qu'un Eſpagnol de u un o Halten iſti⸗ 
tuèrent chacun un nouvel Ordre de Religieux. Les Papes , 
alors en poſſeſſion attacher immediarement à leur Siege les 
Communaures Religieufes, eonfirmerent ces nouveaux Ordres, 
& les déclarerent éxempts de la Juriſdiction Epiſcopale: 
par la Bulle d' Erection, il ètoit erdonne de les recevoir & 


224 HIS TOIRE DU DROIT PUBLIC 
de leur procurer des ëtabliſſemens; il toit dẽfendu de ſe meler 
de leur gouvernement & d' improuver leur forme de vie. Les 
Minimes , les Jéſuites, qui ſont venus apres , ont été Etablis 
ſur le meme pied: par- tout on a regu ces diferentes eſpeces de 
Milice de la Cour de Rome , ſans meme faire attention aux 
abus] qui accompagnoient ces crablifſemens ſi multiplies. En 
voici le detail. 

premierement: Cꝰctoit oter au Clergs Keculier le moyen 
d' avoir de bons Sujets: la nouveaute de ces divers Inſtiruts , 
la faveur qu'on leur portoit, leur ſingularité leur attiroient la 
Jeuneſſe en foule; de maniere que pour remplir les Cures, 
les Eveques furent obliges d'en cẽder un grand nombre aux 
Communautés, & de ſe decharger ſur elles du ſoin d'y pour- 
voir: c'eſt ainſi que les , Prergortres & d'autres "oe tf 
Reguliers « ont ete mis & fone t ENCOre aujourdhui en I 
de quantité de ures. 6 

Secondement Ces nouveaux Ouvriers Sattirerent 14 con- 
be des peuples les Cures reurent, plus que, A. titre de 
Paſteurs ſans ei Hire | refque,aucung Fonction; leurs aver- 
tiſlemens,, ley urs Ted ngbes 4 furent meþriſcs ; ; la facilité 
de Vabſolution Tt, la multitude des Confeſſeurs > 
\ leur brat route augo 5 es lydulgences dont ces nouveaux 


venus ſcmblyic icnt 1 de r ge. * Enerva abſolument la 


ae T0 


Diſcipline. Brumon mts 4 Scheumber * , Eveque dOlmurz , 


HT + 
repreſe a inut Entignt © ces Ieordres 3 a regoire X qui avoir 


ordg noe Auk Mauss de 8 lui © envoyer des Memgixes ſur ce 
qu. ils 0 ve avoir, oi n de reforme. » Les Eglifes ſecu- 
» lieres oliegiales o1 ou Paroiſſiales » diſoit ce Prelat, perdent 
tous les jours de leurs Biens & de leurs Droits. Le peuple 
» ne les frẽquente plus il mEpriſe, la predication des Cures , | 
v & ne ſe confeſle plus & eux, principalement dans les Villes 
» ou les Freres Precheurs & les Mineurs ont des Maiſons. 


Car 
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Car ces Freres diſent ſans ceſſe des Meſſes depuis le point 
„ du jour juſqu'a Tierce ; & outre la Meſſe conventuelle, 
» qu' ils diſent ſolemnellement, ils continuent encore Jen dire 
v pluſieurs baſſes. Or, comme on aime aujourd'hui la brié- 
» vete , le peuple cherche plut6t ces Meſſes, que celles des 
„ autres Egliſes. Les Freres retiennent le peuple à ces Meſſes 
» par un Sermon, ce qui Pempeche de viſiter les autres Egliſes | 
v comme il devroit; ils donnent auſſi à leurs Feres & pendant 
» les Octaves, des Indulgences de trois ou quarre annces , 
» ou plus. 

Ces uſurpations allerent ſi loin , Jv on fur bien-t6t dug 
d'y mettre des bornes, en ordonnant qu au moins à Paques on ſe 
confeſſeroità ſon propre Pretre ; qu'on entendroit les Dimanches 
la Meſſe Paroiſſiale; qu aucun Regulier ne pourroit faire aucune 
Fonction dans une Paroiſſe, ſans le conſentement du Cure 3 
qu'on ne pourroit ſe faire enterrer ailleurs que dans fa Paroiſ- 
ſe, ſans reconnoitre le droit des Curds. | 

Troiſiemement : Cette multiplication d'Ordres Religieux qui 
ne dependoient que du Pape, Sterent non- ſeulement aux Eve- 
ques , mais auſſi aux Souverains , quantité de ſujets, qui, 
dans preſque toutes les occaſions qui ſe preſencerenr , prirent 
parti contre eux en faveur de la Cour de Rome. L'Allema- 
gne , la France, VAngleterre , Pont Eprouve, ſans parler des 
autres Etats: la fameuſe Ligue en France, qui avoit pour but 
de priver Henri IV de la Couronne , dur ſes grands ſuccès 

aux intrigues des Religieux en general , & en particulier 4 
celles des Jeſuites; en quoi ils ne faiſoient que ſeconder les 
intentions du Pape & exccuter peut- tre ſes ordres poſitifs. Si 
ce reſt pas le d&vouement des Religieux au Siege de Rome 
qui a donne naiſſance àᷣ Popinion de ſon infaillibilitè & de ſon 
pouvoir ſans bornes , c'eſt du moins à ce devouement qu'on 
doit attribuer la faveur qu ont priſe ces opinions juſqu'a etre 
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Erigees' en Dogmes. Outre ce grand nombre de Sujets que 
donnent au Pape les Ordres Religieux dans les Etats des autres 
Souverains , ils augmentent auſſi ſes Domaines ; car ils preten- 
dent que c'eſt à lui de diſpoſer de leurs biens. Du moins Gre- 
goire X, dans une de ſes Conſtitutions, du 17 Juillet 1274, 
S'exprime ainſi: » Nous défendons, & en tant qu'il eſt beſoin, 
2» nous revoquons tous les Ordres mandians , inventẽs depuis 
v le Concile de 1215, nous leur défendons de recevoir per- 
v ſonne à la Profeſſion , ni d'acquerir aucune nouvelle Mai- 
» ſon ; ou aliéner celles qu'ils ont, attendu que nous les 
v reſeryons à la diſpoſition du Saint Siege. , pour Ctre. em- 
v 'ployces au en * la W ou a nne @uvres 
v pieuſes. og Ip 21197 

- Quatriemement : be Online: Ralgiier 1 E 
charge au Public: on peut regarder un nouvel inſtitut, com- 
me une Aſſemblee de gens difpoſẽs à prendre par- tout bd ils 
peuvent; ſollicitations, intrigues; ſeductions, ils les employent 
rw ſe procurer des eEtabliflemens & pour les augmenter. 
Combien de Familles aujourd'hui ruinẽes & degradces par les 
liberalites exceſſives de leurs Ancèrres ! Rabelais dit plaifam- 
ment, mais avec veritẽ; que pluſieurs Seigneurs ſe ſont reduits 
à ne vivre que de l, Ceſt ainſi qu'il parle, pour mettre les 
Oiſeaux ſacrès de PIſle ſonnante en état de ne ſe nourrir que 
de Chapons, de Perdrix, de Phaiſans, & de Gelinotes. 

Qui pourroit exprimer ce que les Religieux , qui travail- 
tent; diſent- ils, au ſalut des Ames; tirent de leurs Pénitens, 
28 Pénitentes, & pour eux en particulier, & pour 
leurs Maiſons? C'eſt leur adreſſe plus ou moins à attirer des Do- 
nations, qui eſt la meſure de Veſtime& de la conſideration que 
leurs Confreres ont pout eux. Un Convent de Récolets, de 
Capucins, n'etablit- il pas des contributions a dix ou douze lieuẽs 
ala ronde ? Ils partagent entre eux une Province; & ſouvent il a 
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fallu que l'autoritẽ ſeculiere ſe ſoit melee de ces partages, pour 
arreter les querelles, qui degeneroient quelquefois en combats 
ſcandaleux. Les Quèteurs des trois Convens que les Capucins ont 
a Paris, en tirent tous les ans 50000 Ecus de contribution; du 
moins, ai· je ſcu du Quereur de leur grande Maiſon de Saint Hono- 
rc , que fa beſace lui valoit, anne commune, 60000 livres de 
rente. Les ètabliſſemens des Jeſuites dans preſque toutes les 
Villes de F landres, ont été faits au moyen d {tt10ns ex- 
traordinaires, dont la plũparrſubſiſtent encore aujourdhui. 
Puiſque Jai occaſion de parler des Jeſuites, je dois obſerver 
que leur Inſtitut, quelque dẽſintereſſi qu'il paroiſſe par leur 
ſingularité a ne rien Exiger pour les ices qu ils rendent, 
ſemble n' avoir cre dreſſẽ que pour les enrichir promptement: 
leur Fondateur a) r&gl6 que ſans des raiſons bien particulieres, 
on ne rece vroit dans ſa; Compagnie que des Sujets d'honnete 
famille; que juſqu a leurs derniets Vœux, qui ne ſe font ordinai- 
tement qu trente- trois outrente- quatre ans, ils retiendroient la 
proprietẽ de leurs biens qu ils ſeroient capables de recueillir les 
ſucceſſions qui pourroient leur Etheoir , & qulils diſpoſeroient 
de ces biens & de ces hẽritages par lavis & ſous la direction de 
leurs Superieurs: il marque mme, que quoiquꝰ on doive avoir 
grand 6gard,a-1'cdification, on pourra toutefbis recevoir, en 
vus de la plus grande gloire de Dieu, ce qu ils voudront 
donne stonie b , ensicd9 oþ xine 5b enogtd v6 
_ Veſt inutile q obſerver- que dans les Pays o cet Inſtitut 
a t rec fans etre modifiẽ , cette libertẽ he peut, manquer 
de tourner au profit de ces Réverends Peres. Comment ſeroit 
regardẽ celui qui ne donneroit pas, pouvant le faire? Les In- 
tereſſẽs y conſentent toujours, forces, qu' ils ſont par la crainte 
que leur oppoſition ne leur fit tout perdre, en determinant 
leur parent Jeſuite à rentrer dans vous ſes droits. Auſſi 5 en 


Flandres, en Allemagne, en ne, en Fipegnt M i 
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cette Societe eſt fort riche : il n'y a queen France, je le puis 
dire, où Von ait penſe ſolidement & ſagement à cet egard 3 
on leur a interdit ces pretendus droits que leur Fondateur 
leur avoir laifſes. On devoit du moins regler dans les autres 
Etats, que ces Religieux proprictaires malgre le Vœu de 
pauvrete , ne pourroient diſpoſer de leurs biens, ni directe- 
ment ni indirectement, en faveur des Maifons de leur Ordre. 
Cinquiemement : Les Papes, pour que ces Corps qui leur 
ſont ſpccialement attaches , ne manquaſſent point de Sujets, 
ont regle qu'on pourroit y entrer des Penfance, que les enga- 
gemens contractẽs à feize ans, auroient toute leur force & ſe- 
roient inviolables, & que le conſentement des parens & tuteurs 
n'y toit point neceſlaire. Il eſt certain que dans un age fi 
tendre, oi les paſſions ſont à peine naiſſantes, Von reſt gueres. 
capable de prendre ſolidement un Parti; qu'un mouvement 
paſſager de devotion determine a ſe charger dun joug dont 
on ignore abſolument la peſanteur , à faire des facrifices dont 
on ne connoir point VPerendue , en un mot, a promettre plus 
qu'on ne peut tenir par rapport à ſon caractère & à ſon tem- 
pcramment. Qu'il me ſoit permis de parler un peu plus ouver- 


tement. 75 


Un enfant de quinze ou ſeize ans, ẽlevẽ ſous les yeux d'un 
pere & d'une mere ſages, ſcait-il A quoi engage le Vœu de 
chaſtete ? Ne pourroit- on pas aſliirer que pluſieurs Tont pro- 
miſe, fans ſavoir en aucune fagon en quoi conſiſtoit cette 
promeſle ? Et certes, fi les Loix ont ſagement établi queles 
enfans ne pourroient ꝰengager dans le mariage , du moins 
juſqu'à un age mür, fans le conſentement de leurs parens , 
peur-il etre raiſonnable , que par une Loi qui deroge à ce que 
dictent VEquire & la raiſon , on autoriſe des enfans à diſpoſer 
Feux-meEmes pour toujours, au hazard des ſuites funeſtes que 
ces engagemens, pris fans les connoitre, peuvent avoir? 
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- Apres tout, il eſt rare qu'on embraſſe VErar Religieux 
malgre ſes parens, Vautoritẽ publique y a pourvu, & aucune 


Communauté n' oſeroit ſoũtenir en France un Procès de ce 
genre. Les parens y conſentent; mais par quels motifs? Les 


pauvres , parce qu'ils regardent cet ètat comme un état de 
fortune pour leurs enfans; les gens de Condition, parce qu'il 


les met en ẽtat d'avantager leur aine , & de ſoũtenir leur 


Famille: dans ces diſpoſitions, non- ſeulement ils conſentent 
qu'ils embraſſent ce Parti, mais ils font ce qui depend deux 
pour les determiner à le prendre; au défaut de tout le reſte, 


ils employent juſqu' aux mauvais traitemens. Les Confeſſeurs 
ſont d'un grand ſecours en ces ſortes d' occaſions: on enferme 
une fille dans un Convent des fa plus tendre enfance, on ne 


lui parle que des miſeres du monde, que du bonheur d'en ètre 
delivré, quelqu'une des Religieuſes en particulier eſt charge 
de lui inſpirer ces ſentimens; on fait ſentir à un garcon qu'il 
n'y a point pour lui d' autre parti à prendre que la guerre ou 
la Religion. Ce conſentement ſi facilement donne , offert meme 


fans qu'on le demande, eſt lui- meme un deſordre : mais ne le 


füt-il pas, il ne rem&die pas au défaut de Page & de la reflẽ- 
xion, & ne ſcauroit donner aux deliberations d'une jeune 
perſonne de quinze à ſeize ans, la maturité qu'elles devroient 
avoir pour contracter des engagemens irrẽvocables. 


La preuve de la ſoliditẽ des reflexions que je viens de faire, 


c'eſt qu'on convient gene ralement que le moyen le plus effi- 
cace pour diminuer le trop grand nombre des Religieux & 


des Religieuſes, ſeroit une Loi qui défendit de sy engager 


avant Vage de vingt- cinꝗ ou trente ans. Cette Loi ſeroit raiſon- 
nable, elle ſeroit conforme aux premiers ufages de Eliſe, oiril 
n' toĩt permis aux Vierges & aux Veuves de faire profeſſion 
publique de continence , qua cet age : je crois meme avoir 

la, qu'on propoſa de la porter au Concile de Trente; mais 


* 
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que les Genëraux d'Ordres. s crierent unanimement que bien- 
tot elle dẽpeupleroit leurs Monaſteres, & quꝰ elle en feroit autant 
de Maiſons abandonnees. 

Sixiemement : Il eſt impoſſible que ces engagemens prema=- 
tures ſe ſoiltiennent avec autant de fermete que Sils avoient 
6tE pris avec connoiſſance de cauſe. Le corps ſe forme, les 
paſſions ſe font ſentir , les inclinations ſe developpent , la 
devotion ſenſible paſſe, & on devient immanquablement la 
proye de mille deſirs & de mille regréts; on ſent alors la 
pẽſanteur des chaines dont on s eſt chargé, parce qu'on ne 
les connoiſſoit pas; & la ſrule impoſſibilitẽ de les rompre, 
fait qu on continue de les porter. Il nen eſt que trop qui n ont 
pas aſlez de raiſon pout ſupporter patiemment leur eſclavage, 
& qui donnent au monde des ſecnes ſcandaleuſes ; d'autres 
cherchent à ſe dẽdommager cſansſ btuit des plaifirs' à quoi ils 
ont renonce ſans le connoitre. Cetoit autrefois un Proverbe, 
que Pombre des Clochers d'un Monaſtere etoit feconde : & 
je puis dire ſans malignite, que qui connoĩtroit ce qui ſe paſſe 
dans ces prẽtendus azyles de la Virgigité, avoueroit ſans peine, 
que les peintures qu on a faites ſous le titre de Amour val, 
ne ſont que trop vraies, & que pour un coupable que le 
haxard ou loa impnidencs. 2200005 vi cool Jens nombre 
qu'on ne conne h”. E 

Qu'on Examine la ſource des dclordres qui ont -deshanore 
tant de Communautes Religieuſes, & qui ont mis dans la 
n&ceſſits de les rẽfortaer , on trouvera que le peu de maturite 
à s'y engager , en a été la principale ſource. Vaincu par les 
paſſions qu'on ne connoiſſoit pas lorſquon s'eſt oblige à les 
combattre, ſi on Ha pas ſecouẽ le joug, on a cherché x 
Vadoucir le plus qu'il toit poſſible; on-Seſt -livre à Vamuſe- 
ment, à la diſſipation, & a tous les déſordres qui en ſont la 
ſuite, & l'on peut dire, que ſouvent la fermeté des Supé- 
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rieurs u n'a ſervi quo faire des hypocrites, qui ſous Vexterieur 
d'une piete modeſte, cachent les mœurs les plus corrompues. 
Je puis proteſter avec ſerment, que ce que e vais raconter, 
m'eſt arrive a moi-mème. x 

Voyageant en Flandres, je me trouvai un jour extreme- 
ment fatiguè, je marretai dans une petite Ville, je me cou- 
chai. de fort bonne heure : trois Religieux, Prètres d'une 
Abbaye voiſine, qui paſſe pour tres-reguliere , vinrent dans 
la meme Auberge, on les mit dans une ſale au-deſſous de la 
chambre ou j ẽtois. Deux jeunes gens de leurs amis ſouperent 
avec eux: les diſcours les plus libres, c'eſt peu, les plus 
infa mes, furent Faſſaiſonnement de leur repas; ils ne ſe ſer- 


voient point de quivoques; ils nommoient les choſes par leur 


nom; mais d'un ton qui fäiſoie ſentir la vivacité de leurs 
deſirs & la diſpoſſrion ob neee fatisfaire , „s ils en 
avoientotibuve: Foctaſton: lion ö 
Septiẽmement: Si ces vices innbeeno üs ſont pas communs 
dans les Communautés Religieuſes, il en eſt de plus dElicars 
qui y regnent ordinairement, & qui en banniſſent la vraie 
pier: Penvie, la haine, les jalouſies, la mediſance, la calom- 
nie; y font des ravages ttranpes3 ce meſt que delations & 
accuſations, ce weſt que cabales qu intrigues, pour Savancer, 
pour ſupplanter ſes Concurrens; il faut r tout & ſe 
laiſſer fouler aux pieds pour y vivre tranquillement, encore ſou- 
vent ne peut - on pas y rẽüſſir. Quand on adEfini/Verat Religieux 
une Afſemblee de gens qui gaſſemblent fans ſe connoſtre, qui 
vivent enſemble ſans Saimer, qui meurent ſans ſe regretter, 
on lui a fait grace, & on en a fait un portrait flateur. 
Huiriemement : Exempts de la Juriſdiction Ecclẽſiaſtique 
& Seculiere il a fallu en établir une ſecrette & intẽrieure, 
pour la conſervation de l' Ordre & la punition des Coupables. 
Il en eſt ou les Procès ſe font dans les formes , C' eſt-à-dire, 


\ 
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que les accuſateurs paroiſſent, que Vaceuſation doit tre prou- 
Vee, qu on entend les defenſes de PAccuſe, & qu'on prononce 
pour ou contre lui une Sentence publique & juridique. Il en 
eſt (autres oir Yon ne ſuit aucune de ces formalitẽs; PAccuſa- 
teur, les TEmoins , demeurent inconnus, PAccuſe n'eſt point 
entendu, ſouvent meme il ignore qu'on lui fair ſon Procès; 
le Superieur ſeul prononce la Sentence, dont il n'y a point 
d Appel, & la fait exẽcuter, ſans que le Public, ceſt-a-dire , 
les autres Religieux, en ſcachent le ſujet & les motifs. Ces 
Tribunaux Monaſtiques ne peuvent condamner à la morr 3 
mais quand la faute eſt capitale, ou ce qui revient au meme , 
contre Phonneur & les interets de Ordre; ils ſupplcenr- a ce 
pouvoir qui leur manque, par les rigueurs exceſſives d une 
priſon perperuelle ; ; un cachot obſcur & profond, du pain & 
de l'eau pour toute nourriture, de mauvais traitemens ſouvent 
rEiterEs , une privation abſolue de toute conſolation, de tout 
ſecours , ſans aucun Exercice de Religion ; c'eſt ainſi qu'on 
punit la reſiſtance à des ordres ſouvent injuſtes , une faute de 
fragilite ; c'eſt ainſi que les Jeſuites puniroient un Janſeniſte, 
& que les-BenediCtins- peut etre , puniroient un Moliniſte. 
Il wy a pas long-remps'\, qu'un Benédictin, titulaire d'un 
Benefice firus dans le Dioceſe de Tours, avoit trouve moyen 
de sen mettre en poſſeſſion , & &y reſider : on trouya celui 
de Penlever; il fut conduit a Marmoutier; on Penferma-daps 
un cachot au fond dune cave 1 » fans autre lit que la 
terre; un pain & une eruche d eau qu'on lui donnoit toutes 
les ſemaines, Etoienr toute ſa nourriture : Ceſt ce qu'ils appel- 
lent eau d Angoiſſe 8 le pain de Tribulation. Ce Religieux 
avoit des amis: quelque ſeeret qu eut &t6-Penlevement, on en 
avoit eu des indices aſſez forts. L'Intendant de Tours -regur 
ordre de ſe le faire repreſenter vif ou mort. Le Prieur pro- 


teſta qu'il ne ſgavoit ce qu'il toit devenu : enfin après _ 
es 


/ 
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des recherches on trouva "Tom cachot, on "FEW refra 1 n qua 
demi mort. 

Le Cardinal de Coaſlin, Eveque FOrleans , entendir par 

hazard chez les Capucins les gemiſſemens d'un de leurs Pri- 
ſonniers. Il ſe ſervit de toute ſon autorité pour faire tirer en 
fa preſence ce malheureux de fa priſon; toit une eſpece de 
citerne ou de puits, dont Pouverture Etoir fermée par une 
groſſe pierre: jamais ſpectacle ne fut plus touchant; cet infor- 
tunẽ toit nud, ſes habits Erant rombes de pourriture, fa 
barbe & ſes cheveux Eroient charges d'un verd, ſemblable à 
celui qui ſe forme fur les murailles humides. Son crime étoit, 
d'avoir dans un mouvement de colcre pris ſon Gardien par 
la barbe. | bY 
 Neeft-il pas naturel de 1 que pluſieurs de befmebes⸗ 
reux ont recours au deſeſpoir , pour abréger leur miſére? 
L'obſeuritẽ du Cloitre derobe au Public ces ſcenes tragiques, 
mais elles n'en ſont pas moihs reelles : je ſcai ſurement, que 
dans une Communautè de.... peu diſtante de Paris, un Reli- 
gieux priſonnier ayant obtenu d' etre ſaignẽ, rouvrit fa veine 
& laiſſa couler tout ſon ſang; & je ſcai auſſi, qu'on ne Vavoir 
enfermé que pour le contraindre à faire eertaine demarche 
qu'il avoir raiſon de refuſer. 
Ces inhumanitẽs, ces injuſtices, ſont le fruit des xemptions 
de la Juriſdiction ordinaire. Ne falloit-il pas du moins regler, 
que ces Tribunaux fecrets ne puſſent prononcer ſans que 
FEveque , ou le Juge Royal, priſſent connoiſſance de la qua- 
lice du crime, de ſes preuves;, & des defenſes du criminel ? 
Ces Exemprions ; qui livrent ſouvent les Religieux à la ven- 
geance de leurs Parties, ne ſont- elles pas manifeſtement in- 
juſtes ? Ceſſent-ils d'erre Sujets, & n'ont-ils pas droit à la 
protection du Souverain ? Pourquoi donc les abandonner de 
la ſorte, & leur ôter tous les moyens de faire 4 leur 
| S 


234 HISTOIRE DU DROITT PUBLIC 
innocence & moderer leur chàtiment? Convient- il meme & la 
Puiſſance ſouveraine , que la Juſtice s xerce clandeſtinement 
& ſans fa participation? La Profeſſion Religieuſe ancantit- 
elle tous les droits de Phumanite & de la Société. 
Neuviemement; Si les crabliſſemens ſont utiles, il n'eſt pas 
moins vrai qu'ils peuvent Erre fort pernicieux: chacun de ces 
Corps ſe regarde comme faiſant un peuple à part, ils fe regar- 
dent avec jalouſie; la gloire de Vun, ſes progres , fon aceroiſ- 
ſement, ſont Y humiliation des autres: ils en fremiſlent , & 
mettent tout en ceuvre pour sy oppoſer. Cette rivalite ne peut 
manquer de produire de la diviſion; on prend differens partis, 
on ſe fait un point d honneur d' y perſẽverer: des deux cOtes 
on cherche de Pappui' & des approbateurs, les peuples ſe 
partagent, la diviſion devient generale & objet le plus impor- 
tant de Tattention du Soilvetdin: Loppofition des Dominicains 
& des Auguſtins na t-Clte pas vecifiotint HREforme de Luther? 
Que de fang n'a-t-elle bas codte \'PAlteinagne ? La diviſion 
qui agite aujolir@hut la France, K dür felon: toutes les appa- 
rences Ia defolera, aitette aul Atte alte que Foppoſition 
du Clerge' & des Rehe jeux contre les Jeſuites, que le grand 
noms chennemi is 4 Abbe ertdir de cette SINE ; & Tabus 
qu'elle ena a fait, Ir a Tufcites * 

Je reprends à Pptefent. II y à trop Uebe debe „cet 
excès cauſe A 11 Ear une pen: infinie. La pldpatt de ces Com- 
munautẽs ſont inutiles: il Fen faut bien qu'elles foient les 
demeures de la piers & de Vinnocence , & quiil ſoit plus aiſc 
d'y faire fon ſalut que dans le monde, que dans un mariage 
bien aſſorti, od Fapplication à ſon rravail , à ſon ne goce, à 
education de ſes enfans, produit ordinairement une conduite 
ſage & reguliere. Ces Communautès inutiles, ſont la plũpart 
trop riches: abus qu'elles font de leurs richeſſes joint à leur 
inutilite , donne un droit inconteſtable de les leur ôõter, & de 
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les eonſacrer à d'autres uſages. Leur indEpendance eſt contre 
les Droits de VEpiſcopat : ſi elles lui étoient ſoumiſes, elles 
ſeroient moins puiſſantes à la verite, mais auſſi elles ſeroient 
plus utiles & moins dangereuſes; ne faiſant plus qu'un Corps, 
chaque Maiſon auroit ſes interèts ſéparés, & ne pourroit 
former de partis aſſez puiſſans pour troubler la paix publique z 
de plus, ainfi_reduites a Vordre commun, elles n'auroient 
point ſur leurs Sujets une Juriſdiction ſouveraine; elles ne les 
jugeroient point, elles ne les condamneroient point ſans la par- 
ticipation, ſans le conſentement de IEveque, _ 
La multitude de Colleges , & Page tendre qu'on a declare 
ſuffire pour contracter ces engagemens, tant la cauſe ou la 
ſource qe cette multitude prodi igieuſe d de Religieux „ qui prive . 
la Societẽ de; quantite, de Sujers utiles; 5 le z&le pour le bien 
public, & meme pour le vrai honneur de la Religion, deman- 
deroit qu on ſupprimat la meilleure partie de ces Colleges , 
& qu'on fixat. la Profeſſion, Religicuſe : aun age plus mir , à 
vingt-cinq ans par;&xemple. La vue. ſeule d'empècher la trop 
grande multitude de Religieux, ſuffiroit pour determiner a 
faire ce dernicr,Reglement :, mais elle pourroit Ctre accom- 
pagnee de conſiderations plus hautes qui ſeroient de retrancher, 
les deſordres & les ſcandales Jus. produiſent | 1 ſouvent ces 
engagemens pris ſans les connoitre. Un autre avantage encore 
que produiroit la REforme dont je parle, c'eſt que le Clerge 
ſe rẽtabliroit dans ſes Droits, & que les troupes auxiliaires 
ceſſeroient de le dominer ; cette diverſitẽ de conduite, fi favo- ; 
rable aux Penitens peu linceres ,, ſeroit otee , & Paboliſſement 
de ces eſpeces de Taxes ſur Padminiſtration des Sacremens , 
rendroit a VEgliſe {a reputation , & a ſes Miniſtres la liberté 
qu ils doivent avoir pour Exercer leurs Fonctions avec dignite, 
Le langage que je parle, paroitra ſans doute nouveau, & 
choquera tous ceux qui croient t que la piete N dans un 
gh 


236 HISTOIRE DU DROIT PUBLIC 

genre de vie extraordinaire: mais plus j Examine ce que je 
viens decrire , plus je ſuis perſuade que la raiſon la plus pure 
me Pa dicté. Rien n'eſt a couvert des reproches & des decla- 
mations vagues; mais Joſe dẽfier qu'on me reponde d'une 
maniere claire & ſolide : je ne blame point VEtat Religieux en 
general , je l'eſtime au contraire , je reſpecte un homme veri- 
tablement derache du monde, & qui a eu le courage de renoncer 
avec connoiſſance de cauſe, à ce qui nous captive preſque 
tous; je pretends ſeulement quon a trop multiplié, trop diver- 
ſifiè cet Etat, & qu'un vrai Religieux eſt auſſi rare qu'un vrai 
Scavant. 

Quiconque ſcait ce que c elt que l' Epiſcopat, peut - il nier 
que les Privileges accordes aux Religieux , ne ſoient contre 
ſes Droits; qu'il ne foir contre la bienſcance , qu'un fimple 
Pretre delie ceux que I'Eveque aura lies? Quiconque connoir 
le cœur humain, peut-il trouver mauvais que Jaye dit, que 
importance des een en quoi conſiſte PEtat Religieux 
demanderoit un age mir, & que ce dcfaut de maturité eſt la 
fource de quantitè de dẽſordres & de ſcandales ? N'eſt-il pas 
evident qu'un bon Marchand, qu'un bon Juge , eſt plus utile 
a Etat qu'un mauvais Religieux ? Qui ne ſcait que la force 
Fun Etat conſiſte dans la multitude de ſes Sujets, qui augmente 
la conſommation, qui picque & anime Vinduſtrie , & que ce 
grand nombre de perſonnes ſteriles lui fait un tort très- conſi- 
derable ? Scait- on ce que c'eſt que le Droit naturel, Pequite, 
Phamanite , ſi l'on ne condamne pas avec moi les exces dont 
Jai parlé; ſi Pon approuve ces J ugemens clandeſtins, ou il eſt 
fi facile que Vinnocence ſoit opprimee , & que la punition ſoir 
avi de la vengeance plutòt que de Pequite : 

Quel inconvenient y auroit-iþ done que le Juge Royal, du 
moins PEveque, ou quelqu'un de fa part, affiſtar a ces Juge- 
mens? Peut-on ne pas convenir de Vinurilite de pluſieurs Mai- 
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ſons Religieuſes, de Vexcts de leurs richeſſes, de Pabus qu'en 
font ceux qui les habitent, & que la repartition qui gen feroir 
entre ceux qui par état adminiſtrent aux Peuples les choſes 
Saintes, ne fut auſſi juſte qu'honorable, par le rẽtranchement 
qu'elle mettroit en Etat de faire de ce qui Sappelle le dedans 
de VEgliſe ; c'eſt-a-dire, de ces payemens regles qui changent 
en mercenaires les Miniftres de PAutel ? Apres tout je puis me 
tromper „& je ſoumets d'avance mes penſces à une cenſure 
ſolide & deſintereſſee. Je ne crois pas devoir faire obſerver le 
rapport de cette Diſſertation au Droit Public Eccleſiaſtique 
Frangois , il eſt viſible , puiſqu'elle 6te aux Papes Pautorité 
qu'ils ont uſurpee , pour la rendre aux Eveques & aux 
Souverains. 

Gregoire X, je Vai deja obſerve , portoit PautoritE Papale 
auſſi loin qu/aucun de ſes Predeceſſeurs: ſous pretexte d'afſurer 
le ſucces de Expedition qu wil, mẽditoit pour le ſecours des 
Chretiens de la Paleſtine, il intervenoit dans tous les differens 
des Potentats de PEurope ; non comme Pacificateur pour les 
concilier par la voye des Nëgociations, mais comme Souve=- 
rain, par la voie odieuſe des commandemens & des menaces. 
Alphonſe Roi de Caſtille, elu Empereur d Allemagne par un 
ou deux Electeurs, en portoit le titre, quoigu/il n'eũt pas 
daignẽ prendre poſſeſſion de cette Dignité, alors plus one reuſe 
qu' utile, & qu'il neut fait aucun effort pour Vemporter ſur 
fes Concurrens. Les Electeurs, laſſẽs de Vinterregne, $accor- 
derent a mettre fur le Trone , Rodolphe, Comte d' Hapſbourg, 
Maire ou Grand Maitre du Palais du Roi de Boh&me. Le 
Pape approuva cette Election, & employa Pautorité abſoluẽ 
qu'il croyoit avoir, pour obliger le Roi de Caſtille a renon- 
cer à fes Prẽtentions: il ehargea PArchevQque de Seville d or- 
donner a ce Prince, en preſence de tẽmoins, de ceſſer de por- 
ter le titre d Empereur, ſous peine des Cenſures Ecclẽſiaſtiques. 
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Alphonſe , qui au fond s embarraſſoit peu de ce titre, quil 
n*etoit, ni à portce , ni en ctat de faire valoir, ſe fit prier, & 
obtint en Echange une Decime ſur les Egliſes de ſon Royau- 
me, pour les frais de la e contre les Maures qui l'atta- 
quoient violemment. boi 9 

Ce Pontife uſa de la mème 8 avec Philippe, Succeſ- 
ſeur de Saint Louis. Ayant appris qui étoit réſolu de deci- 
der par les Armes, certain differend qu'il avoit avec le Roi de 


Caſtille, il donna à ſes Nonces pouvoir de caſſer tous les Trai- 


res & Engagemens qui pourroient mettre obſtacle ala Paix, & 
diſpenſer des ſermens qui en aſſuroient l' execution: il Ecrivir 
en mème temps à Simon de Brie, Cardinal de Sainte Cecile, 
ſon Legat en France, que le Concile de Lyon vendit d ordon- 
ner, en faveur de la Croiſade, une Paix generale entre tous 
les Princes Chretiens, aved pouvoir aux Prelats de proceder 
par Cenſures contre ceux qui ne voudroient pas y acquieſcer. 
Ci'eſt pourquoi, ajoutoit - il, nous vous mandons de contrain- 
dre le Roi de France & tous ſes adhérans, à . fe de ſiſter de 
cette entrepriſe de Guerre contre le Roi de Caſtille, employant, 
{1 vous le jugez & propos, /PExcommunication. contre les per- 
ſonnes, & UAInterdit ſur. les Terres / nonobſtant tout Privi- 
lege de ne pouvoir tre frapp de Genſures;| 257) noiftefto 
Il eſt inconcevable que les Souverains ſe laiſlaflemtainſtmaitri- 
fer; ni le Pape, ni le Concile qu'il citoit, avoient Droit de faire 
ces ſortes d Ordonnances;s'ils Da voient eu, les Princes Weuſſent 
ẽtẽ que leurs Lieutenans. La ſource de ces commandemens depla- 
cees & de ces deferences'exceſlives, Etoit le peu de préciſion à 
diſtinguer les deux Puiſſances. L/idee ſeule que Perabliflement du 
Chriſtianiſme n'a rien change aux Droits des Souverains, fi on 
Pavoitdeveloppe, auroit ſuffi pour determiner Perendue de leur 
Juriſdiction ; tout ce qui ne regarde point une Nation préciſé- 
ment, entant qu'elle eſt Chrètienne, ne ſcauroit ètre du reſſort 
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du Miniſtere Eccleſiaſtique ; or le Droit de faire la Paix & de 
faire la Guerre, eſt independant du Chriſtianiſme , toute Na- 

tion a ce Droit, quelle que puiſſe etre fa Religion. 

Fleury, * qui rapporte les Extraits des Lettres que je viens 
de citer, remarque judicieuſement, a fon ordinaire, qu'on y 
voit l'inutilitè de ces privileges, auſquels le Pape derogeoir 
quand il vouloir. Il auroit pit ajouter qu'on y en voyoit Va- 
bus; car un privilege eſt Pexemption d'une peine, ou d'une 
charge à quoi on peut Ctre ſujet. Un Roi, un Peuple, peu=- 
vent-ils ètre ſujets a PExcommunication , parce qwils ſe ſont 
ſervis de leur Droit de faire la Paix ou la Guerre? Le privilege 
de n'en etre pas frappe en ces ſortes d'occaſions, neſt - il pas 
de meme eſpece que celui qu on m 'accorderoit de n'etre ni 
tuè, ni vole? 

Les Eveques imitoient la e des Papes, & ſe dẽdom- 
mageoient, ſur P autoritẽ publique de ce que la Cour de Rome 
leur 0toit. En 1276, on tint un Concile à Bourges: les RE- 
glemens qu'on y fit, rendoient principalement à maintenir la 
Juriſdiction & PImmunite Eccléſiaſtique, dont toute Peten- 
duè, dont Vignorance & la ſuperſtitieuſe fimplicite des Peu- 
ples & de ceux qui les gouvernoient, avoient mis le Clerge en 
poſſeſſion. Ces Reglemens defendoient' aux Laiques de con- 
traindre les Ecclẽſiaſt iques à comparoirre devant eux, ou a y 
proceder après qu'ils ont allegue leurs privilẽèges: de prendre 
connoiſſance de la juſtice , ou de Pinjuſtice des Cenſures, ou 
de quelqu' autre cauſe ſpirituelle que ce ſoit; d'uſer de violen- 
ces vu de menaces, pour extorquer PAbfolution des Cenſu- 
res; enfin, de rejetter les Teſtamens pour avoir pas cre fairs 
en preſence des Echevins ou Juges Seculiers. 

Ils defendoient encore d'ctendre-les Peages aux Effets que 
les Clercs tranſportoient par terre ou par eau; de faire des 


Tome XVIII, page 225, 
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Bans ou Proclamations contraires à la liberté Ecelẽſiaſtique; 
de maltraiter ceux qui fe retiroient dans les Egliſes, ou d' u- 
ſer de violence pour les en tirer; de frapper, prendre, em- 
priſonner les Appariteurs des Juges Eccleſiaſtiques ou autres 
porteurs de leurs Lettres, & exëcuteurs de leurs Jugemens: 
toutes ces defenſes ẽtoient accompagnees de Cenſures les plus 
rigoureuſes, Excommunication de plein Droit, Interdit, 
perte de Fiefs relevans de VEgliſe, 09% NY — r 
aux enfans des coupables. 

Ces Réglemens, & quantite d'autres que 70 n en 
1 ſuppoſent que les Ecelẽſiaſtiques regatclolen un Peu- 
ple Chrétien, comme une Communauté, ou ils avoient la 
principate autorité; de maniere que ceux qui exergoient les 
fonctions qui ne leur convenoient pas, ou dont ils vouloient 
bien ſe dEcharper ſur eux, leur eroient ſoumis, tandis qu'ils 
n*etoient comptables qu'à eux- mèmes de leur conduite. Sui- 
vant cette idée, que je ne puis m'empeècher de traiter de 
burleſque, les Pretres étoient ce que ſont les Religieux de 
Chcaur dans une Abbaye, tous les autres n'ẽtoient que des 
Freres Lays. Parlons ſérieuſement: preſque tous ces Regle- 
mens &etoient autant d' attentats contre l' Autoritè Souveraine , 
ils la dégradoient & la mettoient dans une eſpece de ſervi- 
tude. De quel Droit exemptoient-ils les effets des Clercs des 
Impoſitions publiques? Si la puiſſance Seculiere ne peut pren- 
dre connoiſſance de la juſtice ou de l'injuſtice des Cenſures, il 
ne tiendra qu aux Evèques de tout renverſer, & de faire paſſer 
leurs pretentions les plus injuſtes, en abuſant de la timidité, 
& de la crainte religieuſe des Peuples, pour les engager dans 
leur Parti. On geſt libere peu à peu de ces vexations Ecclé- 
ſiaſtiques; mais il Sen faut bien qu'on en ait aſſez fait: c ail- 
leurs ces fonctions que les Clercs Stoient attributes, leur 


Etoient diſtinctement interdites; 2 Paul leur defend en 
termes 
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termes formels, de $gembarraſſer dans les affaires Séculieres; 
emploi de juger les Procès lui paroiſſoit ſi peu convenable, 
qu'il vouloit qu'on en chargear les derniers des Laiques. Mais 
ces emplois Etoient lucratifs, & donnoient de P'autorité; il 
n'en falloit pas davantage pour determiner les me 
As'en charger. d e Nr ee e e 

Lees deux ou trois Papes a Wen x ; 4 
curent peu, & ne firent pas de grandes entrepriſes; il n'en fur 
pas de mème de Nicolas III, qui fut Clevé ſur le Trône Pon- 
tifical vers la ſin de Pannce 1277 il étoit de la Famille des 
Urſins, deja puiſſante, mais qu'il rendit la plus riche des Fa- 
milles ores phe gg er en — & en . 
comptant. N 
Il. eut un — — Gates c &crendre * Droits tem- 
porels de, l'Egliſe Romaine en Italie; il engagea PEmpereur 
Rodolphe à confirmer toutes les Donations des Empereurs-: 
en conſequence, de cette confirmation, il ſe mit en poſſeſſion 
de Boulogne, d' Imola, Fayence, Forli, Ceſenne, Ravenne , 
Rimini & Urbin. L'embartas: ou toit Rodolphe, pour avoir 
fait vœu d''aller a la Terre Sainte, le détermina à ſatisfaire 
Pavidize de Nicolas, aßn dletre Véchargé de cette obligation 
ruineuſe & incompatible à tat de ſes affaires. Ce Pape publia 
une Conſtitution, ou il mettoit la Donation de Conſtantin pour 
fondement de ſa Souveraineté ſur Rome; il y ſoutenoit, que 
cette Puiſſance temporelle donnoit moyen aux Papes & aux 
Cardinaux d' exercer librement leurs fonctions ſpirituelles: il 
obligea Charles, Roi de Sicile, à renoncer au titre de Vicaire 
de l' Empire en Toſcane, & x la Dignitẽ de Senareur de Rome. 
Il ſoutint fortement par lui - meme & par ſes Légats, les 
exemptions accordees par ſes Predecefſeurs, aux Chapitres des 
Cathédrales: elles alloient fi loin , quiils prẽtendoient avoir 
Droit de ceſſer l'Office Divin, & de mettre la W Inter- 
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dit, lorſqu'il sagiſſoit de les ſoutenir contre les entrepriſes 
des Eveques ; Simon de Brie, Legat en France, decida par 
une Sentence juridique, que le Chapitre de Noyon avoit Droit 
d' excommunier ceux qui le troubleroient dans la jouiſſance de 
ſes Biens & de ſes Droits, fans en avoir porté des plaintes à 
Evèque, & de les abſoudre ſans fon conſentement; il decida 
encore que le Chapitre pouvoit interdire la Carhedrale , & 
les autres Egliſes de la Ville, pour une injuſtice Evidente , 
faite & non rẽparce, ſoit par VEvEque, foir par le Chatelain. 
Ces abus Etoient=-ils tolẽrables ? Nꝰttoient- ils pas auſſi crians 
& auſſi contraires au bon ordre, que ſi un Souverain autori- 
ſoit un Rẽgiment à S lever contre le Gouverneur d'une la- 
ce, & à defendre aux autres Troupes de faire le ſervice? Mais 
il ẽtoit de Phonneun de la Cour de Rome, que ceux qu'elle 
protegeait, lemportaſſent ſur leurs Superieurs quelques ſui- 
tes que put avoir ce renuetſement de Lordge, mme. 
Ces exemptions, quoiqu abuſives, ẽtoient ſi reſpectes, que 
Philippe le Hardi crut etre ablige de demander au Pape qu il 
lui fut permis de faite empriſonner les Cleres prevenus: de 
grands erimes, ſans encourir dq Excommunications. On eut la 
bontẽ de duiſaccorderc la permiſſionſ qu il demandeit 3 mais à 
condition qu il les remettroit entre les mains de leurs PxElars : 
comme ſi un Souverain avoit beſoin de permiſſion, ou qu'il 
pit etre puni ꝓoui s acquitter de ſon principal devoir. Ce Prin- 
c&hugea a propos de retablir les Tournois qu'il avoit de fendu 
jſqua I Expedition de la Terre Sainte: Nicolas le trouva fort 
mauvais; il ᷑crivit à ce ſujet une Lettre vẽhẽ mente à ſon Legar. 
C'eſt un Monument autentique de l'eſprit de domination des 
Papes, & de la perſuaſion on ils Eroient alors de leur Sou- 
verainetẽ abſolue. » Vous: nous, avez Ecrit, dit ce Pontife, que 
„le Roi de France avoit depuis revoque T'Edit, qui defen- 
v doit les Tournois , qu ils avoient Etc publics en votre pré- 
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» ſence , & exëcutẽs contre la defenſe du Saint Siege, qui 
» portoit peine d'Excommunication. Or nous ſommes ſenſi- 
v blement affligés de voir ce Roi, fils d'un Pere ſi pieux, 
v ſouffrir que ſes Sujets mEpriſent ainſi les Cenſures Eccle- 
v ſiaſtiques, & nous ne pouvons excuſer votre ſilence & 
v votre negligence. Votre zele devoit s allumer dans un ſi 
v grand peril des ames, il falloit menacer, prononcer des 
v peines, y en ajouter de plus grandes, & ne pas vous con- 
v tenter de n'avoir pas donné, N vous dites, ere 
v conſentement à cette Ordonnan cee. 
» On dit que les Tournois ſont — exercice utile, & que 
v la Nobleſſe y apprend à manier les Armes; mais les Papes 
v nos Predeceſſeurs' en ont jugè autrement, quand ils ont 
v deſendu les Tournois, & priv ceux qui y meurent, de la 
v Sëpulture Ecclẽſiaſtique. Dailleurs de n'eſt pas aux Parti- 
» culiers a juger, ſi ces exereices ſont bons ou mauvais; ils 
v doivent sen rapporter à la detiſion de leurs Paſteurs, & 
v principalement du Pape. Nous voulons donc, que vous 
» denonciez publiquement exdommuniès, tous les Comtes, 
» Barons, Chevaliers & autres, qui ont pris part à ces Tour- 
» nois ; que vous les exhortiez à demander humblement Ab- 
v ſolũtion; leur impoſant Penitence; & leur faiſant promet- 
v tre; avec ſerment, de ny plus retour ner“ 
Le derail des Griefs de ce Pape; contre le Roi de Caſtille, 
prouve encore juſqu'otr alloient ſes pretentionsi Ce Roi, 
» dit - il, aſſigne à des Laiques, & meme à des Juifs, en 
» payement de ce qu'il leur doit, une partie des Dimes dont 
» il jouit par la Conceſſion du Saint Siége; il demande 
» Thommage a Arche veque de Compoſtelle, il a pris parti 
» contre lui dans Je differend que ce Prélat a eu avec ſes 
» Bourgeois; il exige des ſubſides des Prelats, des Eccléſiaſ- 


» tiques & de leurs Vaſleaux ; on traine les "on aux 
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» Tribunaux Scculiers, on les prend, & il les juge en matiere. 
v criminelle; on prend connoiſſance de l'Uſure, meme con- 
„ tre les Clercs, il empeEche les Prelats de proceder en matiere. 
» ſpirituelle, fait revoquer leurs Sentences , ou defend de les 
» obſerver, particulierement les Interdits ; il defend d'excom- 
„ munier, ſinon en certains cas; les. Prelats & les Cleres, 
» ſortant du Royaume pour Etudes, Pelerinages , & autres. 
v juſtes cauſes, n' ont pas la liberte d'en tirer de argent; le 
v Roi ſe rend tributaires les heritages acquis de nouveau par 
» PFEgliſe ou par les Religieux; il N point d'egard à la preſ- 
» Ccription,(qu/ils ont acquiſe; & Sils ne montrent des titres, 
» il les dépouille de leurs immeubles; il ne permet pas de 
v publier dans ſon Royaume les Indulgences du Pape & des 
„ Eve ques, afin de tirer plus de profit de celles qu'il a obte- 
„ nuès &. Ces reproches-a,mon-fens, exceptè le dernier, font 
PEloge de ce Prince & de ſon attention, à maintenir les Droits 
de ſa Couronne: it ſeroit à ſouhaiter que les autres Souverains- 
Peuſſent imité, les Papes weuſſent pas ẽtè en ẽtat d entrepren- 
dre de les aſſujettir. II lui manquoit pourtant une connoiflance 
ferme & diſtincte des Droits qu'il avoir maintenu: ce qui fit 
qu'à l'article de la mort, il fit ſerment d' obëir purement & 
ſimplement à l' Egliſe Romaine; il demanda au Pape la con- 
firmation de ſon Teſtament, le nommant Seigneur de ſon 
ame & de ſon corps, Sans doute que quelque Ecclcfiaſtique ſe 
ſervit de la foibleſſe où la maladie avoir reduir ce Prince, 
pour le porter à donner de pareilles marques de ſoumiſſion. 
La Cour Romaine en a fait des titres, pour appuyer ſa ſupe- 
riorité univerſelle. | | 
Nicolas n'etant; que Cardinal, avoit été protecteur des 
Freres Mineurs. Il fit paroitre Faffection ſinguliere dont il les 
honoroit , par une Conſtitution du 14 Aoiit 1279 , & celle 
qu'il avoit pour la grandeur de ſon Siege, Apres avoir dit qu'ils 
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ont rien en propre & en commun, que Puſage de fait abſo- 
lument nèceſſaire pour ſubſiſter, il ajoũte: » Comme il n'y 
» a perſonne, à qui ceux qui donnent quelque choſe aux 
» Freres , puiſſent plus convenablement en transferer la pro- 
» Pricte a la place de Dieu, que le Saint Siege & le Pape, 
» Nous declarons-par cette Conſtitution, que la propriẽtẽ de 
» tous les Uſtenciles, des Livres, des Meubles, dont les 
» Freres peuvent avoir 'uſufruit, appartient a Nous & 4 
» VEgliſe Romaine: quant aux Lieux 'achetes des aumones 
v donnees ou dèlaiſſées aux Freres, ſous quelque forme de 
» parole que ce ſoit, ſans aucune reſerve” des Ponateurs, 
» Nous le prenons auſſi en notre Domaine; mais quant aux 
» Lieux & aum Maiſons qui leur ſeront données pour leur 
—» habitation, ils n'y demeureront qu' autant que le Dona- 
v teur perſéverera dans la mème volonté; & s'il en chan- 
» ge ; ils les quitteront ſans que PEgliſe Romaine y retienne 
„ aucun droit. Pour les Livres & les autres Meubles qui il fera 
» jugé à propos de vendre; comme la propriete en appar- 
» tient 2 PEgliſe Romaine izle prix en ſera regu: & em- 
» ploy par un Procureur commis par le W . 1e 
„ Cadinal. Protecteur. 11 at Ii Tok e e eee 4. 46] 

Nieũt-il pas ere du moins 205 n que cette pro- 
prict6,, dont on-declaroit ces Religieux incapables, appartint 
a TEveque Diocẽſain 2 Cette attribution, cette rèünion au 
Domaine du Pape, n'ctoit-elle pas un acte de Souverainete 7 
Perſonne ne s'y oppoſa pourtant, ni Souverain j ni Eveque, 
ni Magiſtrats; nẽgligence qui a donnè aux Papes la paiſible 
poſſeſſion de leurs Droits pretendus , & qui les auroit changes 
en Droits certains & effectifs, ſi Yon pouvoit preſcrire contre 
le Droit naturel & VInſtitutionde Jeſus-Chriſt. Je pourrois faire 
la meme obſervation ſur une autre Clauſe de cette Conſtitution 
exprimèe en ces termes: La Regle defend aux Freres de pricher © 


/ 
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vg PEvique Dioctſain : ce que noch voulons etre obſerve a la lettre; 
vil nen eſt autrement ordonne par le Saint Siege. Parler de la ſorte, 
n'eſt - ce pas declarer que le Saint Siege a droit d' ordonner 
qu'on preche dans un Dioceſe malgre VEve&que Diocẽſain? 
S'ils Vavoient fait, les Eveques l'euſſent tranquillement ſouf- 
fert, comme ils ont fait de tant d'autres uſurpations. Qu'on ne 
geronne donc plus, je le dois dire; d'avance, de l'attention 
ſcrupuleuſe avec laquelle on Examine aujourd'hui les Reſeripts 
de Rome; une longue experience a appris, qu'il n'en eſt preſ- 
que point qui n' enveloppe, & n'autoriſe du moins an 
ment, quelqu' une de ſes prẽtentions 

Peu de temps avant ſa mort, Nicolas III RIC anon 


pereur de Conſtantinople» & le Roid*Arragon, pour depouiller 
Charles &Anjou de ſes Royàumes de Naples & de Sicile: 


outre qu'il ne voyoit pas voloniĩers un Prince du ſang de France 
fi puiſſant en Italie, il &toit perſonnellement picque contre 
lui. La paſſion quiavoir ce Pontife pour Pagrandiſſement de 
fa Maiſon, lui inſpira la hardieſſe de propoſer à Charles le 
mariage d'une de ſes filles avec ſon neveu: ce Prince, altier 


Sil en fut jamais; rejetta la propoſition, & dit: Bien qu'il ait 


la chauſſure rouge, ſa Famillo neſt pas digne dr ſe mtler avec la nme, & 
ſon Etat weft pas heriditair:: L'intrigue fur coflduite avec un grand 
ſecret & &xë cute d'une maniere bien eruelle. Nicolas Eroir 
mort il y avoit quelques mois: Le jour de Paques, 1282, A 
Pheure de Vepres , les Frangois furent égorgés dans toute la 
Sicile ; au mëme temps le Roi d Arragon nnr LIL 
Iſle, & gen empara ſans peine. 

Le Cardinal de Sainte Cecile , AIM „ qui venoit d'etre 


- ElevEala Thiare, prit vivement le parti de Charles; il lanca 


toutes les foudres de T'Epliſe contre le Roi d'Arragon , lui 
defendirt de porter le titre de Roi, mit tous ſes Etats eu Inter- 
dit, dEclara ſes Sujets abſous de leur ſerment de fidElite. Ayoit- 
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il droit d'en uſer de la forte contre un Prince, qui avoir du 
moins un titre colore pour s emparer de ce Royaume , ayant 
Epouſe Conſtance, fille de Mainfroy , qui avoit porté cette 
Couronne ? En qualite de Seigneur ſouverain, il pouvoit ſoũ- 
tenir Charles; mais devoit-il faire ſervir fa Puiſſance Ecclé- 
ſiaſtique a defendre ſa Souverainere,, qu'on ne lui diſputoit 
meme pas? En fait de guerre entre des Souverains, ou des 
pretendans a la Souveraineté, il n'en eſt pas, du moins il en 
eſt bien peu, où la Puiſſance Eccl6haſtique ait droit d' inter- 
venir, & d'en faire une matiete de Cenſures: la raiſon que ces 
guerres, ces prẽtentions, quoique peut-ëtre contre Pequité, 
ne ſont, point contre le Chriſtianiſme , c'eſt que C eſt en qua- 
lice d homme qu on les fait, & non en qualitẽ de Chretien. 

A plus forte raiſon ilſen eſt de meme des Croiſades, que les 
Papes alors ᷑etoient en poſſeſſion de publier contre leurs Enne- 
mis : de quelque maniere qu on ſes eonſidere ee ne pouvoit ètre 
qu'un abus de la Puiſſance ſpirituelle, d' autant plus que quel- 
que idee qu; on puiſſe avoir des Papes, il fe pouvoit faire que 
la Juſtice, ne fut point de leur core , & qu'on et droit de leur 
rẽſiſter. N'eſt-ce pas quelque choſe de monſtrueux que des 
Indulgences donnees pour toutes autres guerres que celles dont 
la Religion eſt Vobjet immẽdiat & principal ? Encore vou - 

drois-je mettre pour reſtriction, que ce fut pour défendre la 
Religion, non pour Verendre, ou pour detruire ſes Ennemis 
qui ne Pattaqueroient pas. Or je le demande: S agiſſoit- il de la 
Religion dans la Querelle des Maiſons d Anjou & d' Arragon? 
Et certes, le vrai Interer des Princes demandoit qu'ils s oppo- 
ſaſſent à ce ſoulevement general que les Papes entreprenoient 
d' exciter; ce que Von faiſoit en leur faveur , pouvoit ſe faire 
contre eux. Ne devoient-ils pas craindre que ce moyen, pra- 
tiquè avec methode, ne rendit maitre de leurs deſtin&es celui 


a qui ils laiſſoient la liberté de le pratiquer? Ces Croiſades, 
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ces Excommunications, ces Interdits en matiere civile & 
politique, ne ſont donc point du Droit ee „& ſont 
contre le Droit Public. | 
Martin IV, Ceſt le nom du pape qui prit ſi Mane le 
parti de Charles contre le Roi,d'Arragon, ſoũtint fa Dignits 
avec. toute la hauteur poſſible, gartribuant, comme avoienr 
fait pluſieurs de ſes Predeceſleurs , le Droit egalement odieux 
& chimerique, non-ſeulement de depoler les Rois, mais auſſi 
de diſpoſer de leurs Couronnes. „ Afin que nos menaces , 
v diſoit-il dans la Bulle contre le Roi d' Arragon, ne ſoient 
» pas un objet de mepris ; par cette Sentence, rendue de 
» Pavis de nos Freres les Cardinaux , nous privons le Roi 
» Pierre du Royaume d' Arragon, de ſes autres Terres, & de 
„ la Dignité Royale, & nqus expoſans ſes Etats à &rre occupes 
» par les Princes Catholiques , ſuivant que le Saint Sicge en 
„ diſpoſera, déclarant ſes Sujets entierement abſous du ſerment 
„ de fidélité, lui defendant de ſe mèler en aucune maniere 
» du gouvernement dudit Royaume, & a toutes Perſonnes 
» de toute condition , {Eculicres, ou Ecclcſiaſtiques „de le 
» favoriſer dans ce deſſein „ni. de le reconnoitre pour Roi, 
» lui obéir, ou lui rendre ancun devoir. » Ce Pape ne fur 
pas long- temps a diſpoſer du Royaume qu'il venoit de confiſ- 
quer, {i je puis parler de la ſorte: il envoya en France un 
Cardinal, avec pouvoir de conferer..a un des fils du Roi le 
Royaume d' Arragon, & la Comte de Barcelone, à certaines 
condititions. L'offre fut acceptẽe par un Traité, dont voici la 
ſubſtance. »Le Roi de France choiſira un de ſes fils, tel 
„» qu'il lui plaira, autre que celui qui doit lui ſucc&der au 
» Royaume de France, & le Legat au nom du Pape conferera 
» au Prince le Royaume d' Arragon, pour en prendre poſſeſ- 
» ſion & en jouir pleinement, lui & ſes Deſcendans, à perpé- 
„ tuité; le Royaume d' Arragon ne ſera jamais ſoumis a un 
autre 


d 
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5 autre Royaume, ni uni en la mEme perſonne avec ceux 
» de France, de Leon, de Caſtille ou d' Angleterre ; les Droits 
„ & les Libertẽs de VEgliſe ſeront conſerves dans le Royaume 
» dArragon , particulierement pour les Elections & Provi- 
» ſions des Benëfices; le Roi de France, ſon Fils, & ſes 
v Succeſſeurs, ne feront jamais aucun Traité 7 pour la reſtitu- - 
» tion de VArragon, ſans le conſentement du voi le nou- 
» veau Roi & ſes Succeſſeurs ſe reconnbitront Vaſſaux du 
» Pape; lui prereront ſerment de fidelitè , & lui payeront 
» tous les ans à la Saimt n cinq cent livres' de petits 


„ Tournois A titre de Cens. L947 £436 Fj 46 4 33 117808 5 260 0 
Cette Bulle/Croit datte du a leprieme ꝙ Addr mil deux 
cent quatre-vingt-trois. MJ ig % E ane Aub 2. M. 


Un pareil Traits eſt quelque choſe ꝙinconcevablè: je ſerois 
preſque tents de croĩre quon la inivente' pour rendre les Papes 
odieux; je dirois meme que l'invention eſt tout-A· fait groſſiere, 
& qu on les a fait penſer & agir en inſenſes plutòt qu en am- 
birieux : mais ce Fait & quantitẽ d autres que ja rapportẽs, ne 
ſont que trop certains, & ne peuvent ette rEvoques en doute. 
Du reſte, comme le remartue Fleury, il eſt tronhant que 
les Rois & leur Conſeil ne viſſent pas quen Acceptänt ainſi 
des Royaumes de la main des Fapes, Ils atitofifoitnt leur pre- 
tention de pouvoir les dẽpoſer eux- memes. Ing Be 

L Empereur de Conſtantinople, qui” Et6it entre dans les 
deſſeins du Roi d' Arragon, fut traitè comme lui: on Tut don- 
noit pourtant un plus long delai, apres lequel ſa perſonne 
& ſes biens ſeroient expoſẽs à quieonque voudroit & pourroit 
Sen ſaiſir. Cette extenſion de P'indignation du Pontife ſur les 
Grecs, &toit effet des intrigues & des viits ambitieuſes de 
Charles, qui vouloit ôõter à ces Empereurs la protection des 
Papes, afin de pouvoir employer toutes ſes forces contre eux 


auſſi- tot qu'il auroit chafle ſon Competiteur de un Aucun 
i 
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de ſes deſſeins ne reuſſit , plus par ſon imprudence & par ſon 
inflexibilice, que par la bonne conduite & la valeur de ſes 
Ennemis; il mourut preſque dEpouille de ſes Etats, & eut en 
mourant le chagrin de voir ſon fils ainé entre les mains de 
ſon Rival, Il dut tous ſes chagrins & le renverſement de ſa 
fortune au depit de Nicolas III, qui fut le nœud de Fintrigue 
que I'humeur fiere & le genie de ce Prince conquerant deter- 
minerent a former contre lui, 

Martin IV trouva à ſon Avcnement Rome en combuſtion 
par les Factions des Urſins & des Annibaldes : pour y rerablir 
le calme, il gaviſa Fun moyen bien extraordinaire ; il ſe fit 
Elire- Senateur de Rome: PActe de cette Election eſt du Lundi 
dixieme | jour de Mars 128 1. Cette Election recherche, ne ꝰac- 
corde guëres avec la Sourerainers il n'eſt point d exemple que 
jamais un Prince Souverain ait regu de ſes Sujets une ſimple 
Magiſtrature dans ſa Ville capitale. mais les Papes pouvoient 
tout faire, & le reſpect pour eux toit ſiexceſſif, qu'on noſoir 
condamner leurs de marches les plus irrégulieres. Les Princes 
& les Eyèques, ſi intereſſes à ,empecher ces idèes de Erkra- 
loir, y donnoient eux-mEmes;. on voit encore une Lettre d'un 
Archeyeque d ork à Edouard Roi d' Angleterre qui contient 
& appuye ces Maximes odieuſes: » Dieu, dit ce Prelat , nous 
„ commande Fhonorer les Rois; mais parce qu'il faut lui 
» obcir plutòt qu aux hommes, aucune Conſtitution humaine 
» ne peut nous obliger a violer les Loix Ctablies par Pautoritc 
„ divine. » Ces Loix, ſelon lui, etablies par Pautorite divine, 
& en quoi conliſte la ſouveraine autorite , ſo t les Decrets des 
Fapes, les Ordonnances des Conciles & les Dec ions des Peres. 
» Dieu, continue-t- il, a donn l'autoritè aux Decrers des 
v Papes , en diſant à S. Pierre: Tar's que tu auras lit ſur la 
terre, ſera lic dans le Ciel; & par la bouche de Moiſe, celui 
gn par orgueil r efuſers 4 ler au Pontife , celui- l OUTTA. Le Roi 
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done eſt oblige lui-meme Hobtir au Pontife. Après quoi il 
ajoũte: » Un ennemi de PEgliſe dira, peut-etre , qu'il ap- 
» partient pas aus Papes d'impoſer à un Prince ſéculier le 
v joug de ces Loix ou des Canons; mais nous ſoũitenons le con- 


» traire avec VEgliſe univerſelle & rous les Saints | 
v vans du monde. | 


Monarque abſolu. Selon ce Code, les 25258 s du Pape 
au- deſſus des autres Evèques, ſont: » De pouvoin les de poſer 
» & les retablir enſuite, sil le juge a propos; de les transferer 
» d'une Egliſe à Tautre; de recevoir leur demiſſion; de les 
» ſouſtraire à la Juriſdiction de leurs Superieurs , Archeve- 
» ques , Patriarches ou Primats; 5 de rchabiliter les Clercs 
» degrades par PEveque ; il peut diviſer un Eveche en deux, 
v ou en unir deux en un, ſoumettre un Evèque à un autre, 
» & Eriger un nouvel Eveche 3 il Peur diſpenſer des Vœux 
» & abſoudre des Sermens , pour &viter le Parjure ; diſpenſer 
» du vice de la naiſſance ou du defaut de Vage pour la recep- 
v tion des Ordres & des Benefices 3 ; il peut convoquer quand 
» il lui plait, le Concile general où tous les Evẽques doivent 
» ſe trouver; il peut auſſi ordonner aux Princes de marcher, 
„ ou d'envoyer ceux qui conviennent, quand il Sagit de la 
» defenſe ou de Vaccroifſement de la Foi ; il peut faire des 
» Conſtitutions pour Phonneur & Purilite de PEgliſe , & tous 
» les Chretiens ſont tenus de les obſerver ; il a le pouvoir 
» d'dter aux Clercs leurs Benefices, 8& de les donner ou les 
» promettre par ſes Lettres avant quiils vaquent ; il peut ab- 
v ſoudre des Excommunications prononcees par les autres: 
» mais perſonne ne peut abſoudre de celles qui ſont portes 
» par lui ou par ſes DElegues ; perſonne ne peut appeller de 
» ſon Jugement, lui ſeul peut juger les Appellations portées 


Li ij 
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». a ſon Tribunal; en toute affaire Ecclẽſiaſtique on peut ap- 
» peller a lui ſans moyens; il peut donner Diſpenſe pour 
» tenir pluſieurs Benéfices, mEme à charge d' Ames, & lui 
» ſeul peut diſpenſer de la Simonie; on doit porter a lui ſeul 
* les Cauſes majeures, comme les Queſtions de fait. 

» La Juriſdiction Eccléſiaſtique, continue ce Compilateur , 
„ comprend toutes les matieres ſpirituelles; ſcavoir les Dimes, 
» Premices & Offrandes, les Mariages, VEtat des perſonnes, 
» P'Election d'un Prelat , le Patronage, les Scepultures , 
v les ReEnefices , les Cenſures Eccléſiaſtiques, le Réglement 
» des Limites entre les Evèques. En matiere profane le Clerc 
„ doit proceder devant le Juge Ecclẽſiaſtique, meme en deman- 
» dant: ſi c'eſt contre un autre Clerc & contre un Laique ſeu- 
„ lement, en defendant. Le Juge d'Egliſe connoir de toutes les 
» cauſes fondees ſur les peches ſuivans, Hereſie , Simonie , 
» Parjure, Uſure , Adultere, Nullite de mariage, Sacrilege. 

En France on penſoit a peu près de mème, du moins on 
fe conduiſoit d'une maniere extremement propre a favoriſer 
les prerentions des Papes ſur le temporel & le ſpirituel. Pai 
deja dit qu'on ent la foibleſſe & Vimprudence de recevoir la 
Donation que fit Martin IV du Royaume d' Arragon, & 
de la recevoir avec obligation Phommage & de tribut. 

Les privileges exceſſifs accordes aux Dominicains & aux 
Franciſcains , de plaiſoient fort aux 'Eveques, dont ils vio- 
- lojent manifeſtement les Droits, ignorant la puiſſance atta- 
che. A leur Caractere, ou ren ayant qu'une connoiſſance 
confuſe, & n'oſant gen ſervir: après une longue delibè ration, 
ils trouverent bon de faire appeller par cri public dans toutes 
les Ecoles, tous les Docteurs & les Bacheliers de chaque Fa- 
culté, & tous les Etudians, pour venir dans la ſale de FEve- 
que de Paris, entendre ce qu'on avoit à leur propoſer. Cette 
Aflemblce fi extraordinaire, & d'un gout fi nouveau, fe tinr 
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le 6 DEcembre 128 : il s' trouva quatre Acheveques & vingt 
Eveques, tous les Docteurs, grand nombre d'Ecoliers, & les 
principaux des Religieux. Simon de Beaulieu, Archevèque de 
Bourges, fit une eſpece de Sermon ſur la Charité; il fe plai- 
gnit qu elle ẽtoit altErce par les nouveaux Religieux, qui uſur- 
poient la conduite du Troupeau, confic aux Eveques : » Nous 
„avons fait prier les Moines, diſoit ce Prelat, en s adreſſant 
» aux Membres de l'Univerſite, par le Roi lui- meme „& par 
v d'autres Seigneurs, qu ils ceſſaſſent de faire nos Fonctions; 
» ce quils n' ont point fait: ils continuent, malgre nous, de 
» precher dans tous les Diocèſes, & d'entendre les Confeſ- 
» ſions, diſant qu'ils ont pour cet effet des privileges des Papes. 
» Ceſt pourquoi nous venons à vous, ayant pouvoir par 
„ Ecrit de tous les Evëques du Royaume pour nous plaindre 
» de cette inſolence des Freres: car, ajoutoit- il, vous ſerez 
» ce que nous ſommes, & je ne crois pas qu'il y ait aujourdhui 
» de Prelat entre nous qui n'ait Etc tire: de cette Univerſite. 
» Nous avons auſſi prie-ces Freres d envoyer leurs privileges 
» au Saint Siege, peur ètre expliqués plus clairement : ils 
» Pont refuſe. - | 11 8 9Þldiot & 10 note at. 1 

Guillaume de Macon, 'Ev&que'd'Amiens , parla auſſi, & 
ſoutint par les autorités du Droit, que ces privileges qu'on 
venoir de lire, wavoient point deroge au Concile de Latran, 
& qu'il n'ẽtoit point permis aux Freres d adminiſtrer la Peni- 
cence, fans la permiſſion ſpeciale des EvEques, & ſans le con- 
ſentement des Cures. Les Religieux prelens à cette Aſſemblèe, 
ne dirent pas un mot pour contredire les Prélats; mais le len- 
demain , un Franciſcain precha chez les Freres Precheurs : A 
la fin de ſon Sermon, il parla à fes Auditeurs des oppoſitions 
des Prelats & de PUniverſite : „ Nous pourrions, dit - il, ft 
» nous voulions , uſer de nos privileges avec plus d'erendue. 
» Quand nous les avons obtenus , VEveque d' Amiens ẽtoit 
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» preſent, & S' oppoſoit de toute ſa force. Tous les Prelats 
» envoyerent meme en Cour de Rome & n'y gagnerent rien. 
Car nos Freres ayant expolc au Pape la maniere dont ils 
» uſoient de leurs privileges; il repondit qu'il en Etoit con- 
» tent. A preſent les Prélats veulent que nous renvoyons 
» encore nos Privileges en Cour de Rome, comme pour les 
v impetrer de nouveau, en quoi nous ferions une ſotiſe, puiſ- 
» que nous donnerions occaſion de les re voquer. 

Ce diſcours anima le zele & la vivacite des Prélats: on 
Saſſembla encore; on declama contre ces Mandians. L'Evè- 
que d Amiens les accuſa d hypocriſie, de duplicite & d'injuſti- 
ce; il aſſura que les Agens en Cour de Rome avoient travail- 
Ie avec ſucces, & que le Pape avoir promis de rẽvoquer entie- 
rement ces privileges, ou de les expliquer plus clairement. 
En effet, vint une Bulle de Martin IV, au commencement de 
Fannce ſuivante, par laquelle il confirmoit aux Freres Mineurs 
le pouvoir de precher & d'emtendre les Confeſſions; » Mais, 
v» diſoit le Pape, Nous voulons que ceux qui fe confeſſeront 
» a ces Freres, ſoient tenus de ſe oonfeſſer à leurs Cures au 
» moins une fois année, ſuivant POrdohnance du Concile, 
» & que les Freres xx am 1 7 © re * 
v ment & efficacement. FG lie 

Ce narr renferme des cinnagifiancen 183 » qui] 
paroltroit-preſque incroyable. Des Eveques qui implorent le 
ſecours de PVUniverſue, pour maintenir leurs Droits uſurpés! 
Ignoroient - ils done ce qu'ils croient ? Et Sils avoient la foi- 
bleſſe de ne pas ſe rendre juſtice a eux = memes , comme ils le 
devoient, que pouvoit faire PUniverſite? Ne pouvoient-ils 
pas .d&fendre a ces Moines de precher , de confeſſer? Dou- 
toient - ils que leurs privileges: ne fuffent abuſifs , & que le 
Pape en les accordant, n'eiit paſle ſes Droits & viole les leurs? 


N 


Leurs ſollicitations en Cour de Rome, pour faire reſtraindre a 
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& expliquer ces privileges, Etoient - elles autre chofe qu une 
reconnoiſſance du Droit qu'on avoir eu de les accorder? Mais 
ces Religieux ẽtoient exempts de leur Juriſdiction: autre abus; 
pourquoi avoient-ils ſoufſert qu'on leur òtat une partie de leur 
Troupeau ? Du moins leurs Peuples reftoient ſous leur depen- 
dance, & ils pouvoient leur defendre d' entendre les Sermons 
de ces Religieux , & de ſe confefler à eux. Sils regMdoienr 
le Pape comme leur Souverain , ils pouvoient fe plaindte X 
lui; mais s'ils ſcavoient que quant au Caractere Epiſcopal, & 
à la Juriſdiction que Jeſus - Chriſt y a attachee, il lui ẽtoient 
Egaux , ils devoient $'clever ouvertement contre fes uſurpa- 
tions, que ſa qualité de Chef ne pouvoit juſtifler: ne ſen- 
toient- ils pas que c toit les de&grader , les inſulter, leur ôter 
meème la conduite de leur Troupeau? 
Mais les Papes &roient en poſſeſſion de faire ce 4 1 * vou- 
loient, les Teres couronnees:trembloient' meme ſous le poids 
de leur autorit; leur rẽſiſter ouvertement, toit s expoſer au 
danger évident dun Schiſme. D'où venoir cette poſſeſſion? 
De la foibleſſe des Eveques, de leur peu de connoiſſance, & 
fi Joſe le dire, de leur peu de reſpect pour leur Dignite. 
Nꝰẽtoit- ce pas aux Evèques à inſtruire les Rois du d&gre de 
puiſſance que donnoit aux Papes leur qualité de premier 
Eveèque, & à leur marquer juſqu'ou cette paiſſance pouvoir 
legitimement s tendre? Qu eſt- il arrive? Les Eveques, peu atten- 
tifs, ont laiſſẽ peu à peu obſcurcir ces idèes; ces idèes obſcurcies 
ont produit le doute & l'incertitude, ſur la juſtice ou l'injuſtice 
des prẽtentions; ce doute, cette incertitude, ont empeche la 
reſiſtance ; on a profits de leur foibleſſe; une uſurpation a 
ſervi de titre pour en faire une autre; & l'on ne s eſt apperęu de 
Feſclavage où l'on S toit laiſſẽ rẽduire, que lorſquꝰon ne pouvoir 
en ſortir que par les plus violens efforts, & que la prudence de- 
mandoit peut - etre quꝰ on ſacrifiàt ſa libertẽ a Pamour dela paix. 
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Ce reſt pas pourtant , que Podieux du Schiſme ne doive 
retomber tout entier ſur celui qui a dEpouille les autres de 
leurs Droits legitimes , pour $en revetir lui-meme , & Exercer 
ſur eux un empire qui ne lui eſt point di. Ce qu'on appelle 
Schiſme , ſuppoſe de la revolte : or, il n'y a point de revolte 
a maintenir ſes Droits, meme contre les pretentions de ſon 
Souvertln ; à plus forte raiſon n'y en a-t-il point à reſiſter à 
celui qui n'eſt que le premier entre pluſieurs Egaux. Le Schiſme 
par rapport au Pape, ſeroit de ceſſer de le reconnoitre pour 
le Chef du Corps Epiſcopal , non, de lui diſputer & de lui 
faire perdre la Souverainetẽ qu'il pretend & qu'il Feſt attri- 
buce. Il eſt vrai que ſa qualite de Chef lui donne droit de 
veiller au bien de l Egliſe univerſelle, & de ſupplcer a ce que 
les Evèques refuſeroient ou -negligeroient de faire; mais le 
bien de PEgliſe univerſelle demande-t-il que contre IInſtitu- 
tion primitive, il borne le pouvoir attache a leur Caractère, 
qu'il ſe faſſe des Sujets immediats ailleurs que dans ſon Diſ- 
trict particulier, & que ſous pretexte que leurs peuples ne 
ſont pas aſſez inſtruits, il leur envoye de nouveaux Paſteurs 
independans ? Eſt-ce-là ſecourir, ou aſſujettir? | 

Quelque inconteſtable que füt le Droit des Eveques , ils 
noſerent alors, ou ne crurent pas devoir le ſoùtenir: ils Pone 
fair depuis, & ſe ſont dElivres en partie du joug honteux 
qu'on leur avoit impoſe. La querelle a dure long- temps, elle 
s' eſt meme renouvellce de nos jours: mais enfin, quoique les 
Reguliers ſe flattent encore d'avoir leurs pretendus privileges, 
ils ont ceſle de sen ſervir, au moins publiquement. 

Le Pontificat de Martin ne dura que quatre ans ; toujours 
il fut dans le trouble & dans Vagitation , par la grande part 
qu'il prit aux affaires de Sicile. Charles meriroir qu'il ſe décla- 
Tat pour lui, a cauſe de la grande idee qu'il avoit de la Puiſ- 


{ance Eccclẽſiaſtique: » Tu n'as pas conſideré, Ecrivoit ce 
Prince 
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3» Prince à ſon Rival, la force inſurmontable de VEgliſe , 
v qui doit commander à toutes les Nations; c'eſt elle que 
» la Terre, la Mer & le Ciel adorent , & à laquelle tous 
» ceux qui ſont ſous le ſoleil, doivent payer tribut. | 
Une autre ſource d'embarras pour ce Pape, Etoit la Regie 
des Decimes Ecclẽſiaſtiques, dont le dernier Concile de Lyon 
avoit ordonne la levee en faveur de la Terre-Sainte. Chaque 
Prince vouloit sen emparer, & preſque tous vinrent à bout 
de le faire pour leurs beſoins particuliers; quelques Eveques 
meme s'ẽtoient oppoſes à cette levee , autres ſe Vetoient ap- 
proprice en tout ou en partie; quelques Princes, comme le 
Roi de Dannemark , defendirent d'en tranſporter le provenu 
hors de leurs Royaumes : pour le Roi d' Angleterre, il Sen 
empara de vive force; & le peu qui en reſta, fut employe à 
un tout autre uſage qua ſecourir la Terre-Sainte. Le Pape, 
qui avoit raiſon de ꝰ en croire le maĩtre, puiſquꝰ on avoit ſouf- 
fert qu'il les imposãt, en donna la plus grande partie à Charles, 
pour Vaider à reconquerir la Sicile, & le Roi de France ſe 
ſervit de celles de ſes Etats pour &tablir ſon fils ſur les Trones 
d' Arragon & de Valence. 3 | 
C'eſt ainſi que les Eveques & les Souverains laiſſoient Epuiſer 
leurs Etats & leur Clerge , par Pignorance ou ils Eroient de 
leurs Droits, ou par leur foibleſſe à les défendre. Je crois 
Pavoir d&ja dit, mais je ne puis trop le repeter; le Chriſtianiſme 
na pu 0ter aux Souverains le Droit qu'ils ont ſur les biens de 
leurs Sujets, lorſqu'il s'agit de P'utilitẽ & du beſoin de leurs 
Etats: c'eſt à VEgliſe de Paris, non à VEgliſe de Rome, que 
les Francois ont donné; & chaque Eveque eſt Paoxconome 
naturel des biens des Egliſes de ſon Dioceſe; c'eſt lui qui doit 
veiller à leur conſervation, a leur adminiſtration 3 & gil 
convient pour Phonneur de la Religion & pour d'autres rai- 
ſons particulieres , que ces biens ne ſoient pas compris dans 
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les Taxes ordinaires , c'eſt à lui à regler de concert avec les 
Officiers du Prince, ce quiils doivent contribuer pour quils 
portent leur juſte part des fardeaux de VErtar. C'eſt ce qui ſe 
pratique aujourd'hui en France. | 

Honoré III, qui ſucceda à Martin, pourſuivit fes entre- 
priſes avec autant de chaleur qu'il Veit pu faire lui-meme : il 
preſſa vivement le Roi de France de fe mettre en poſſeſſion 
des Royaumes que le Saint Siége lui avoit donnes , & lui 
confirma de nouveau, malgre les plaintes de VEmpereur 
Rodolphe, les Decimes des Dioctſes de Liege, de ** 
Verdun & de Bale. 

L'Armée Francoiſe entra en Catalogne au mois de Juin 
1285: quoiqueelle fut preſque toute compolte de Croilcs , 
Ceſt-a-dire , de gens qui avoient pris les Armes pour gagner 
les indulgences, elle commit les plus affreux defordres ; ils 
profanoient les Egliſes, ils violoient meme les Religieuſes, 

Us emportoient les Vaſes ſacrés, les Croix, les Images, les. 
Livres & les Ornemens d'Egliſe, & fe les vendoient Pun à 
autre. C'eſt ainſi, dit Fleury *, qu'ils ſe conduiſirent pendant 
toute la Campagne; pretendant toutefois gagner VIndulgence 
de la Croifade , pour laquelle ils avoient une telle dèvotion, 
que ceux qui ne pouvoient tirer des fleches ou employer d' au- 
tres armes, prenoient des. pierres , & difoient : » Je jette 
>» cette pierre contre Pierre d*Arrragon.,, pour gagner VIndul- 
» gence. | 
Cette guerre fut malheureufe, & cette pretendue Donation 
des Papes, coũta a la France une Armée nombreuſe & ſon. 
Rot, qui mourut à Perpignan le vingt- trois de Septembre, de 
la meme maladie qui avoit fait përir la plus grande partie de 
ſes Troupes. 

Le Roi d' Arragon n'eprouvoit pas ſeul les hauteurs de la 
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Cour de Rome. Guillaume, Marquis de Montferrat, dans 
une guerre qu'il eut contre PEve&que de Tortonne, prit ce 
Prelat & fa Ville Epiſcopale : les Parens de cet Eveque refu- 
fanr .de rendre un certain Chateau, le Marquis crut devoir 
leur envoyer ſon prifonnier, pour qu'il les determinar à le 
ceder ; au retour ce Prelat fut tu6 avec quelques autres, ſans 
que ceux qui le gardoient Sen appercuſſent , à cauſe dun 
brouillard fort Epais. Le Marquis proteſta en vain qu'il n'avoir 
point de part à ce meurtre, il fut excommunie , & regut 
ordre de comparoitre en perſonne devant le Pape. On recur 
pourtanr ſes excuſes : mais voici VArret qu'on prononga contre 
lui, meme en ſuppoſant qu'il ſe ſeroit purge du meurtre dont 

on l'avoit accuſe. » Il ira publiquement nuds pieds en chemiſe 
v & la tete nue, depuis le lieu où PEv&que a ẽtẽ pris, juſqu'a 
» VEglife de Tortonne; & dans les Villes de Verceil, d'Ivree 
» & d' Albe, depuis la porte juſqu'à l'Egliſe Cathédrale. Il 
» ſera prive, lui & toute fa Poſterite , de thur Droit de 
v Patronnage , Fief ou Bail »emphyteotique qu'il tient de 
„ VEgliſe de Tortonne ; & fa Poſterite , juſqu'à laquatrieme 
» generation , ſera incapable de poſſeder aucun Benefice dans 
» la meme Egliſe. Il fera le Voyage d'Qutre-mer. , ou le 
» Pelerinage a faint Jacques de Compoſtelle , quand on le 
» lui ordonnera. » La Sentence ajoũtoit, qu'on ne preten- 
doit point par cette Indulgence oter aux Princes {cculiers la 
faculte de le pourſuivre comme facrilege. 

Quelle Indulgence ! Que pouvoit-on faire de plus gil eũt 
&tE convaincu du crime qu'il deſavouoit , & que vraiſembla- 
blement il n'avoit pas commis ? Ce Seigne ur pourtant -Etoit - 
Prince Souverain: il avoit Epouſe une fille d Alphonſe VAſtro-. 
logue, Roi de Caſtille ; & PEmpereur Andronic s'allia dans 
ſa Maiſon , & ne ſe fit point de deshonneur de Vavoir pour 
Beau-pere, | 
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Les Venitiens refuſerent d' armer en faveur du Roi Charles; 
ou plutòt de conſentir que leurs Sujets s enrollaſſent dans ſes 
Armd&es ; ils renouvellerent meme à cette occaſion une Loi 
ancienne, qui defendoit i aucun d entre eux de porter les 
Armes ſans la permiſſion du Doge, du grand & du petit 
Conſeil. Leur Ville fut frappee de PInterdit: pour en Erre 
delivres , il fallut qu'ils proteſtaſſent que ce renouvellement 
de Pancien Statut n' avoit point Etc fait au mepris de PEgliſe 
Romaine , ni en faveur de ſes Ennemis-, & qu'ils ceſſaſſent 
de pourſuivre ceux de leurs Citoyens qui avoient deſobei x 
leur Ordonnance. Les plus puiſſans Princes de! Europe plioient 
alors ſous PAutorite Pontificale, & fe faiſoient les ExEcuteurs-. 
de leurs Decrets : comment une Republique lui auron-elle 
reſiſts 2 * SY $4.99 

Philippe le Bel ſucceda à Philippe le Hardi, ſon Pere, au 
Gouvernement du Royaume de France. Ce Regne fut fameux 
par les grands demeles de ce Prince avec un Pape, & par 
Petroite liaiſon qu'il eur avec ſon ſucceſſeur; Ce Pape avec qui 
la France eur de fi grands dẽmèlés, fut Boniface VIII, qui fur 
ela en la place de Celeſtin ,, Fondateur de VOrdre Religieux 
qui porte encore aujourd'hui ſon nom Boniface ẽtoit un hom- 
me de beaucoup d' eſprit, fort fœavant pour ces temps - 1a ,, 
d'une grande habilere dans les affaires, dont il avoit donné des 
preuves certaines en terminant heureuſement les Négociations 
importantes & difficiles „ dont ſes Predeceſſeurs Pavoient 
chargé: mais il Etoit naturellement haut & fier; qualités , 
qui dans un homme perſuade que comme Pape il avoir un 
pouvoir ſans. bornes, auquel meme les Tetes couronnees de- 
voient cEder, ne pouvoient manquer de le conduire à d'ttran-- 
ges extrèmités. Philippe de ſon core Etoit jeune, d'un natu- 
rel peu ſcrupuleux, encore moins endurant, plus puiſſant que 


yas un de ſes Prẽdèceſſeurs, & qui avoit un Conſeil de gens 
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hardis & impètueux: d'ailleurs, les Souverains en général 
etoient fatiguẽs de voir faire aux Papes en toutes rencontres 
des actes de Souverainete temporelle, de les voir fe rendre 
maitres abſolus des privileges, des diſpenfes & de toute la diſ- 
cipline; & meme de la pliipart des Benefices , auſquels ils 
nommoient ſous differens Etats, rempliſſant ainſi leurs Etats 
c Etrangers, qui ne pouvoient manquer d'etreleurs creatures ,, 
& de prendre leur parti dans les occafions qui fe preſentoient. 
La Guerre Sainte fut l'occaſion qui commit enſemble ces 
deux Puiſſances: les Turcs ou Sarrazins venoient denlever aux 
Chretiens le peu qui leur reſtoit de leurs Conquetes dans la 
Paleſtine, & dans la Syrie : Boniface en parut fort'touche ; & 
ſoir qu'il fut anime d'un vrai zele, ou qu'il crũt qu il toit de 
fa gloire de ne pas abandonner le deſſein de ſes Prẽdèceſſeurs, 
il réſolut de ſe ſervir de toute l'autoritè qu'il eroyoit avoir 
en main pour Fexccuter promptement. Dans cette ve il en- 
treprit deux choſes également difficiles; ſcavoir, de terminer 
les differends qui ẽtoient entre les Souverains, & de retirer de 
leurs mains les ſommes d' argent provenant des Decimes' qu'on 
avoit levẽes pendant fix ans, ſur tout le Clerge.. Son Prede-- 
ceſſeur Nicolas IV, avoir déja bien avance les: choſes-, & 
s' toit donne des mouvemens infinis; mais ſa mort & la lon- 
gue vacance du Saint Sege, rendirent inutile tout ce W il 
avoit fait. 

Boniface, ſelon ſon genie ws , crurqu'il Vavoir e par- 
ler pour ètre obei, & que gil venoit a bout de rẽduire le Roi de 
France à ce qu'il ſouhaitoit, les autres ſe ſoumettroient ſans- 
peine: il lui envoya un Legat, qui fans ménagemens lui or- 
donna ſous peine d Excommunicatiom, de faire la Paix ou 
une longue Treve avec le Roi d' Angleterre: ce Monarque, 
Pique, répondit qu'il ne prenoit la Loi de perfonne, pour le 
Gouvernement de ſon Royaume; que le Pape: avoit tout au- 
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plus Droit d'exhorter en ces ſortes d' affaires, non de com- 
mander. Ce commencement de mèſintelligence fut augments 
par PErection que Boniface fit, de fon propre mouvement , 
de PAbbaye de Saint Antonin en Eveche, & de la protection 
qu'il promit au Comte de Flandres, dont Philippe retenoit 
la fille. 
Au meme temps ce Pape publia une Conſtitution , qui 46 
fendoit aux Ecclcfiaſtiques de payer aux Princes, ni Contri- 
butions, ni Decimes. » L'Antiquité, diſoit ce Pontife , nous 
„ a appris Pinimirie des Laiques contre les Clercs, & Vexpe- 
v rienee du temps preſent nous la declare manifeſtement , 
v puiſque ſans conſiderer qu' ils n'ont aucune puiſſanee ſur les 
v perſonnes , ni ſur les biens Eccléſiaſtiques, ils chargent 
» M Impoſitions les Prélats, & le Clerge , tant Seculier que 
» Réẽgulier: & ce que nous rapportons avec douleur, quel- 
„ ques Prelats & autres Ecclefiaſtiques, craignant plus d'of- 
„ fenſer la Majeſté remporelle que Yetrernelle, acquieſcent 3 
» ces abus. Voulant done y obvier, Nous ordonnons que tous 
» Prelats'ou Ecclefiaſtiques qui payeront aux Laiques la Dé- 
v cime, ou quelque autre partie que ce ſoit de leurs revenus, à 
» titre d' Aide, de Subvention, ou autre, fans autoritè du 
» Saint Siége, & les Rois, les Princes, les Magiſtrats, & 
» tous les autres qui les impoſerond, ou qui leur donneronr 
„ aide ou conſeil pour ce ſujet, encourront dès- lors PEx- 
» communication, dont P Abſolution ſera relervce au Saint 
» Sié ge, nonobſtant tout privilege. 

Cet aveu de Pinimitiẽ des Laiques contre les Clercs, auroit 
dit engager à en decouvrir la ſource, & Ay remedier : on au- 
roit trouve que c ẽtoient leurs grandes richeſſes, & l'abus quꝰ ils 
en faiſoient, leur eſprit de domination, Vindependance qu'ils 
affectoient, & la hauteur, la tyrannie meme avec laquelle 
ils exercoient leurs fonctions, & ſoutenoient leurs pretendus 
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Droits. Le moyen que prenoit Boniface pour parer à cette 
haine, n'ẽtoit propre qu'a Vaugmenter. Fleury remarque, que 
pendant les cinq ou ſix premiers fitcles du Chriſtianiſme, le 
Clerge S' attiroit le reſpect & Paffection de tout le monde, 
par {a conduite charitable & deſintereſlee ; j ajoute que, gene- 
ralement parlant, la haine publique eſt fondee , & qui il eſt 
bien rare qu'elle ait la Vertu pour objet. 

Philippe le Bel, par reprẽſailles, publia deux e ; 
la premiere dEfendoir le tranſport d'or & d' argent hors de {on 
Royaume, de quelque maniere que ce put ᷑tre; la defenſe se- 
tendoit aux Armes, Vivres, Chevaux & munition de Guer- 
e. La ſeconde defendoit aux Etrangers de demeurer en Fran- 
ce, & d' y faire aucun Commerce. 

Boniface rẽpliqua par une longue Bulle „date du 2 21 Sep- 
tembre; c' eſt-A· dire, un mois apres la publication des Ordon- 
nances dont on vient de parler. Il relevoit fort la Liberté de 
FEgliſe, Epouſe de Jeſus - Chriſt, & laquelle, diſoit - il, il a 
donne le pouvoir de commander à tous les Fideles, & a cha- 
cun d' eux en particulier: il S oublioit juſqu'a dire, que ft Pin- 
tention de ceux qui avoient porte la Defenſe du tranſport d' ar- 
gent, avoit &e de Verendre à lui, à ſes Freres les Prelats , & 
aux autres Ecclẽſiaſtiques, elle Eroir non-feulement impru- 
dente, mais infenſce ; puiſque vous, diſvit-il au Rot , ni les 
autres Princes ſeculiers n'avez aucune puillance fur nous, & 
vous avez encouru PExcommunication pour avoir viole la 
Liberte Ecclcſiaſtique.. II declare pourtant par une eſpece d' a- 
douciſſement, qu'il wa pas abſolument dEfendu au Clerge de 
donner au Roi rde ſecours d' argent pour les nëceſſitẽs de 
PEtat, mais ſeulement de le faire fans fa permiſſion. Pour ce 
qui regarde vos demeles avec les autres Souverains, ajodte- 
t-il, le Roi d' Angleterre & le Roi des Romains ne refufenr 
pas de ſubir mon Jugement; & il eſt hors de doute que le 
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Jugement nous en appartient, aer, aan — 3 vous f 
Pocher contre eux. | 

On repondit à cette Bulle auſſi e que 4 les 
Maximes qu'elle contenoit euſſent ẽtẽ appuydes ſur quelque 
fondement ſolide ; & qui pis eſt, on y rẽpondit d'une maniere 
qui ſuppoſoit la juſtice de quelques pretentions de la Cour de 
Rome. » De tout temps, diſoit-on, le Roi de France a pu 
» faire des Ordonnances pour ſe precautionner contre les atta- 
» ques de ſes ennemis. Ceſt pour ce ſujet que le Roi qui eſt 
» a preſent, a defendy la traite des Armes, des Chevaux, de 

» PArgent ; mais il a ajouté, ſans ſa permiſſion; afin que 
„ quand il ſcauroit que ces choſes 1 a des 
» Clercs, il la permit en connoiſſance de cauſe. 

» LEgliſe, Epoufe'de Jeſus - Chriſt , reſt pas ee 
» compolce du Clergé, mais eneore des Laiques : il Va dEli- 
» vree de la ſervitude du _peche, & du joug de Vancienne 
» Loi, & a voulu que tous ceux qui la compoſent, tant Clercs, 
» que Laiques, jouiſſent de cette liberté; ce n'eſt pas pour les 
„ ſeuls Eeclẽſiaſtiques qu'il eſt mort, ni a eux ſeuls qu'il a 
» promis la Grace en cette vie & la gloire en P'autre. Le 
» Clergé ne peut donc Sapproprier que par abus „ la 1 
» que Jeſus- Chriſt nous a acquiſe. 

V Mais il y a des Libertés particulieres, „ accordees aux Mi- 
H niſtres de VEpliſe par les Papes, à la priere, ou du moins 
„ par la permiſſion des Princes SEculiers ; & ces Libertés ne 
» peuvent 6ter aux Princes ce qui eſt nẽceſſaire pour le Gou- 
» vernement & la defenſe de leurs Etats. Les Eccléſiaſtiques 
» ſont Membres de Etat comme les autres, & par conſc- 
„ quent, obligès de contribuer a fa converſion, d autant plus, 
„qu en cas de guerre leurs biens {ont les plus expoſes. 

V» Il eft contre le Droit naturel, de leur defendre cette 


» Contribution , tandis qu'on leur permet de donne a 
es 
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„ des amis, ou à des Boufons, & de faire des depenſes 
» ſuperflues-en habits, en montures , en feſtins & autres 
» vanitẽs ſcculieres , au prejudice des Pauvres. Nous crai- 
» gnons Dieu, & nous honorons les Miniſtres de VEgliſe : : 
» mais nous ne n paint * menaces deraiſonnables 
des hommes. 

Une autre démarche avoit encore extremement ckiigfins 
la Cour de France: le Pape s'etoit raccommodè avec la Mai- 
ſon d'Arragon, il avoit reconnu pour Roi legitime „le fils de 
celui que ſes Predeceſſeurs avoient depole avec tant de fracas, 
il Vavoir fait Defenſeur de VEgliſe Romaine, ſous le titre de 
Gonfalonier , & c toit ſur lui qu'il comptoit particulierement 
pour expedition de la Terre Sainte, & pour ſoumettre ſes en- 
nemis particuliers; car du caractere dont il wir il sen atti- 
roit tous les jours de nouveaux. | 

On ſe raccommoda pourtant, du moins on ſulpendit ſes 
reſſentimens. Boniface expliqua ſa Bulle Laicis Clericos, & de- 
clara qu'il n'entendoit point empecher les Contributions vo- 
lontaires qui ſe feroient ſans exaction; il ajouta , qu'elles ſe 
pourroient lever dans les beſoins de I Etat, ſans permiſſion du 
Pape, & que meme dans les nëceſſités urgentes, on y pour- 
roit contraindre par Vautorite Apoſtolique. Philippe de ſon 
core rev6qua la Defenſe du tranſport de Vargent , & alla 
juſqu'k conſentir que le Pape fut Arbitre de ſes- différens, 
avec le Comte de Flandres. Boniface donna une Senten- 
ce arbitrale , qui ordonnoit que la fille du Comte lui ſe- 
roit rendue , & ſes Villes reſtitutes ; & comme &il elt èté 
Juge Souverain, il la fit prononcer publiquement dans 
ſon Conſiſtoire. Philippe en fut choque' au dernier point; 
la diviſion recommenca: elle degenera en haine perſonnel- 
le, qui fut pouſſce de part & autre , a * gia 
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dont les hommes en place ne devroient jamais étre ca- 
Bernard de Saiſſet, premier Eveque de Pamiers, fut en- 
voyé à Philippe, pour Vexhorter à mettre enfin en libertẽ 
la fille du Comte de Flandres , & a ſe preparer au voya- 
ge de la Terre Sainte: ce Prelat S$acquitta de ſa commiſ- 
fion en termes pew meſures. Au meme temps il fut accuſe 
comme ayant voulu perſuader au Comte de Foix, & au 
Comte de Comminges, de ſe reEvolter , & de ſouſtraire a 
Vobèiſſance du Roi, la Ville & la Comte de Toulouſe, nou- 
vellement réunies à la Couronne : on le chargeoit encore 
d'avoir dit, que la Ville de Pamiers n' toit point du Royau- 
me, qu'il ne tenoit rien du Roi, que ce Prince toit pas 
legitime, que toit un faux Monnoyeur , en un mot 58 
ẽtoit indigne de regner. b 

Ces faits furent prouvẽs par une information zee , qui 
commenca le 24 de Mai 1301. Sur quoi, de Pavis des Grands 
de ſon Royaume, de pluſieurs Docteurs, Clercs & Laiques, le 
Roi fit arreter cet Evèque, & le mit a la garde de PArcheve- 
que de Narbonne, fon Metropolitain, afin qu'il hai fir ſon 
proces juſqu'à la degradation, & qu'on ng enſuite le punir 
ſelon qu'il Pavoit merite. 

Quelque modèrèe, quelque legitime que fit cette Procẽdu- 
re, le Pape ne Tapprit qu avec un grand reſſentiment: il le 
tẽmoigna par des Ecrits violens. „ Suivant le Droit Divin 
» & Humain , (c'eſt le commencement dune. de ſes Let- 
v tres) les Prélats & les perſonnes Eccléſiaſtiques, fur leſ- 

» quelles les Laiques n'ont aucun pouvoir, doivent jouir 
» d'une grande Liberté. Nous vous enjoignons de laiſſer 
v venir en notre preſence PEv&que que vous avez fait arre- 
» ter ; car vous devez ſcavoir que vous avez encouru la 
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v peine Canonique pour avoir temErairement mis la main 
» ſur cet Evèque v. 

- Dans une autre: Lettre , darde du meme jour, 5 el 
bre 1301, il parloit ainſi a ce Prince. » Dieu nous a Etablis 
» ſur les Rois & les Royaumes , pour arracher, détruire, 
v perdre, diſſiper, édifier & planter en ſon nom, & par ſa 
» Doctrine. Ne vous laiſſez donc pas perſuader que vous 
» n' ayez point de Superieur, & que vous ne ſoyez pas ſoumis 
» au Chef de la Hierarchie Ecelẽſiaſtique: qui penſe ainſi, 
» eſt un inſenſé, & qui le ſoutient opiniatremenr , eſt un 
» Infidele, fepare du Troupeau du bon Paſteur. Or, Faffec- 
» tion que nous vous portons , ne nous permet pas de diſſi- 
v muler que vous opprimez vos Sujets Ecclefiaſtiques & Se- 
» culiers', la Nobleſſe, les Commaunaurtes & le Peuple ; de 
» quoi nous vous avons ſouvent averti, fans que vous en 
ayez profit. 

Apres le derail de ces oppreſſions „il ajoutoir : » Pour ne 
v pas nous rendre coupables devant Dieu qui nous demandera 
v» compre de votre Ame, voulant pourvoir à votre ſalut, & 
„Ala reputation d'un Royaume qui nous eſt fi cher, après 
v en avoir déliberé avec nos Freres les Cardinaux, Nous 
v» avons par d'autres Lettres appelle pardevant Nous les Ar- 
» cheveques , les Eveques ſacrés ou Els, les Abbés de Ci- 
„ teaux; de Clugny, de Premontre , de Saint Denis en France 
» & de Marmoutier, les Chapitres des Cathédrales de votre 
„ Royaume, les Docteurs en Theologie, en Droit Canon & 
» en Droit Civil, & quelques autres Eccléſiaſtiques, leur 
„ ordonnons de ſe preſenter devant Nous le premier jour de 
„ Novembre prochain , pour les conſulter fur tout ce que 
» deſſus, comme perſonnes, qui loin de vous Etre ſuſpectes Y 


» ſont affectionnces au bien de votre „ _ nous 
| 1 
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» traiterons avec eux. Vous pourrez, fi vous croyez y avoir - 
„ intErer, vous y trouver par vous - meme , ou par des En- 


» voyés fideles & bien inſtruits de vos intentions. Autre- 
v ment Nous ne laiſſerons pas de proceder en votre abſence, 


v ainſi que nous le jugerons a propos. 


Le Roi fit briller cette Letttre ou Bulle, & fir publier cette 
execution à ſon de Trompe dans tout Paris. Il indiqua une 


Aſſemblee au Parlement. Elle fe tint le 10 Avril 1302. On y 
expoſa les prẽtentions du Pape Boniface , & Vabus qu'il faiſoir 
de fa Puiſſance: » C'eſt pourquoi, dit ce Prince, je vous 


v commande comme votre Maitre, & vous prie comme vo- 


v tre Ami, de me donner vos conſeils, & votre ſecours pour 


v la conſervation de notre ancienne Liberté. Au reſte, ajouta- 


» teil, je vous declare que pour cet intérèt général, je ſuis 
v Pret dexpoſer tous mes biens, ma Perſonne meme, & mes 


» Enfans, il toit beſoin, & je vous demande une réẽponſe 


v precife & deciſive «. Tous rẽpondirent conformement a ſes 


deſirs & à leur devoir : les Eccléſiaſtiques memes , quoique - 


embarrafles par VYobciflance quiils. croyoient devoir au Pape, 
entrerent dans les ſentimens de la Nation, & promirent 
d'aſſiſter le Roi de leurs eonſeils, & de ſecours convena- 


bles pour la conſervation de ſa Perſonne, des ſiens & de 


{a Dignite , de la Liberté & des Droits du Royaume, y 
Etant la plüpart obligés par leur ſerment à raiſon. de leurs, 


Fiefs, & par la fidelité quis Aae au Rot en qualité de. 


ſes Sujets. 15 
L'abſence des Prelats Francois pee pas Boniface de 


tenir le Concile qu'il avoit indique a Rome l'année précé- 
dente. Il y fir beaucoup de bruit, & éclata en menaces con- 
tre Philippe: le- Bel ; mais il ſe contenta de publier la fameuſe 


Conſtitution Unam ſanfam. Elle portoit en ſubſtance: » Que 
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» VEgliſe eſt un ſeul Corps qui n'a qu'un Chef, & non pas 
» deux comme un Monſtre. Ce ſeul eſt Jeſus-Chriſt, & Saint 
» Pierre ſon Vicaire, & le Suceeſſeur de Saint Pierre. Soit 
» done les Grecs, ſoit d'autres qui diſent qu'ils ne font pas 
» ſoumis a ce Sueceſſeur, il faut qu'ils avouent qu'ils ne ſont 
v pas des Ouailles de Jeſus - Chriſt, puiſqu' il a dit lui - meme 
» qu'il n'y a qu'un Troupeau & qu'un Paſteur, Nous appre- 
» nons, que dans cette Egliſe & ſous ſa puiſſance fone deux 
» glaives, le ſpirituel & le temporel; mais Yun doit ètre em- 
» ployé par VEgliſe & par la main du Pontife, Pautre par 
» PEgliſe , & par la main des Rois & des Guerriers, ſuivant 
» Pordre ou la permiſſion du Pontife. Or il faut qu'un glaive; 
v ſoit ſoumis à l'autre; c'eſt-A- dire, la Puiſſance temporelle A 
v la ſpirituelle, autrement elles ne ſeroient point ordonnces, 
» & elles doivent Verre. Suivant le tẽmoignage de la verite , 
„ la puiſſance ſpirituelle doit inſtituer & juger la temporelle. 
» Donc, ſi la puiſſance terreſtre S gare, elle ſera jugee par 
» la ſpirituelle; ſi c'eſt une moindre puiſſance ſpirituelle qui 
» manque, elle ſera jugee par la ſuperieure: mais c'eſt Dieu 
» ſeul qui juge la ſouveraine puiſſance ſpirituelle. Enfin Nous 
„ déclarons, quiil eſt de néceſſité de ſalut, que toute > Crea- h 
» ture humaine ſoit ſoumiſe aux Papes. | 
Le meme jour dix-huit Novembre, on "ub" une autre 
Bulle, qui portoit Excommunication generale contre rous 
ceux qui prennent, de pouillent ou retiennent ceux qui vont 
au Saint Siege ou en reviennent, ou qui les empechent dy. 
venir librement. Cette Cenfure s tendoit fur toutes perſonnes 
de quelque Dignitẽ qu'elles fuſſent, meme les. Rois & les 
Empereurs. Il croit viſible dans les circonſtances, que cette 
Bulle regardoit principalemeut Philippe - le- Bel, à cauſe 
de la defenſe qu'il avoir faite aux Prelars- de ſon Royau- 
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me, d'en ſortir pour obcir au ** qui les avoir appelles à 
Rome. 

Cette Querelle 1 3 les deux parties: : fans doute 
qu'elles fe repentoicne egalemenr de Sy ètre engagees. Philippe 
avoit quantite d'Ennemis , qui euſſent volontiers profits de 
{a meſintelligence : quoiqu'il edit de grandes qualites , fes peu- 
ples n'ttoient gueres contens , parce qu'outre les Impors dont 
ils ẽtoĩent plus charges qu' ils ne Pavoient encore ẽtẽ, on avoir 
fait du changement, ou plutòt cauſe de Valteration aux Mon- 
noyes , auſquelles juſqu alors on n'avoit point touche ; ainſi, 
{ le Pape sy fut pris avec moins de. hauteur , ils n'euſſent 
pas et aches de le voir entreprendre de remédier à ces dEſor- 
dres. Pour s aſſurer, il aſſembla de nouveau les Notables de 
ſon Royaume , qui fe declarerent en {a faveur , & tira des 
principales Villes & 8 des aſſurances de leur 
fidelité. 6 

U en &oir à peu près W de Boniface ; il avoir 
contre lui un puiſſant Parti en Italie: il prit auſſi — meſures 
pour ſe ſoũtenir, & peut - tre pour faire ExEcuter les Senten- 

ces qu'il mẽditoit de prononcer contre ſon Ennemi perſonnel: 
deja il Sctoit attach la Maiſon d' Arragon; il ſe declara pour 
PArchiduc Albert, qu il avoit conſtamment refuſe. de recon- 
notre pour Roi des Romains, & qu'il avoit fait declarer par 
les trois Electeurs Ecelẽſiaſtiques, criminel de Leze-Majeſte, 
pour avoir pris les Armes contre Adolphe, apres lui avoir 
fait hommage. Ce Prince oublia ces violens proctdes, fe deta- 
cha fans peine de I Alliance qu'il avoir faite avec Philippe, 
& dans ſes Lettres de ſoumiſſion au Pape, il promit de defendre 
les Droits du Saint Siege contre tous ſes Ennemis, Rois 
mémes ou Empereurs, de ne faire avec eux aucune Alliance, 
au contraire de leur faire la guerre, ſi le Pape — 
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La perſuaſion ou toit ce Pape qu'il avoit tout pouvoir, & 
qu'il toit Etabli de Dieu fur les Rois & les Royaumes, ſou- 
verain Chef de la Hierarchie dans l' Egliſe militante, & tenant 
le premier rang ſur tous les mortels; cette perſuaſion lui inſ- 
piroit la mème fermetE , ou fi l'on veut, la mème audace 
contre tous les Souverains. Rien n'eſt plus ẽtonnant que 
la hauteur dont il uſa envers un Roi de Dannemark : ce Prince 
ſar de violens ſoupgons que PArcheveque de Lunden <toir 
entre dans une Conſpiration par laquelle le Roi ſon Pere 
avoit perdu la vie, le fit arreter & enfermer dans une Tour. 
Le Pape lui &crivit en ces termes: » Vous avez notablement 
» offenſe la Majeſte divine, mepriſe le Saint Siege & bleſſc 
» la Liberté Ecclſiaſtique. Nous vous ordonnons de mettre 
» en liberte PArcheveque. Nous voulons auſſi que vous nous 
» envoyez au plurde des Ambaſſadeurs , qui puiſſent nous 
v inſtruire pleinement de Verar de votre Royaume, afin que 
» nous puiſſions travailler efficacement A y retablir la paix. » 
L'Archevèeque priſonnier ſe ſauva & ſe rendit a Rome. On 
Examina {a Cauſe; Boniface excommunia le Roi, le condamna 
à quarante-neuf mille marcs d' argent envers FArchev&que, 
& mit ſon Royaume en Interdit: il fit plus ; it envoya un 
Legat ſur les lieux pour ExEcuter cette Sentence. Celui - ci, 
apres. avoir public VInterdit , Genifia au Roi la Sentence, 
le menacant, vil r'y ſatisfaiſoit, de lui faire perdre ſa Cou- 
ronne , & de la donner à un autre. Eſt - il ẽtonnant après 
cela, qu'on ait ſaiſi avidemment Foccaſion de fecouer un 
joug ſi dur & ſi intoltrable? 


Les Hongrois, apres la mort . Andes de Venitien, ne vou- 
lurent point recevoir de Roi de la main du Pape, ils ſe don- 
nerent à Vinceſlas Roi de Boheme, qui leur envoya ſon fils, 
nommè auſſi Venceſlas: il fut ſacré a Albe- Royale, ſous le 


272 His roi DU DROfr PUBLIC 

nom de Ladiſlas. Boniface à cette nouvelle Ecrivir des Lettres 
foudroyantes. „ Nous avons appris, dit-il à ſon Legat, que 
» PArcheveque de Colocza eſt venu à ce point d' audace, ou 
» plutòt de folie, de couronner Roi de Hongrie Venceſlas, 
v fils du Roi de Boheme , ſans attendre votre arrivee , ſans 
» conſiderer que Venceſlas n'a aucun Droit ſur ce Royaume, 
» & qu' au moins dans le doute il devoit nous conſulter, ou 
» vous qui nous repreſentiez. „ Il Ecrivir auſſi A Venceſlas: 
v Si vous ou votre fils avez quelque Droit ſur la Hongrie ou 
„ fur d'autres Provinces, & que vous les pourſuiviez devant 
» nous, nous ſommes diſpoſés à vous les conſerver en leur 
» entier. » Ce Prince, dans fa rẽponſe ſoũtint que ſon fils 
avoit été legitimemenr Elu , & prioit le Pape de lui ètre favo- 
rable. On lui rẽpliqua: „» Le Tröne Apoſtolique eſt établi de 
„Dieu ſur les Rois & les Royaumes, pour rendre x chacun 
v ce qui lui appartient. Or, Marie, Reine de Sicile, ſoũtient 
v que le Royaume de Hongrie appartient à elle & à Charles 
ſon petit fils c eſt pourquoi nous ne pouvons vous accor- 


„der votre demande ſans lui porter prejudice/: mais pour 


v rendre Juſtice à tout le monde, nous nous propoſons de 
» faire citer}.devant nous; vous, cette Reine & ſon perit- 
fils, & tous les autres qui eroyent y avoir intert. 
Venceſlas dans ſa Lettre avoit Joint le titre de Roi de Po- 
logne à celui de Roi de Boheme: Boniface lui en fit de grands 
reproches; „ Nous vous defendons Etroirement , ajoũta-t-il, 
» ſous les peines ſpirituelles & temporelles que nous voudrons 
» vous impoſer , de prendre davantage le nom de Roi de 
„Pologne, ou dien faire aucune fonction. Mais nous vous 
» offrons d' Examiner les Droits que vous pouvez avoir ſur 
v cette Couronne, & de vous les under , f. vous prouvez 


» qu ils uu légitimes. » 5 Jo 
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Ne diroit-on pas, à entendre parler ce Pontife, que ſeg 
prerentions ẽtoient reelles , & qu'elles Eroient clairement & 
expreſſẽment marquces dans I Ecriture ſainte? On les reſpec- 
toit pourtant; & on y toit tellement accoutumẽ, que Phi- 
lippe · le- Bel, pour ſe tirer d embarras exũt avoir point d autre 
parti a prendre, que de:mEconnoitre ce Pape, & de ſuppoſer 
que fon Election n'avoit pas t legitime, ou que Hog „par 
ſes crimes , il sen ẽtoit rendu indiggmee. 4 391 - 

Boniface avoit charge ſon Legat: en France cabſoudre le 
Roi Philippe, mais à condition qu'il ſe reconnoĩtroit excoms 
munie ; qu'il revoqueroir la.defenſe qu'il avoit faite aux;Eveques 
& autres Eccleſiaſtiques &aller à Rome; qu'il avoueroit que 
le Pape avoit la principale autorite de conferer les Bendficess 
& que la collation des.Laiques n'y donnoit aucun Droit fans 
le conſentement du Saint Siege ; qu'il reconnoĩtroit que le 
Pape pouvoit envoyer librement des Legars & des Nonces 
ſans la demande ni le conſentement de perſonneʒ que Fadmi- 
niſtration des Biens Eccleſiaſtiques mappartenoit 3 aucun 


Laique, & que le Pape en avoit la ſouveraine diſpenſation; 
qu'il ſe juſtifieroit en particulier d'avoir fait braley une Bulle 
du Pape; qu'il ceſſeroit d' abuſer de la garde des Cathedrales 
vacantes; qu'il laiſſeroit aux Prélats le libre uſage du glaive 
ſpirituel; qu'il reformeroir les .changemens. qu'il ayoir, fait aux 
fy enfin qu'il ne pretendroit aucun Droit, pas meme 
de reſſort, ſur la Ville de Lyon. A ces conditions & ctoit jointe 
une menace -, que ſi dans un certain temps le Roi ne ſe ſou- 
mettoit, on procẽderoit contre lui ſpiriruellement & pe 
rellement, comme on le jugeroit à propos. . 
Philippe refuſa abſolument de ſe reconnoirre e 
& rẽpondit du reſte avec beaucoup de moderation aux repro- 
ches qu'on lui faiſoit, il offroit meme de croire le Conſeil 


des Ducs de Bretagne & de Bourgogne, „ auſquels le Pape 


+ 


— 
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avoĩt auſſi offert de : en rapporter. Cette moderation n'adoucit 
point Boniface ; it ordonna à ſon Miniſtre de declarer au 
Roi qu'il étoit excommunié, que le Saint Siege revoquoit 
tous les privileges accordes aux Rois ſes Predecefſeurs & à 


lui-meme, 8e de defendre à tous les Eveques & Pretres de 


cclebrer en fe preſence les Divins Myſteres. Ce Prince tint 
une Aﬀemblee à Paris le douze Mars: Guillaume de Noga- 
ret preſenta au Roi une Requete, fans doute de concert avec 
ce Primee; elle contenoit une accuſation contre le Pape , 
w x quatre Articles. | 

Premierement : Qu'il toit poinr Pape, qu'il occu- 
_ injuſtement le Siege, & qu'il y ctoit entre par de mau- 
vaiſes voyes. 
Seeondement: Qu'il ctoit Hercüigue manifeſte. 

Froiſiẽmement: Qu'il toit Simontaque , juſqu avoir dit 
ann u il ne pouvoit commettre de Simonie. | 

Quatriemement enfin: Qu il Ecoit charge dune infinite de 

erimes Enormes, où il toit tellement endurci , qu'il ètoit in- 
corrigibfe, & ne pouvoir pfus coed ere fans le renverſe- 
ment de VPelife. 4 
v Ceſt pourquoi, concluoit Tiefer, je demande avee 
v toute Pinſtatice poſſible, & je vous fupplie, Sire, & vous 
» Prelats, Docteurs & autres Aſſiſtans, que vous exciticz les 
» Princes & les Prelars, principalement les Cardinaux, à con- 
» voquer un Concife general, oh après la condamnation de 
» ce Malheureux, les Cardmanx pourvoient I Egliſe Pun Paſ- 
5 teur; & p offre de poutſuivre mom accuſarion devant ce 
v Concile. Cependatt, comme cet homme na point de Su- 
„ pærieur pour le declarer fufpens, je demande qu'il foir mis 
v en prifon, & que vous, avec les Cardinaux, etabliſſiez un 
» Vicaire de PEglife Romaine, pour ter toute occaſion de 
„ Schifme, juſqu'à ce qu'il y air un Pape v. 


* 
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Cette accuſation, fut dans la ſuite plus taille & ſourc- 
nue veritable , avec ſerment, par le Comte d Evreux, frere 
du Roi, Guy, Comte de Saint-Pol, & Guillaume du Pleſſis. 
» Boniface, (ainſi s exprimoit la nouvelle Accuſation, ) ne croit 
» point Viramortalire de Ame; il ne croit paint que le Corps 
» de Jeſus-Chriſt ſoit dans VHoſtie confacree; le bruit com- 
» mun eſt, qu'il dit que la Fornication n'eſt pas un peche; 
» il a ſouvent dit que pour abbaiſſer le Roi & les Francois, 
» il ſe precipiteroit , & tout le monde, & route VEgliſe;; il 
» eſt Sorcier, & conſulte les Devins; il a prechẽ publique- 
„ ment, que le Pape ne peut commettre de Simonie; il a 
» fait frapper en ſa preſence pluſieurs Clercs qui en ſom 
v morts ; ayant fait mettre en.priſon un Gemilhomme, il de- 
„ fendit qu'on lui adminiſtrat le Sacrement de Penitence : il 
» a contraint quelques Pretres a lui reEveler des Confeſſions; 
» il obſerve, ni les Jenes, ni les Abſtinences de VEgliſe ; 
» il deprime les Moines & les Ordres des Freres Mineurs & 
» des Precheurs , dont il, a ſouvent dit qu'ils perdoient le 
» monde, que c'ctoient des hypocnis; AA voulu empecher 

» la Paix entre la France & I Anglererre; 1 a confirm le 
» Roi d' Allemagne Albert, & diclart publiquement qu'il le 
» faiſoit pour dẽtruire la ſuperbe Nation des Francois ; on 


» dit hautement Ju ft Bn Ala ſource de la 
» Simonie. +? 


La lecture de ces Grieß far faivie if Appel au futur 
Concile, de tout ce que pourroit faire le pretendu Pape. Le 
Roi & toute la Nation y adhererent. 

On ne sen tint pas là; le Roi par le conſeil d'Erienne 
Colonne , ennemi declare de Boniface, forma le projet de le 
faire enlever pour le conduire à Lyon, ou ſe ſeroit tenu le 
Concile qui devoit le juger. Nogaret, ſon premier Accuſa- 


teur, fur charge de cette hazardeuſe commiſſion : il Saſſocia 
M m ij | 
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un Chevalier Italien, qui avoit un Chateau en Toſcane; It ils 
nẽgocierent fi heureuſement, & fi ſecretement, qu' ils ſur- 
prirent le Pape dans la petite Ville d Agnani, fa Patrie, & le 
ſirent leur priſonnier. Sa caprivite ne fut pas longue, les Bour- 
geois d' Agnani ſe repentirent de leur perfidie, ou de leur la- 
chetẽ; ils prirent les armes, chaſſerent les Frangois, qui neu- 
rent le Pape en leur pouvoir, que deux jours. Ce Pontife par- 
tit auſſi-tõt pour Rome, plein de projets de vengeance ; mais 
il y mourut Ponziẽme d' Octobre, & ne ſurvecur qu'un mois 
à Phumiliation qu'il avoit ſoufferte. Son Sueceſſeur annulla 
tout ce qu'il avoit fait contre la France; mais il pourſuivit 
vivement, comme il le devoit, ceux qui avoient ſervi d' inf 
men a la — du Roi. 


— 


4 
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Le 
Depuis la mort de Boniface VIII, juſqu au grand 
| Schiſme. 


A INS] finit cette grande affaire, eauſẽe par Vignorance 

& Vincertitude ou Pon Etoit alors du Droit Public Ec- 
clẽſiaſtique. Suivant les principes de ce Droit, que je crois in- 
conteſtables , les pretentions de Boniface Eroient abfolument 
nulles. Pour en empecher Pexccution, il-n'&toit point du tout 
nẽceſſaire de le mẽconnoitre, de le degrader, d'avoir recours 
a ces procedures outrèes & irrẽgulieres, qui d'une bonne cauſe 
en faiſoient une mauvaiſe; il fuffiſoit de declarer unanime- 
ment, que les pretentions du Pape ctoient nulles & abuſives, 
& que tout ce qu'il feroit pour les ſoutenir, auroit les mEmes 
caracteres de nullite & d' abus: i falloit , comme a fait 
Louis XIV, en 1682, faire enfeigner les principes dw Droir 
Public Ecclẽſiaſtique, qui ſont, VindEpendance de PautoritE 
Civile , par rapport au temporel, & la non Souverainete dw 
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Pape, par rapport au ſpirituel; en un mot, il falloit que les 
Eveques connuſſent leurs Droits, qu'ils les ſoutinſſent au lieu 
de les laiſſer avilir, comme ils faiſoient alors, en ſouffrant 
que les Mandians uſaſſent des privileges qu'on leur accordoit 
en foule : il falloit qu' ils fiſſent ſentir qu ils connoiſſoient les 
anciens Uſages de PEgliſe, qu'il n'ẽtoit pas impoſſible de 
retablir. Cette maniere de proceder n' eũt - elle pas te plus 
raiſonnable, & plus honorable que ces accuſations vagues & 
outrees, devant un Tribunal qui n'avoit aucun Droit ſur PAc- 
cuſe ? Pour la priſe de Boniface, elle fut manifeſtement con- 
tre le Droit des gens; car enfin, il toit Souverain; & quoi- 
qu'on fut avec lui en Procès, on ne lui avoit point declare 
la guerre. Par ou pourroit-on juſtifier le pillage de ſes Tréſors, 
& les inſultes qu on lui fit? D'ailleurs, par ces procẽdẽs, c- 
toit le Juge qu'on recuſoit perſonnellement; & il reſtoit à 
ſcavoir , fi un Pape fans reproche auroit eu la puiſſance „que 
celui - ci, à raiſon de ces pretendus crimes , Etoit incapable 
d'exercer. 
On regarda alors en France, & on a continue à regarder 
depuis, Ace d' Appel au futur Concile, comme une reſ- 
ſource affurce contre les vexations & les pretentions de la 
Cour de Rome, & meme contre le danger du Schiſme. Ne 
s eſt - on point trompẽ, & cette pratique eſt- elle auſſi ſare , 
auſſi ſage, qu on le penſe commune ment Ceſt ce que je 
vais examiner. 
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SIXIEME DISSERTATION, 


Da Schiſme & des Appels au futur Concile. 


L. E Schiſme eſt un refus de reconnokre une autorite legi- 
time & de $'y ſoumettre. Cette definition convient aux 
Membres d'une Aſſemblee qui reſiſtent à leur Chef, ſoit 
qu'ils ceffenr abfolument de le reconnoſtre pour tel, ou quiils 
lui conteſtent une partie de Pautotitẽ qui lui appartient. Par 
exemple, ſans cefſer de reconnoſtre un Rol, on peut lui 
diſputer quelqu'un des Droits qu'il croi avoir , comme de 
changer le prix des Monnoyes , d'impoſer des Tributs x fon 
gre. Les Oppoſans meritent à la lettre Ie nom de Schiſmari- 
ques & de Rebelles, Sils conteſtent ces Droits reels & legj- 
timement Etablis. 

Le Chef dune Societẽ peut ètre Iui-mëme Schiſmatique; 
& il Veſt, quand il entreprend ſur les Droits de cette Societe, 
& qu'il pretend en retrancher ceux qui ꝰoppoſent x ſes entre- 
priſes. Ainſi, le Schiſme en general eſt une ſeparation injuſte 
du Chef &avyec les Membres, de quelque cdte que foir Fin- 
Juſtice ; de maniere pourtant que ce nom, pris à la rigueur 
avec Podieux qui lui eft artache , ne eonvient qui celui du 
ere duquel Vinjuſtice fe trouve. Du reſte , il faut obſeryer , 
que toute. oppoſition du Chef aux Membres weſt pas un 
Schifme , à moins qu'elle ne produife une rupture ouverte, 
& qu'elle ne detruiſe les rapports mutuels & generaux, de 
dependance & de foin, en quoi conſiſtoir Ia Societe. 

L'intelligence ſeule de ces definitions & de ces obſervations 
pourroit ſuffire à Eclaircir cette matiere, qu'on a ft fort em- 
barraſſée. Je crois Pourtant devoir y infiſter & les develoyyes 
davantage. 
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Rien n'eſt. plus nẽceſſaire & plus excellent que la ſubordi- 
nation & Vobeiſlance à Vautorite legitime; mais il faut avouer 
qu'on en a Erangement abuſe , & qu'on leur a donne dans la 
pratique une Etendue toute autre qu'elles ne devoient avoir: 
ſous pretexte que la prẽſomption eſt pour le Superieur , on 
a regardè & on a puni comme revyolte , les oppoſitions les 
plus legitimes & les plus reſpectueuſes; ; les Loix favorables 
aux Souverains ont été exactement obſervees, tandis que celles 
qui etoient en faveur des peuples „ont été abſolument négli- 
gees & proſcrites par le non-Uſage, comme fi Vobeiſſance 
aux Loix primitives n'obligeoir pas Egalement & ceux qui 
gouvernent & ceux qui ſont gouvernẽs. C'eſt ainſi que la forme 
du Gouvernement eſt changee dans pluſieurs Etats de l Eu- 
rope: preſque tout ce qui gEnoir & incommodoit I Autoritẽ 
Royale, a été retranchẽ „& les deſcendans de ces hommes 
libres, qui avoient pris de ſi ſages meſures pour borner Pauto- 
rite A laquelle ils ſe ſoumettoient librement, ſont aujourd'hui 
eſclaves, & ne ſont pas plus confultes ſur. les affaires de la 
Nation, que s'ils n'y avoient aucun interet. Il eſt un Etat, 
dont preſque toutes les Loix ſe reduiſent a ces deux mots, 
LE ROI LE VEUT. Un des crimes les moins pardonna- 
bles, c'eſt de regretter les anciens Uſages; que ſeroit-ce done, 
ſion penſoir ſcrieyſement à les retablir ? Toutefois il eſt certain 
que la rEvolte & la dé ſobẽiſſance ne conſiſtent pas à reſiſter 
à celui qui commande au-delà des Loix qu'il doit lui-mème 
obſerver „& qu'il ſeroit a ſouhaiter que la timidité & les 
vains ſcrupules euſſent moins eu d' empire, & qu'on elit te 
auſſt attentif à empècher Pautorité de franchir ſes bornes, 
qu on Erojt docile à lui rendre le ſervice & la ſoumiſſion qu'elle 
avoir droit d'cxiger. 

Ce changement dont je parle, a dd 2 moins auth ſenſible 


dans le Gouvernement Eccleſiaſtique. Jeſus-Chriſt, pour gou- 
verner 


EccLtSIASTIQUE FRANGOTS.' 281 
verner le troupeau qu'il avoit acquis au prix de ſon Sang, 
etablit des Evèques; il les fit tous Egaux par le caractère qu'il 
leur imprima , & par la puiſſance d'inſtruire, de lier & de 
dclier , d'ouvrir & de fermer le Ciel, qu'il leur donna: à 
ces dons prècieux il ajouta la promeſſe infaillible d' tre avec 
eux juſqu'a la conſommation des ſiëcles: Ecce ego vobiſcum ſum 
uſſue ad conſummationem ſeculi. De maniere que PEpiſcopat eſt 
un, & que tous ceux qui y ſont Eleves , le poſſẽdent tout 
entier. C'eſt aux Catholiques que je parle, felon leurs propres 
principes , & je ne pretens point ici entrer en diſpute avec 
ceux qui ont cru devoir rejetter PEpiſcopar, & reduire tout 
le Miniſtere Eccléſiaſtique a la ſimple Inſtruction. 

Cette gale participation de PEpiſcopat n'empecha point 
qu'il n'y evit quelque ſubordination entre ceux qui en furent 
les premiers revètus; ſubordination, qui geſt conſervee & 
perpetute entre leurs Succeſſeurs. Ils eurent un Chef, qui 
ẽtoit comme le centre ou ils devoient ſe rèunir, mais dent 
Pautorit ne devoit emporter aucune ſupèriorité reelle, du 
moins aucune qui far incompatible avec Vegalite de caractère 
& de puiſſance qu'ils avoient tous recu. Son autorite Etoit 
donc, comme je Vai deja dit, une autorite d'inſpection & de 
vigilance, pour que chacun d'eux fit ſon devoir, & pour 
ſuppléèer à ce qu'ils manqueroient de faire; autorite , qui 
Exigeoir qu on ne fir aucun * general ſans 1a 3 
ticipation. 

La multitude des Fideles , & le partage qu'il en fallut faire 
pour leur donner des Paſteurs ſtables & qui puſſent les gou- 
verner, obligea bien-tor à joindre a Pautorite d' inſpection & 
de vigilance celle de reſſort; ceſt-a-dire, qu'on ẽtabli; qu'il 
y auroit diffẽrens Tribunaux, ſupè rieurs les uns aux àutres, 
a qui on pourroit s' adreſſer au cas qu'on ne fur pas content 


de ſon Juge immèdiat. Il eſt conſtant par toutes _ Hiſtoires, 
n 
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que dans VEgliſe 4'Occidenr , le dernier, ou plutorle premier 
de ces Tribunaux fut PEgliſe de Rome, dont VEveque ætoit 
Succeſſeur du premier des Apdotres , & de ſes Titres & de ſes 
Droits, en conſẽquence deſquels il toit Chef de VEglife & 
avoir Vautorite d inſpection & de vigilance , bien plus directe 
ment ſur les Paſteurs que ſur les Particuliers. 

Ces Chefs de PEgliſe imiterent bien-rdr la conduite des 
Chefs des Societẽs civiles: peu contens de Pautorire qui leur 
convenoit, & que leur divin Inſtituteur leur avoir artribuce , 
ils entreprirent de la changer en Souveraineté. Le grand reſ- 
pect, pour ne pas dire le refpe& exceſſif qu'on avoir pour 

ux, la-faveur des Empereurs , la ſimplicité, Vignorance , 
les ' firent reuſſir prefque au- delà de leurs efperances. Ils 
abuſerent de leur Droit de vigilance & d'inſpection pour 
Exercer par- tout les Fonctions Epiſcopales ; par-là ils abbaiſ- 
ferent les Eveques , & bientor ils leur parlerent en maitres. 
It en fur de mèéme dw Droit de reſſort: non ſeulement ils 
jugerent des affaires qui leur ẽtoient dévolües de Droit, mais 
ils Sen attirerent le plus quiils purent , ils previnrent les Ju- 
riſdictions ordinaires, & fe reſerverent les plus conſidèrables, 
comme les Souverains du ficcle; ils deciderent en leur propre 
cauſe, & gartribuerent les prerogatives qu'ils voulurent. 

Ignorance, negligence , ſurpriſe, complaiſance , confiance , 
deference , tout devint titre pour eux, tout devint Loi; il n'y 
eut pas juſqu' aux reEponſes qu'ils avoient donnces à des con- 
ſultations particulieres, dont ils n'entrepriſſent de faire des 
oracles infaillibles : & bien-tor encore, comme les Rois de la 
terre, ils declarerenr rebelles ceux qui voppoſerent a leurs 
volontẽs, & à leurs prerentions. 

Maitres du ſpirituel, ils le devinrent bien-tòt du temporel: 
is deciderent non feulement qu'ils avoient Droit d' inſpection 
fur les biens de chaque Egliſe particuliere, ce qui cut étẽ tolé- 
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rable; mais encore qu'ils en avoient le ſouverain domaine; 
ils declarerent que ces biens ne pouvoient ſans crime ètre em- 
ployès a des uſages profanes, & ils mirent au nombre de ces 
uſages, l' emploi qu'on en pourroit faire pour le T 
de l' Etat, ſans leur permiſſion. 

Enfin, cette facilite prodigieuſe, avec laquelle ils avoient 
change le Gouvernement primitif de l'Egliſe, pour gen faire 
Souverains, leur mit dans Veſprit cette idèe outrée, qu' ils 
ctoient les Maitres des Rois, & qu'en certains cas, qu'il leur 
plũt de marquer, ils pouvoient diſpoſer de leurs Couronnes; 
& ce qui eſt de plus Eronnant encore, c'eſt que pluſieurs 
Rois, par leur foibleſſe, par leur avidité, donnerent du poids 
a ces pretentions chymeriques. Boniface VIII, dont je par- 
lois il n'y a qu'un moment, eſt le dernier Pape, je ne dis pas 
qui ait cru ètre Souverain des Souverains , mais qui ait pré- 
tendu exercer cette Souverainete.: ſes Succeſſeurs ſe ſont mo- 
der6s à cet cgard ; & depuis le changement arrive dans le 
Nord, ils ne ſe mèlent plus de ces ſortes d'affaires , qu'en 
qualire de Mediateurs, & par voye de repreſentation & d'ex- 
hortation; du moins, ils ne S en melent plus que ſecrettement 

Tc par voye d'intrigue. 

La remarque que je viens de faire au ſujet de Boniface , me 
fair ſouvenir , qu'en. racontant ſes demeles avec Philippe- 
le-Bel, Jai oublic de rapportei la réflexion d'un des plus ha- 
biles, & des plus hardis Critiques de nos jours. Il cite Ciaco- 
nius, qui s' exprime ainſi : » Par rapport aux Lettres pleines 
» d'injures groſſieres que ce Prince & ce Pontife fe ſont mu- 
» tuellement &crites, je ne puis m'empècher de dire, que je 
» les crois faites à plaiſir. En effet, elles ſont indignes de Pun 
» & de l'autre, & ce n'eſt qu'à ce qu'on appelle une Haran- 
» gere, qu'il puiſſe ètre permis d'ẽcrire de la ſorte. Au reſte, 


» Gretſer & Paul Emile, ſont de mon ſentiment 17 A quoi le 
n ij 
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Critique dont je parle, ajoute: » Pour peu qu'on ait de 
2. goũt & de diſcernement, il reſt pas poſſible de lire ces 
» Lettres ſans convenir qu'elles font l'ouvrage de quelque 
„ Pedant, plus méchant encore qu'il meroir oiſif. Et puil- 
» qu'on a eu la malice de forger ces Lettres, ne ſeroit - il pas 
» raiſonnable de penſer , que la plipart des circonſtances de 
» ce Procès extraordinaire ont la mème fource', & qu'on 
» ne doit regarder comme veritable , que ce qui eſt con- 
2» tenu dans les Lettres Originales qui ſe gardent dans les 
„ deux Cours ? 

Je reviens à mon ſujet. Pai dit que le Schiſme eſt une {6- 
paration injuſte du Chef d' avec les Membres, & que le cri- 
me, lodieux du Schiſme, ſont toujours du core: ou eſt Pin- 
juſtice. Or, cette injuſtice, par rapport au Chef, conſiſte en 
ce qu'il ꝰattribue des Droits qu'il na point; & par rapport 
aux Membres, en ce qu'ils lui conteſtent des Droits qu'il a. Si 
ces conteſtations ne vont point juſqu'a la {cparation.; c'eſt-a- 
dire, juſqu'à ceſſer de ſe reconnoitre mutuellement pour Chef 
& pour Membres, elles ne produiſent qu'une ſimple diviſion; 
fi elles vont juſqu'à faire ceſſer cette reconnoiſſance mutuelle, 
elles produiſent le Schiſme. Je ne ſuis donc point Schiſmati- 
que, ſi je reconnois dans le Pape bautorité de vigilance, d'inſ- 
pection, de reſſort, qu'il a reelement ,. quoiqu'il ceſſe de me 
regarder comme n'appartenant plus x la Societe dont il eſt le 
Chef, parce que je lui diſpute la Souveraineté qu'il pretend 
avoir, quoiqu'il ne Vait pas. Aucontraire, je ſuis Schiſmati- 
que, fi en conſèquence de quelque conteſtation, bien ou mal 
fondce , je ceſſe de le reconnoitre pour mon Chef, & d'avoir 
pour lui en tout le reſte la ſoumiſſion & le reſpect que je lui 
dois; car quoique je refuſe juſtemegt de le reconnoitre pour 
ce qu'il reſt pas, je ſerois injuſte ſi je ceſſois de le reconnoi- 
tre pour ce qu'il eſt. 
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Il faut encore developper ceci. Le Chef d'une Societe, 
- auſſi Souverain , que pretend Perre le grand Seipneur , 
na pas Droit &en retrancher qui il lui plait, fans autre cauſe 
que ſa volonte : & certes, tous les hommes doivent s'accor- 
der à penſer qu'il n'eſt point de Souverainere abſolue , qu il 
n'en eſt pas. qui ne ſoit dumoins ſoumiſe aux Loix de Vequire 
& de la raiſon. Par conſẽquent, tout retranchement d'une 
Societe neſt pas efficace : Sil reſt pas fonde ſur la juſtice, 
Jappartiens à cette Societè malgre le Chef qui m'en fẽpare; & 
quoique ſouvent par nc&ceffite ou par deference , je doive me 
comporter comme ne lui appartenant plus, je ne lui ſuis pas 
moins uni que je I'&tois avant le prẽtendu Decret qui men a 
ſpare. Quelques exemples ache veront d*&claircir ma penſèe. 
Les Papes, comme nous avons vit bien des feis, ont 
prẽtendu avoir droit en general ,' du moins en certaines cir- 
coſtances , d' obliger les Princes à terminer ou a fuſpendre 
leurs' differends par des Treves ou par la Paix, ils ont été 
juſqu*a retrancher de la Societe des Fidcles celui ou ceux qui 
refaſoient de leur obẽir: ces Princes ceſſoient-ils pour cela 
d' appartenir à cette Societe , & leur refus de reconnoſtre ce 
prerendu Droit, ne n etre un acte NN 
tique? 5 1 a 
Il en eſt de mEme à plus forte n de ces autres a 
inſoutenables des Papes , par leſquels ils dEfendoient. à un 
Souverain de ſe meler du gouvernement de ſes Etats, & 4 
ſes Sujets de le reconnoitre & de lui obèir, de lui rendre 
aucun ſervice , de lui donner aide ou conſeil: leur obeir , 
Heut été un crime ; par conſẽquent la rẽſiſtance Etoir legitime 
& ne pouvoir etre ſchiſmatique. 
Les Papes prètendent avoir le ſouverain domaine des biens 
Ecclẽſiaſtiques. Leur diſputer cette prerention , empècher qu' ils 
ne VeExercent, ſeroit- ce manquer a ce qu'on leur doit? Ow 
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plutòt, ne le pas faire, n'eſt-ce pas e a0 ce qu on lc 
_ doit. a-foi-meme ? | 

Nous avons va que les ne ſe ſont omphndd 425 Droirs 
de PEpiſcopat , & qu'aux depens du Droit Public, ils ſe 
ſont fait un Droit particulier. Si on entreprenoit de retablir 
ce Droit Public dans fon integrite; files Evèques ſecouoient 
le joug dont ils ſe ſont laifle charger; ils briſoient les liens 
dont on a reſſerrè la plenirude de puiſſance attachée à leur 
caractère; Sils ne vouloient plus reconnoitre de Cas reſerves 
au Pape; Sils regardoient comme nuls les Privileges accordes 
aux Religieux au prejudice de leur Juriſdiction; ils ſe remet- 
toient en poſſeſſion d' accorder les Diſpenſes que les Papes 
ſe ſont-reſervees,, de ſtatuer ſur les Réſignations, Permu- 
-rations , Union, Diviſion des Benefices , ſur Erection de 
nouveaux Eveches , & que du reſte ils laiſſaſſent a VEgliſe 
Romaine ſes Droits de vigilance , d'inſpection, de reſſort; 
de quel cdte ſeroit le Schiſme, ou ce qui revient au meme, 
I'iinjuſtice, ſi à cette occaſion le Pape fe ſẽparoit d' eux? Car 
ces Droits en quoi conſiſte la ſuperiorite du Pape au- deſſus 
des Evèques, ne le font point leur Souverain ; & Sls lui 
donnent Droit de veiller ſur la maniere dont ils s'acquittent 
de leurs Fonctions, ils ne lui donnent pas le droit de les 
faire & de les en exclure: & des-la qu'il n'eſt point Souve- 
rain, il ne peut rien ſtatuer ſur le Gouvernement general ſans 
leur conſentement, & ne peut empecher que dans leurs Dio- 
cèſes ou dans leurs Provinces , ils ne faſſent comme il fait 
lui-meme , les Reglemens qu'ils jugent convenables. 

Par rapport a Pautoritẽ de Reſſort que j attribue au Pape, 
je dois obſerver qu'elle ne lui donne pas Droit de connoitre 
de toutes ſortes d' affaires, d'evoquer a fon Tribunal les Parties 
conteſtantes, de recourir à lui fans moyen, c'eſt-a-dire , au 
prẽjudice des Tribunaux inferieurs ; que n' tant point Souve- 
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rain, les Privileges qu'il peut avoir accordes à cet égard, ſont 
nuls & abuſifs: je dois encore obſerver qu'il n'y a que certaines 
Cauſes qui puiſſent & doivent lui ètre portes; que les 
Eveques n'y ſont point ſoumis en ce qui regarde Pœterice 
de leur Juriſdiction gracieuſe, mais ſeulement en ce qui regarde 
leur Juriſdiction contentieuſe , telles que ſont les Piſputes fur 
les limites de leurs Diocèſes, les Accuſations perſonnelles 
contre quelques uns d entre eux; car pour ce qui regarde la 
Foi , les Mœurs, la Diſcipline univerſelle, elles ne ſont pas 
tellement du reſſort du ber qu'il ere en e fans 
leur concert. 

Je ne crois pas a foit neceſſire que Papa rien A ce 
que je viens de dire, pour faire comprendre ce que Ceft que 
le Schiſme proprement dit; lequel en tant qu'il eſt diſtingue des 
{epararions que produit PHereſie, conſiſte à infcomntere des 
Droitslegitimes ou à Sen attribuer qui ne le font pas, de maniere 
que cette mẽconnoiſſance, ou cette fauſſe attribution produi- 
ſent une ſẽparation. Je crois qu'on comprendra auſſi, indien 
mal à propos on a craint & on craint encore le Schiſme: 
duſſai-je paſſer pour Schiſmatique, il faut que je diſe qu'on 
en a fait un épouvantail pour intimider la Piers, & la forcer 
a fe ſoumettre à des Droits que l'on avoir pas. | 

. Comme les Papes ont declare nul & ſchiſmatique tout Appel 
qu'on interjetteroit de leur Sentence à quelque Tribunal que 
ce füt, mème à un Concile general , j entreprens Examiner 
cette matiere importante, & Joſe dire Pavance , qu'on ſera 
ẽtonnẽ des erreurs dans leſquelles on eſt rombe des deux cores. 

Les Souverains, ne pouvant pas toujours adminiſtrer par 
eux-memes la Juſtice à leurs peuples, ont ètẽ obliges d ta- 
blir des Tribunaux qui fiſſent en leur nom & ſous leur autoritõ 
ce qu'ils ne pouvoient faire. En vue de la ſubordination, & 
pour marquer leur Souveraineté, ils ont dd ſe referver le 


238- HIS TOIRE Do DROME PUBLIC: 
Droit e voquer à eux-· memes telles affaires qu'ils jugeroient à 
propos; & donner à leurs Sujets, du moins en certaines cir- 


conſtances „celui de reclamer. leur autorite ſouveraine: & il 
eſt bien éronnant, comme on Va dit à un Lit de Juſtice, 
qu'un Tribunal qui reconnoit- ne tenir ſes Droits que de ſon 
Roi , veuille ſe faire contre lui des Titres de ſes Conceſſions, 
& qu'il -£clate en plaintes & en murmures lorſque ce Sou- 
verain juge à propos dexercer ſon autorite par lui-meme ; 
le moins qu'on puiſſe dire, eſt que cet aveu & ces preren- 
tions ſont incompatibles. 

L' Appel, conſidere en lui-meme , eſt juſte 5 eſt meme 
nẽceſſaire, il eſt en quelque ſorte de Droit naturel; il n'eſt 
point, il na point ẽtẽ de Nation où il ne ſoit, ol il wait 
etẽ en uſage: mais pour etre juſte, & qu'on nen abuſe point 
pour ſe ſouſtraire à la Loi & pour proteger le crime, il faut 
que le Tribunal qu'on rEclame , ſoit Souverain par rapport à 
la Matiere dont il s'agit, & qu il ſoit reconnu pour tel par 
celui qui y a recours; il faut que ce Tribunal èxiſte, qu'il 
puiſſe du moins Exiſter, en certain temps, à moins que ſa non- 
exiſtence ne provienne de la faute du Juge dont on appelle; 
ce n'eſt pas aſſez, il faut encore que Faffaire ſoit de quelque 
importance, qu'il n'y ait point de notorietè de crime ou 
d'injuſtice, & que le Tribunal dont on reſt pas content, 
puiſſe etre ſoupconne d'avoir manque de lumiere ou d' ẽquité; 
enfin il faut que ! Appel ſoit recu, du moins qu'il ſoit jugé 
legitime, Sans ces conditions, ce qui a été établi en faveur 
de Vinnocence & du bon Droit, ne ſerviroit qua Vimpunits , 
du crime ,. quia. faire! triompher Vinjuſtice , qua Eternifſer les 
querelles & les: diferentes prẽtentions, au lieu de les terminer 
& de les fixer. J 'oubliois de dire que VAppel doit ordinai- 
rement laiſſer les Parties dans la poſſeſſion ou elles étoient 


avant le Jugement contre lequel on s'eſt pourvu. 1505 
Premierement z , 
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Premierement, il faut que le Tribunal auquel on a ſon der- 
nier recours, ſoit ſouverain, & quil puiſſe juger dofinitive 
ment: „il nen eſt point, ſi Ton men reeonnoſt pas de evtte 
eſpece, Appel eſt illuſoire, il n'eſt fait que pour gagner du 
temps, pour faire croire qu'on reconnotr un Juge, quoiqu au 
fonds on wen reconnoiſſe point,; & qu'on ſoit determine 
ne jamais ceder. Il neſt point de Societs' o TOn nei recon- 
noiſſe un Tribunal en au 0 bes- nn on eee 
reſiſter impuncment. 1 25h + 
Il faut en ſecond lieu, que ce Tribunal Seewen * 4 
Fs moins qu'il puiſſe exiſter: autrement Appel qu'on inter- 
jette, ſeroit une declaration: preſque formelle, qu'on ne re- 
connoit point dautorite à quoi on veuille ſe rendre, & qu on 
eſt reſolu à ne finir jamais la querelle qu'on a commencee, à 
neè ſe dẽſiſter jamais des -prerentions qu on à formees, && ng 
une ſuite nëceſſaite, qu'on eſt determine à reſiſter a-Vautorit& 
qu'on recuſe, & à ſe ſervir de tous les moyens poſſibles pour 
ſe derober à ſes pourſuites & à ſa vengeance: Dire qu en ces 
circonſtances un Appel ſoit legitime, & qu'il ſoit ſuſpenfif des 
deciſions du Tribunal qu'on veut meconnoſtre; delt ouvrir 
une porte ſpacieuſe à la revolte, à Vopinjarrere & leur aſſu- 
rer le ſucces de leur entrepriſe, ou du moins Pimpunité 3 
une _Sociers , où ces ſortes d Appels s introduiroient ; & ſe 
fouffriroient, éprouveroit infailliblement les diviſions les plus 
facheuſes, & ferojr bien-t6r ant᷑antigp 12 200010 
Il ya pourtant une exception & faire: Ja: aude & le del 
peuvent etre du core du Juge. Je mexplique : 'i eſtregle 
que ce Tribunal pardevant lequel on ſe retire s aſſemble de 
temps enitemps, & que le Juge dont eſt Appel, ſoit en confi- 
dèration de ſes inte rets parriculiers:; ou parce qu'il pretend 
avoir la Souverainetẽ qui appartient à ce Tribunal, refuſe de 
Faſſembler, ou empEche de fait qu il ne a alors dans 
0 
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ces cixeonſtances Appel eſt legitime; il of eſt ni illuſoire, ni 
fruſtratoire, pouryũi toutefois, comme je Vai dit, qu on re- 
eonndiſſe la Sduveraineté de ce Tribunal, & qu on foir ſince 
remem diſpoſc à ſe ſoumettre à ſes decifions.. 

Pour ce qui eſt des conditons qu on a quelque fois * 
ven Appels, que ce Tribunal ſeroit libre, que ceux qu on 
appelloit ſes Parties ne sy trouveroiem point, n'auroient pas 
Droit de ſuffrage il eſt viſible qu'on ne les demandoir que 
pour avoir des pretextes de refuſer de ſe ſoumettre. En fait de 
Societé, le Tribunal qui la repreſente: ne peut Etre cenſé Par- 
tie 5: sil Fetoit, cc ſeroit une preuve certaine que celui qui y 
appelle a tort. Faut il done pour juger les differends qui in- 
tereſſent un Etat, avoir recours a des Etrangers? Faut- il que 
la Synagogue refigne. fon pouvoir de juger a VAflemblee des 
Chretiegs; que celle-ci n le — a. | Adlenblce 1 Pre- 
eres Turds ?: 

Quant à la forme de raſtemblee, A la eee la 
convoquer, on n'y doit fouffric , ni  demander aucune inno- 
vation: kli Sp 53. 2mm 

:'Traiſttmement ' FAfaire aw ger * en 0 on ad 
doit etre: grave & importante, ſans quoi les Tribunaux ſubal- 
ternes ſeroient inutiles, & le Tribunal faptricur feroit acca- 
ble: car Sil toit permis d appeller en toutes ſortes d' occa- 
ſions „ Partachement des hommes à leurs. intErers , à leurs 
opinions, eſt fi grand, qu'il en eſt; bien peu qui ne fe ſerviſſent 
de cette liberte, Ne feroitril pas deraiſonnable, ridicule mème, 
que ee qu'il y a de plus conſiderable dans une Societe ſe mit 
en mouvement pour une bagatelle, pour une ſomme modi- 
que, pour une Cure par exemple, pour un Droit de Dime? 

Quatriẽmement „ la notorieté du crime & de I'injuſtice 
enclut la voye d' Appel un homme qu'on prend les armes & 
la main, contre fon. Prince legitime, qu on trouve dans une 
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maiſon , charge des effects qu'il y a volés, qu on- ſurprend 
achevant d'ẽgorger un Voyageur, a- t- il Proit d'appeller; de 
la Sentence qui le condamne au ſupplice marque. par les Laix 
pour la punition de ces ſortes de crimes 2 Un homme nie la 
Divinite de Jeſus-Chriſt, il traite le Chriſtianiſme de Fable &c 
d'invention humaine : ſi un Eveque proſerit ces ſentimens ma 
nifeſtement impies, aura- t- il Preit d en appeller q un Con- 
cile general 2 En ces cas, peut-on ſoupgonner le _— 
ſubalrerne d avoir manquè de lumiere ou d'<quiteE2- , 2 

_ Cinquiemement, il ne {caugoir convenix que — 
du cours de la Juſtice depende: uniquement du caprie 
Pobſtination d'un Plaideur, qui ſe fair Juge en ſa propie 
Cauſe, & accuſe le Tribunal qui la comdamnẽ: c'eſt pourquoi 
on a regle, comme on le devoit, que tout Appel ne ſeroit pas 
cenſt legitime: ; que pour hdtre, & quil ꝓroduisit les effets 
a quoi il eſt deſtinè, il faudroit qu'il fut approuve & autoriſẽ. 
Sinxiémement enfin, Appel doit laiſſer les Parties dans la 

poſſeſſion ou elles Eroient avant la Sentence du Juge dont on 
a appelle ; c'eſt-a-dire , qu'il eſt Egalement injuſte & indecent 
de ſe conduire à lVabri d'un Appel, comme ſi on avoir deja 
gagne ſon Procès, d'inſulter les Juges dont on a appellé, 
comme fi le Tribunal ſuperieur ayoit deja caſle & annullé 
leur Sentence. Je prie fort qu'en $applique a pënétrer ces 
Obſervations ; elles ſont le fondement & la clef de ce qui me 
reſte à dire ſur ce ſujet intëreſſant. 

L Egliſe, comme toutes les autres Societes, a bien tot " 
naitre la diviſion entre les Membres qui la compoſoient, & 
comme elles, elle a «ts obligee d tablir diffẽ rens Tribunaux 
pour decider les difficultes , & pour terminer les conteſta- 
tions. Elle a ſans doute une autoritè Souveraine , que doivent 
reconnoitre ceux qui la compoſent; ſans quoi elle ne ſeroit 
qu'une Societe ſubalterne & ſubordonnès: lon Divin Inſtituteur 
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paar table ſaus la forme d un Troupeau, il eſt viſible que 
Hautbritt doit etre entre les mains des Paſteurs de ce Trou- 
Fea. Or ces Paſteurs: ſont les Evéques; les Eveques font 
done les Magiſtrats de Egliſe; & c'eſt dans eux ſeals que 
rſide ſon autorité lẽgiſſative, que chacun d' eux exerce fur 
chaque Troupeau particulier, & quis doivent exereer en 
em nn ſur tous les Troupeaux en général: car puiſqu ils 
Jont tous ẽgaux par leur Caractere, & par la puiſſanee den- 
leigner, de lier; de delier, aucun deux ma ſur les autres une 
orice proprement dite; don il ſuit neceffairement & é vi- 
nt, que les Evèques aſſembles forment le Souverain 
Tribunal de l'Egliſe „& que leurs FTribunaux particuliers , 
quelques ſuperieurs qu' ils puiſſent ètre, ne ſont que des Tri- 
bunaux ſubalternes, du Jugement deſquels on a toujours Droit 
dappeller dans les Cauſes majeures, qui intereſſent la Doc- 
trine & le Gouvernement general de VEpliſe. 

LAſſemblèe des Evèques étant le Tribunal Souverain de 
FEglife,-il avoir été réglé que de temps en temps. ils Saſſem- 
bleroient. Sous diffe rens pretextes , toujours allégués par le 
Tribunal particulier qui s attribue la Souverainete , ces Regle- 
mens mont point et obſerves : la diſtance des lieux, les frais 
des voyages, les guerres entre les Princes Chretiens, la diffi- 
.culte d'avoir leur confentement, pour le choix du lieu ou ſe 
tiendroient ces Aﬀemblces , ont éte les raiſons le plus ordi- 
nairement employees pour les empècher. Les Chapitres des 
Religieux, qui s aſſemblent exactement au temps, & dans les 
eirconſtances marquees par leur Regle, montrent le peu de 
folidité de ces raiſons: & ſi ces Aſſemblẽes sen Etoient tenues 
aux affaires purement Ecclẽſiaſtiques,, qu'elles euſſent point 
entrepris ſur Pautorite des Souverains, n'ayant aucune raifon 
des y oppoſer, il ne Sen ſeroient mèlès que pour les * » 
'& leur An füretẽ, & une libertt enticre. 


ECCLESIASTIQUE FRANCO1S. 293 
D'ailleurs, ne pouvoit-on pas faire divers Reglemens pour 
faciliter ces Afſemblees ? Ne pouvoit=on pas régler le train 
de chaque 'Eveque' ? Les Princes reglent bien celui de leurs 
Officiers de Guerre. Ne pouvoit-on pas fixer le nombre que 
chaque Province en envoyeroit, que les Eveques dau-delz des 
-Mers ſeroient reprefentes par quelqu'un qu'on auroit defigne? 
Les Jeſuites en uſent ainſi, lorſqu'il gagir de PEleftion' de 
leur General ; par rapport à leurs Provinces des Indes. 

A ces -pretextes ſi aiſés à refuter , de nos jours on en a 
-ajoutE un autre, qui paroit fort fpecieux, mais qui reſt pas 
plus ſolide: on a dit, que PEgliſe diſperſce avoit la meme 
autoritè que PEgliſe aflemblee, & que le Jugement de chaque 
-Eveque en particulier, forme une deciſion auſſi ſouveraine, 
auſſi inconteſtable, que s'ils avoient juge en commun. Pour 
appuyer ce ſentiment nouveau, qui rend inutile PAſſemblee 
des Evèques, qui change Yancienne forme du Gouvernement 
de I'Eglife, on cite & on rẽpete ſans ceſſe ces Paroles de Jeſus- 
Chriſt à ſes Apòtres: Voila que je ſuis avec vous juſu d la conſom- 
mation des frecles (a), & Von ne penſe pas que ces paroles, pour 
ſignifier ce qu'on prerend, font tout -à - fait equivoques ; que 
pour Vexprimer il auroit fallu dire : Voila que je ſuis aver chacus 
de vous (b); que fi on les entendoit dans ce ſens, chaque Eve- 
que ſeroit infaillible; & que, par une fuite nëceſſaire, la 
vraye, unique maniere de les entendre, eſt celle- ei, Voila que 
je ſuis avee vous quand Tons ſereq aſſemblts (c). Matz: 

Et certes, il eſt notoire qu'il y a une difference infinie entre 
des Jugemens particulers, & des Jugemens faits en commun; 
elle eſt ſi ſenſible, qu aucune Societe jufqu'x preſent,” n'a 
reconnu de vrai Jugement, de Jugement ee * celui 


la] Ecce ego vobiſcum * uſque ad conſummationem ſzculi. 
(5) Ecce ſum cum unoquoque veſtrim. 


* uy Eece ego yobiſcum congregatis ſum uſque ad cenſummationem ſaculi,. - 
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qui ſe prononce par des Juges aſſembles : la volonte meme 
des Souverains, ſans cette formalite eſſentielle, n'eſt point un 
Jugement, elle ne peut paſſer que pour un ordre, que pour 
un commandement particulier. Les raiſons de ce conſentement 
univerſel des Nations, a ne point reconnoitre d'autres Juge- 
mens que ceux qui ſe prononcent dans une Aflemblce legirime, 
ſont ſi fortes & ſi plauſibles, que je ne crois pas qu'on puiſſe 
y rẽſiſter. Chaque Juge en particulier ne prononce que ſur 
ſes propres lumieres, dans I Aſſemblée il prononce ſur celles 
de tous les autres: dans ces Aſſemblees, la ſcience, la pene- 
tration, l' experience de chaque Particulier, deviennent com- 
munes à tous, & forment, ſi je puis m' exprimer de la forte, 
une plenicude, une abondance de connoiſſance, capable d'aſſu- 
rer, autant qu'il eſt poſſible, la ſageſſe & la certitude des Juge- 
mens; les oppoſitions meme , qui ne peuvent manquer de ſc 
trouver dans ces Aſſemblees, donnent occaſion & mettent 
dans la nceſſitẽ d' examiner plus à fond les matieres; & de 
ces examens reflechis & reiteres, il rẽſulte une connoiſſance 
ſir & exacte des difficultcs , des inconveniens , de la juſtice, 
de la verite des diffcrens Partis, des difcrens ſentimens a quoi 
on pourroit s attacher. Or ces occaſions, cette neceſfſite , ne ſc 
trouvent point dans les Jugemens particuliers. Combien de fois 
eſt- il arrive , qu un Juge , determine par ſes reflexions parti- 
culieres à un ſentiment, Va abandonn&, vaincu par la force 
des raiſons qu'un de ſes Confreres y a oppoſces ? Combien de 
fois ma- t· on pas vu qu'un ſeul a ramenc᷑ tous les autres à ſon 
ſentiment? En un mot, ces Jugemens particuliers ne peuvent 
etre regardes comme un Jugement, qui ſuppoſe neceſſairemenr 
une diſcuſſion commune de la queſtion propoſce, & qui neſt 
rien autre choſe qu'un avis embraſle par le grand nombre des 
Juges apres la diſcuſſion des difficultes qu'ils avoient mutuel- 


lement à Soppoſer ; & il ſeroit bien Eronnant , que VEgliſe 


PF 


ECCLESIASTIQUE FRANGO1S: = 


fit la ſeule Societe ou cette definition ne füt „ ni admiſe, ni 
ſuivie. 

De- plus, fi chaque Evèque fe peut tromper, le ſentiment 
particulier de pluſieurs Eveques ne peut ètre deciſif : en vain 
diroit-on , que {i le ſentiment des Eveques diſperſẽs toit pas 
une regle ſire, il fe pourroit faire que toute PEgliſe fiir dans 
Verreur : on rẽpondroit, qu' ils doivent saſſembler, & qualors 
PEſprit Saint, ſelon la promeſſe de Jeſus - Chriſt, prefidera à 
leur Aſſemblee, les dElivrera de leurs erreurs particulieres, & 
les rèunira autant qu'il eſt neceflaire qu' ils le ſoient pour la 
defenſe de la verite, & pour la condamnation de Verreur ; & 
que ce neſt que cette aſſiſtance du Saint Efprit, promiſe, non à 
chacun d'eux en particulier, mais a tous en general : Ecce ego 
vobiſcum ſum , (c' eſt-à-dire à leur Afﬀlemblee ) qui puiſſe rendre 
leur Jugement irre formable. Hors de-la , tout reſpectable 
qu'il puiſſe ètre, il ne ſcauroir avoir ce caractere Divin. 

Il y a dans VEglife un Tribunal Souverain ; c'eſt le Concile 
general : c'eſt à ce Tribunal & regler les affaires qui concer- 
nent PEgliſe Univerſelle, c'eſt à lui a les régler en dernier 
reſſort. Il eſt donc viſible que, du moins en certain cas, on 
peut reclamer fon autoritẽ contre les Tribunaux qui lui ſont 
inferieurs. 

Ce Tribunal, tout Souverain wi eſt, wa pas une Juriſdic- 
tion ſans bornes; elle eſt reſtrainte aux matieres Spirituelles & 
Ecclcſtaſtiques ; elle ne peut gcrendre fur le Civil, ni fur le 
Temporel, qui ſont uniquement & eſſentiellement du reſſort 
de Vautorite Seculiere, auſſi Souveraine a cer Egard, & auſſi 
independanre que le ou etre le Concile 1 en matiere 
Spirituelle. 4 

Voici Pordre des Appels & des Feooddaves en matiere Re- 
clẽſiaſtique: de PEv&que au Mætropolitain, du Mctropolicain 
au Primat, du Primat au Pape, du Pape au Concile general; 
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ſuppoſe que affaire ne ſoit pas du nombre de celles que le 
premier Tribunal juge définitivement, & qu'elle ſoit aſſez 
importante pour que le Tribunal Souverain s aſſemble, afin 
d'en connoitre & de la decider ; telles ſont les Doctrines qui 
regardent la Foi & les Mceurs, le Culte, & PAdminiſtration des 
Sacremens ; VAppel en ces matieres eſt permis, aux conditions 
que Jai marqu&es ci - deſſus; ſavoir , la reconnoiſſance de 
Pautorite du Tribunal qu'on reclame, la diſpoſition ſincere 
de ſe ſoumettre à ſon Jugement, la non notoriere de Vinjuſtice 
de pretention , pour la defenſe de laquelle on appelle, la de- 
ference & le reſpect pour le Tribunal ou Von a ere condamne , 
juſqu'à ce que ſa Sentence ait ẽtẽ reformee : Appel, qui dans 
ces circonſtances, & ces diſpoſitions n'a rien que de juſte & de 
legitime, en conſẽquence duquel le Tribunal reclame doit 
etre aſſemble par ceux qui ſont charges, & qui ont autorits 
de le faire: gils le refuſent, les Souverains, qui ſont les Protec- 
teurs de VEgliſe, ont Droit de les y contraindre. Si PAppel de 
Luther avoit eu ces caracteres, on n'auroit pas ſujet de le regar- 
der comme illuſoire, comme nayant et fait que pour gagner du 
temps, & pour ſe mettre en ẽtat de rẽſiſter au Juge qu'on recla- 
moit: mais comme l' Appel des Queneliſtes en France paroit 
avoir ces quatre caracteres, il ſembleroit juſte d aſſembler le 
Concile qu ils demandent, car il eſt aiſẽ de voir à leurs diſcours 
8 à leur conduite, qu'ils sy ſoumettroient, & que bien differens 
de Luther, ils ne trouveroient aucunes raiſons de conteſter au 
Concile ſon autorite, bien loin de regarder, comme leurs Par- 
ties „ les Evèques qui le compoſeroient. 
Le Droit d' Appel au futur Concile, en matiere Eccléſiaſti- 
que, parait juſte & lëgitime, il faut en convenir ou recon- 
notre Ja. Souverainete & Pinfaillibilite du Pape: car enfin, 
dans l' Egliſe, comme dans toute autre Societé, il faut un Tri- 
bunal Souverain. En eſt- il de meme de ceux qu'on s'eſt mis en 
8 poſſeſſion 
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poſſeſſion de faire en France, & qu'on y regarde comme Vappui 
le plus ſolide de la Souverainets du Roi, & des libertẽs de 
dog Gallicane ? C'eſt ce qui me reſte à examiner. 

Les entrepriſes des Papes, dont les Hiſtoires que nous avons 
entre les mains fourniſſent tant de preuves; la vivacite , la 
violence meme , ſelon ces mEmes Hiſtoires, dont ils les ont 
ſoutenues, ont donne occaſion aux Appels dont j Je parle: preſ- 
{ par cette autoritẽ reſpectable, & preſque toujours appuyee 
d'une partie des Peuples & des Eccleſiaſtiques, on a imaginẽ 
de rèclamer une autoritẽ ſupeErieure. Poſe le dire, ſans le pen- 
ſer on compromettoit ſes Droits qu'on prẽtendoit juſtement 
inconteſtables, & on les rendoit litigieux: un exemple mettra 
dans tout ſon jour l' abus que j attaque. 

Le Roi declare la Guerre à un de ſes voiſins; le Pape le 
trouve mauvais, & lui ordonne, ſous peine d Excommunica- 
tion, de ſe deſiſter de ſon entrepriſe. Son Droit de faire la 
Guerre ou la Paix eſt indubitable : pour prevenir Pexccution 
de la menace qu'on lui fait, il appelle au futur Concile & recla-- 
me cette autoritẽ peru Or, des-Ià qu'il y appelle, il gy 
ſoumet, & reconnoit qu'elle a Droit de prononcer pour ou 
contre lui, dbannuller ou de confirmer la Sentence que le Pa pe 
auroir prononcee. N'eſt- ce pas mettre en Cauſe un Droit cer- 
rain, & en demander la confirmation à un Tribunal auſſi in- 
competent \ decider de ces matieres, que celui qu'on recuſe 2- 
Car encore une fois PAppel eſt frivole, il eſt de mauvaiſe 
foi, il marque beaucoup de timiditẽ ou de foibleſſe, fi l'on ne 
croit pas que le Tribunal qu'on reclame, ait Droit de decider 
le Procès qu on lui porte. Ce neſt pas, dira-t-on peut- etre, 
pour faire confirmer ſon Droit qu'on appelle ; c'eſt unique 
ment pour ſe mettre à couvert de VExcommunication que 
Pon craint, & des ſuites qu'elle peut avoir. On croit denc 


que le Concile peut annuller ou confirmer les Wu du 
P 
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Pape; & n'eſt - ce pas reconnoltre qu'il a Droit de prononcer 
ſur le fond. 

Si le Droit du Souverain pour la Paix ou la Guerre oft in- 
conteſtable, la prẽtention du Pape à Vempecher de Sen ſervir 
eſt inſoutenable , & par une ſuite neceſlaire toutes ſes procc- 
dures ſont nulles. Pourquoi donc en appeller , perfuade com- 
me on doit Petre, qu'il n'eſt fur la terre aucune autoritẽ capa- 
ble de les autoriſer , & que leur nullitẽ eſt {i notoire, qu'elle 
na aucun beſoin d' tre declarce > Mais n'appelle-t-on pas tous 
les jours Pune Sentence viſiblement injuſte? Oui, a un Tri- 
bunal qui a Droit de ſtatuer fur affaire dont il eſt queſtion, 
& paree qu'un Particulier doit obcir à une Sentence qui neſt 
point infirmèe, & que unique moyen qu'il ait o chapper a. 
Vinjuſtice, eſt d'en ſuſpendre VexEcution. Un Souverain recon- 
noit-il quelque Tribunal dont il dẽpende, & eſt - il oblige 
d' obẽir a une Sentence qui lui ore fa Souveraineté, a moins 
qu'il n'ait recours à un Appel qui deviendroit un titre légi- 
time de la lui conteſter? Que faire donc en ces occaſions 
delicates, ou Pon a toujours à craindre que ſon ennemi ne 
foit ſoutenu d une partie de ſes Sujets, & meme des Puiſſances 
Etrangeres > Que faire? Tour ce que fir Philippe-le-Bel, dans 
fes dẽmèlẽs avec Boniface , excepte LAppel qu'il interjetta à 
un Tribunal qu'il ne devoit pas reconnoitre en cette matiere, 
inſtruire les Peuples des bornes de la Puiflance EcclEſiaſtique , 
de Vexces de Pinjuſtice de fes. pretentions , de s'aſſũrer de leur 
fdelite, de leur attachement, Sen faire donner des déclara- 
tions autentiques , interdire pendant ces temps de trouble 
tout rapport, tout commerce avec Rome, ſur - tout veiller 
exactement ſur ces corps, qui particulierement ſoumis au 
Pape & tenant de lui leurs priviléges, ne peuvent man- 
quer d'ètre inclinés & fe declarer pour lui; du reſte, fe renir 
wanquille , & craindre auſſi peu ſes procedures que celles du 
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Muphti, ou des Bonzes du Japon. Mais PExcommunication 
n'eſt-elle done pas à craindre? Oui, quand elle n'eſt pas notoi- 
rement injuſte. Le reſpect qu'on doit au Chef de PEgliſe, ne 
demande-t- il pas des mènagemens, & qu'on paroiſſe du moins 
le craindre? On doit avoir pour lui tous les Egards qui n au- 
toriſent point Pabus qu'il fair de fa puiſſance, Vinjuſtice de 
ſes prẽtentions, & qui waffoibliſſent point, qui ne rendent 
point douteux les Droits inconteſtables qu'on eſt oblige de 
defendre. Cette reſiſtance formelle n'eſt-elle pas un Schiſme , 
& la voye de Appel, qui eſt une preuve qu'on ne ceſſe 
point d' etre ſoumis & attachẽ à PEgliſe, n'eſt-elle pas nẽceſ- 
faire pour l'empècher? Je Pai deja dit, il ne peut y avoir de 
Schiſme à ſoutenir des Droits reels, & à S oppoſer à des pre- 
tentions injuſtes; pour ètre uni à VEgliſe , il reſt point du 
tout nẽceſſaire de faire des dẽmarches qui lui ſuppoſeroient une 
puiſſance qu'elle n'a pas; & on lui eſt ſuffiſamment atrache & 
ſoumis, quand on ne rte point de fa foi, & qua Pocca- 
ſion d'une pretention outrèe de fon * on ne lui conteſte 
point ſes vrayes prerogatives. | 
Ce que je dis de PAppel au Concile par rapport aux Droits 
du Roi, je le dis auſſi de la poſſeſſion des anciens Uſages, 
où ſe font maintenues les Epliſes de France: on croit que le 
Concile meme ne peut y déroger, ni les abolir, & que que'- 
que Decret qu'il puiſſe faire contre eux, on weft point oblige 
de sy ſoumettre. Pourquoi donc rEclamer;ſoh autorite pour les 
de fendre lorſqu'ils ſont attaquẽs? Avec quelle bienſẽance rẽſiſ- 
teroit-on à un Jugement qu'on auroit ſoi- meme demande/? Le 
Droit d Appel qu on cherit tant en France, eſt done pas une 
poſſeſſion ſi precieuſe & ſi neceſſaire qu*on fe Pimagine. La 
connoiſſance diſtincte du Droit Public Eceléſiaſtique, la fer- 
| mere à le defendre, & à le reſſerrer dans es juſtes bornes, eſt 
un moyen plus fir , plus efficace, plus —_ pour 
PY 
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aſſurer les Droits & les Uieges qu'on a un fi grand: interer | 
de conſerver. 

_  Philippe-le-Bel, raccommods avec o la Cour hy Rome, ts 
concert avec Clement V, qui lui devoit la Papaute , entreprit 
une Etrange affaire, qui eſt encore aujourd'hui une Enigme 
que le temps n'a pd développer. Les Templiers, ainſi nom- 
MEs à cauſe d'un ancien Temple de Jupiter, ou de quelque au- 
tre Divinitè profane, qui leur fut donné à Paris, ctoient un 
Ordre militaire, inſtirus du temps des Croiſades, pour com- 
battre les Sarrazins & les Turcs : le zele pour conquerir la 
Terre Sainte étoit alors fort à la mode; & comme cet Ordre 
Etoit deſtinE par état à ſoutenir cette entrepriſe, il devint 
bien-tõt extremement riche. La licence des Armes & Voppu- 
lence y introduiſirent le der&glement : le proverbe, boire comma 
un Templier, qui ſubſiſte encore aujourd'hui, en eſt une peuve. 
C'eſt cet Ordre entier que le Roi entreprit de detruire. 
Miezerai raconte, que ces eſpeces de Religieux eurent 
grande part à une ſedition de Pariſiens, qui outrés du chan- 
gement, du bas aloi de l'argent, pillerent & démolirent la 
Maiſon d Etienne Barbet, Maitre de la Monnoye ; ils couru- 
rent meme au Temple, ou le Roi ctoit loge, y commirent beau- 
coup dexces, & y tinrent des diſcours fort offenſans. A quoi 
cet Auteur ajoute: Il y a apparence , que le Roi, qui n'ou- 
blioit jamais les offenſes, garda le ſouvenir. de celle-là dans 
ſon ame, & que ce fut un des motifs qui le porta à fe yenger 
decet Ordre. 

Le talent de bien boire n'ctoit pas une raiſon dufflanre de 
proceder contre eux, comme on vouloit le faire; ſans cela que 
deviendroient la plipart des Moines, ſur- tout en Flandres 
& en Allemagne: On les trouva coupables, on les accuſa des 
erimes les plus horribles & les plus extravagans, ils les 
avouerent mème; VIdolarric , PApoſtaſie, VImpudicite la plus 
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monſtrueuſe, Eroient entre eux generales , & Etoient: pour eux 
un devoir indiſpenſable qu'ils s engageoient de remplir par 
des ſermens exècrables; ils renoncoient Jeſus-Chriſt, ils i inſul- 
toient {a Croix; ils adoroient une Tete une groſſeur nor; 
me, & de la figure la plus hideuſe ; cette Tete avoit quatre 
pieds; après avoir adorce, ils commettoient enſemble toute 
ſorte d' impuretẽs. La maniere dont ces myſteres Cigiquiry, le 
decouvrirent, eſt auſſi ſingulieree. Den le 
_ Un nommé Squin, de Florian, Roprocgis de Beier wy & 
un Templier Apoſtar , furent pris pour leurs crimes, & mis 
enſemble dans une forte Priſon : ils ſe confeſſerent Pun à Tau- | 
tre, comme faiſoient alors ceux qui ſe trouvajent ſur Mer 
ou en quelque autre grand peril, Squin, ayant ꝙui 1 pet 
ſion du Templier, fit appeller le, lendemain le premier Offi- 
cier dun Chateau Royal, & lui dit, qu'il avoit A reveler au 
Roi de France un fait ſi important, qu'il en ,Pourroit 1 tirer plus 
& utilitè que de Pacquiſition dun nouveau Royaume , & deman- 
da d etre conduit en la preſence. de ce; Prince; il lui xapporta 
la Confeſſion du Templier. Sur cette accuſation, „le Roi fir 
arrerer - quelques - uns de ces Religieux, les fit; interroger ſur 
les Faits qu'on lui avoir: eee & ils furent trouves vé- 
ritables. * Ehmanns 5 

Sur ces Informations, a Philippe envoya par- - tout _— "ardres 
tres ſecrets de ſe tenir preèts, bien armés, bien accompagnes , 
pour le 12 q Octobre „& d'ouvrir la nuit ſuivante les — 
qu'il leur envoyoit, avec defenſe de les ouvrir auparavant, 
ſous peine de la vie- Il fut ponctuellement obẽi, & ſuivant 
ſes intentions, tous les Templiers furent arrètés. On fit à peu 
pres la meme choſe en Eſpagne, en Italie, en Iſle de Chypre, 
en Flandres : PAllemagne ſeule ne ſe laiſſa Point. entrainer à 
cette multitude d' exemples; ils furent citẽs au Concile de 


Mayence, mais on ne fit contre eux aucune pourſuire. . 2. 
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On les interrogea en France avec grand appareil: ils avoiie- 
rent preſque rous les crimes que leur Confrere avoir confeſſes 
à Squin. Le Pape dans cette affaire ſe conduiſit en Souverain, 
ſous ptẽtexte que c etoient des Religieux ; & les Princes dont 
les Accuſcs eroient Sujets, le laiſſerent faire: il nomma les 
Juges, il reſerva à ſon Jugement ceux qu'il lui plut, il Sattri- 
bua le Droit de diſpoſer de leurs biens. Les plus terril- 
bles exẽcutions furent la ſuite de ces Procedures ; à diverſes 
repriſes on en briila à Paris plus de cent, qui tous en mou- 
rant proteſterent de leur innocence; pluſieurs furent condam- 
nes à paſſer le reſte de leurs jours entre quatre murailles. En- 
fin, apres ſept à huit ans de pourſuite, cet Ordre fur Eteine 
en 1311 au Concile de Vienne: une partie de ſes biens fut 
donnee aux Chevaliers de Saint Jean de Jeruſalem; c'eſt au- 
jourd hui Ordre de Malthe. On ne ſcait pas trop ce que 
devint le reſte, auſſi-bien que les revenus "Wii on avoit pris 
la regie. e al Raus 8 

"OH prit, dit PHiſtvire , toures les Abet "—_ pour 
convainere*le Public de k regularite des Procedures & de 
Pequire du Jugement; on aſfura que le ſeul inrerr de la Reli- 
gion Etoit le motif de cette enrrepriſe Eclatante ; VUniverſire 
fur conſultèe, on aſſembla meme les principaux Bourgeois 
pour avoir leur avis; & les rendre tẽ moins de Paveu des Ac- 
cuſcs, & des depoſirioris des remoins. Il eſt pourrahr vrai que 
ce ne fut qu*en France que ces Chevallen furemt convainicus 
& punis. 

Quoique Clement V & Philippe-le- Bel euſſent vrt memes 
whtes dans cette affaire, peu sen fallur qu'ils ne fe brouillaſſent. 
Le TYP trouva tres mauvais qu'on eũt arrèté les Templiers , 
& qu'on eũt faifi leurs biens fans ſon ordre expres ; il ſuſ- 
pendit VInquiſireur & les EvEques qui avoient fait de — 
Procedures, & Eyoqua à ſoi toute Vaffaire des Templiers : il 
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Ecrivit au Roi, qu'il avoit entrepris ſur la J uriſdiction Eccle- 
ſiaſtique, en faiſant empriſonner ces Chevaliers ſoumis immẽ- 
diatement au Saint Siẽge; qu'il lui envoyoit deux Cardinaux, 
à qui il remettroit leurs perſonnes & leurs biens. Ce Prince, 
qui avoir cette affaire fort a cœur, re pondit avec beaucoup de 
ſoumiſſion, qu'il avoit fait prendre les Templiers ſur. la ré- 
quiſition des Inquiſiteurs, & que voulant conſerver en toutes 
choſes les Droits de VEgliſe & les Siens, il avoir fait remettre 
les Templiers entre les mains des Cardinaux. » Quant à leurs 
» biens, ajoutoit-il, nous les ferons garder fidẽlement, pour 
» les employer enticrement au ſecours de la Terre Sainte, à 
» qudi ils ont ẽtẽ deſtinẽs originairement par la dẽvotion des 
» Fideles ; & nous avons rſolu de commettre à la recette & 
» ala conſervation de ces biens, des perſonnes de probite, au- 
v tres que celles qui gouvernent nos propres affaires. c. 

Je voudrois qu'il pũt convenir à mon ſujet, que j; entraſſe 
dans le detail de ee fameux Procès: il me ſemble que je n au- 
rois pas de peine a montrer que c'eſt une pure ſiction, & 
que dans tout ce narre il n'y a de vrai que la caſſation de cet 
Ordre, public le troiſiẽme jour d' Avril 131 2. I eſt dit dans 
cette Bulle de Suppreſſion, que le Pape l'a faite, non par ma- 
niere de Sentence definitive , parce qu'il ne pouvoit la donner 
de Droit, ſuivant les Informations & les Procedures , mais par 
voye de Proviſion & d Ordonnance Apoſtolique. Si les Actes 
du Procès font yeritables , les Informations, les Procedures 
ne ſuffiſoiĩent- elles pas pour appuyer une Sentence definitive? 
Je ne puis au reſte m' empècher ctobſerver , que ce concert 
&Impiets „cet aveu des Accuſes, leur conſtance à proteſter de 
leur innocence au milieu des flammes, ſont ineroyables & 
meme impoſſibles. Paſchal dans ſes Lettres Provinciales a ima- 
zinẽ quelque choſe de ſemblable fur le compre des Jefuites 3 
mais i] n'eſt perſonne qui ne voye qu il a badinẽ. 5 


304 His rOoIAE DU DROTT pus ric 
Dans le Concile de Vienne, tout ſe regla dans le Conſiſtoire 
ſecret du Pape, & les Eveques n'y eurent point d'autre part 
que ay donner leur approbation. Ils penſerent pourtant à ſe 
 rerablir dans une partie de leurs Droits, & demanderent que 
les Exemptions accordèes aux Religieux fuſſent rẽvoquces, 
& que toutes les Communaures, tant Seculieres que Regulieres, 
leur fuſſent ſoumiſes; mais leur tentative neut aucune ſuite, 
manque de fermere, d'union, & peur-trre encore en , CINE 
connoiſſance diſtincte de leurs Droits. | 

A Poccafion de cette Prerention & de la Diſpute qui en fut 
ha ſuite} il ſe repandir à Vienne divers Ecrits pour Pun & 
Pautre Parti. ' Jacques de Therines, Abbe de Chailli, de YOr- 
dre de Cireaux;, ſoutint les Exemprions que Gilles, Archeve- 
que de Bourges, avoit atraquees : : PAbbe mertoit pour principe 
que le Pape eſt Monarque dans PEgliſe, & que de lui depend 
route ma non feulement 1 mais temporelle 4 
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tient, comme Chef de VEE, de eerie ſos! — de 
les changer, de les diviſer & d'en diſtraire quelques parties. 
De ces principes il toit aiſẽ de conclure la validite des Exemp- 
tions: auſſi cet Abbe ſoutenoit- il ſar ce fondement, qu'il Eroit 
de la grandeur & de Tautorite du Pape, qu'il y eũt des 
Exemptions „ „. parce que, diſoit - il, ches paroiſſent plus 
„ Evidemment, quand on voir en chaque Province une multi- 
» tude de perſonnes qui lui font immèdiatement ſoumiſes; & 
» ceſt= la, en oi il, un puiſfant preſervatif contre les 
» Schiſmes . Sao 1y95 „ ebe 20 vs 135.45 | 
LVArcheveque de Bourges wentroit point dans le fond de la 
Queſtion, il n'examinoir point ſi le Pape etoit le Monarque de 
PEgpliſe, ou Lil n en Etoit que le Chef, i les Droits de 1 Epiſ- 


copat ẽtoient violts ou nie Peroient pas, il inſiſtolt fort ſur 
exemple 
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Pexemple recent des Templiers qui avoient fi exceſſivement 
abuſe de leurs Exemprions , pretendant avec raiſon, que 
ſi les Evèques les avoient viſites , ils auroient empeche Vim- 
picte & la corruption de ces Religieux, du moins qwils les 
auroient connues, & ne les auroient pas laifle durer fi long- 
temps. Cer Archeveque, en combattant les Exemptions , 
exceptoit les Religieux Mandians , & pretendoit qu'elles leur 
convenoient bien mieux qu'aux autres; » Car, diſoit-il, les 
» Religieux riches ſont communement oiſifs, fiers de leur 
» richeſles, peu ſoumis aux Eveques , toujours prets a plaider 
» contre eux c. Ces raiſons n'etoient pas fans folidite ; mais 
il sen falloit bien qu'elles ne fuſſent deciſives. 

Guillaume Durandi, Evèque de Minde, prenoit la choſe 
par ſes vrais principes : il vouloit qu'on reduiſit les Diſpenſes 
à de juſtes bornes, & qu'on preferir toujours Pinterer public 
au particulier: il exhortoit les Papes a revoquer les Exemp- 
tions, ſoutenant qu'elles renverſoient la ſubordination etrablie 
dans VEgliſe par Vantiquite, ſuivant laquelle tous les Monaſ- 
teres devroient Etre ſoumis aux Eveques , qui ont recu leur 
Puiſlance de Jeſus-Chriſt; il alloit plus loin, & prerendoit que 
le Pape ne pouvoit pas faire de nouvelles Loix, contraires aux 
anciens Canons: il recommandoit la tenu# des Conciles Pi o- 
vinciaux, comme &tant le Tribunal ordinaire ou deyoient ſe 
terminer la plipart des affaires Eccleſiaſtiques : il blamoir fort 
abus de donner des Benefices à des Etrangers, qui n'enten- 
doient pas la Langue du Pays, qui ne pouvoient ni ne vou- 
loient réſider. Le reſte du Mémoire de cet Eveque étoit de la 
meme force : mais il ne prenoit pas garde, que ce noi: nt 
pas ſeulement les abus que les Papes faiſoient de leur Puiſſance, 
qu'il falloit reformer , mais cette Puiſſance meme qu'il falloir 
attaquer, quand meme ils Pauroient exercee lans les abus qu'on 
leur reprochoit juſtement; car le plus grand de tous les abus, 
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c'eſt Puſurpation d'une puiſſance qu'on ne doit pas avoir. On 
avoit raiſon de ſe plaindre de ce que les Papes multiplioient les 
Diſpenſes & les Exemptions, de ce qu'ils donnoient les Bené- 
fices a des Etrangers: mais Sen tenir à ces plaintes , c'ctoit 
avouer qu'ils avoient Droit de lier la Puiſſance des Evèques, 
d' exercer immediatement fur leurs Froupeaux leur Juriſdic- 
tion, de diſpoſer des biens Ecelẽ ſiaſtiques, & c' toit juſtement 
ce qu'il falloit conteſter; comme ſi quelqu'un de ceux qui ont 
part au Gouvernement dune Republique , S arrogeoit le Droit 
de diſpoſer des Charges, & qu'on ſe plaignit ſeulement qu'il 
les donnar à des Etrangers ou a des naturels incapables de Sen 
bien acquitter. | 

En vain on ſe plaignit ; la Puiſſance qu'on ne conteſtoit 
point, qu'on fembloit meme reconnoitre , continua d'agir avec 
la meme independance & le meme air de Souverainere , non 
ſeulement par rapport aux biens, & aux perſonnes Eccleſiaſ- 
tiques, mais encore par rapport aux Souverains. Une Bulle 
de Clement V, ou il donnoit commiſſion a quelques Cardi- 
naux de couronner Empereur Henri de Luxembourg, com- 
mence par ces expreſſions outrees: » Jefus-Chriſt, le Roi des 
» Rois, a donné une telle puiſſance à fon Egliſe, que le 
» Royaume lui appartient, qu'elle peut Elever les plus Grands 
» Princes, & que les Empereurs & les Rois doivent lui obcir 
„ & la ſervir v. 

Apres la mort de Clement V, la diviſion ſe mit dans le 
Conclave : les Cardinaux ne voulant point &accorder , le 
Peuple de Carpentras ſe porta contre les Italiens à de grandes 
violences , on enfonca les portes du Conclave ; les Cardi- 
naux A qui on en vouloit, eurent le bonheur de fe fauver. 
Mezerai a Ecrit trop IEgerement , que les Cardinaux , ennuyés 
d' etre enfermes, mirent eux - mEmes le feu au Conclave. Ils 
ſe raſſemblerent a Lyon, deux ans après, & le 28 de Juin 
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1316, ils placerent ſur la Chaire de Saint Pierre, Jacques 
d' Euſe, Cardinal, Eveque de Porto. Il étoit de Cahors, a ce 
qu'on a prerendu , fils d'un Savetier; mais {a ſcience & ſon 
courage firent oublier la baſſeſſe de ſon extraction & ſa mau- 
vaiſe mine. Il tint le Pontificat pendant dix - huit ans, & en 
ſoutint les prerendus Droits avec autant de fermeté, & peut- 
etre plus d habiletè qu' aucun de ſes Prẽdèceſſeurs. Le pre- 
mier uſage qu'il fit de fa Puiſſance, fut de diviſer en cinq 
P'Eveche de Toulouſe : les raiſons qu'il apportoit de cette 
diviſion ; ſcavoir, la trop grande Erendue de ce Diocèſe, la 
richeſſe immenſe de cette Egliſe, qui, ſelon lui, donnoit 
occaſion à PEveque de vivre dans le Luxe, d'avoir un grand 
train, de faire des depenſes exceſſives, de donner trop a ſes 
parens, de s' lever mème contre ſes Souverains, convenoient 
pour le moins autant a PEgliſe de Rome. Il partagea en cinq parts 
les revenus de ce Siege ; PEveque de Toulouſe fut fait Arche- 
veque , & ſouſtrait à la Juriſdiction de PEgliſe de Narbonne. 
La Bulle qui ordonnoit ces changemens, finit par une defenſe 
a toute perſonne, de quelque Dignite que ce ſoit, meme Epiſ- 
copale ou Royale, d'apporter quelque empechement a ſon 
execution. Il eſt hors de doute que ces nouveaux arrangemens 
ne ſe fiſſent de concert avec le Roi de France; c'ctoit alors 
Philippe V, ſurnommè le Long, qui jugeoit ſagement, qu'il ne 
lui convenoit pas d'avoir un Sujet fi puiſſant dans des Pays 
nouvellement rèunis a ſa Couronne : auſſi je ne prerens pas 
blamer VEre&tion de ces nouveaux Eveches , mais ſeulement 
Pautorite Souveraine que le Pape gattribuoit en la faiſant , 
comme il s' exprimoit, de ſa certaine ſcience & par la pleni- 
rude de la Puiſſance Apoſtolique. 5 
Ce que ce Pape avoit fait par rapport a PEveche de Tou- 
louſe, il le fit en d'autres Diocèſes, à ce qui paroſt par PHiſ- 


zoire, ſans autre deference pour le Roi, que de lui en donner 
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avis apres Pavoir fair. L'Abbè de VAbbaye de Saint Benoit de 
Caſtres, qui fut érigée en Eveche aux dépens du Diocèſe 
d' Albi , s'oppoſa de tout ſon pouvoir à cette innovation, & 
donna par écrit ſes cauſes d' oppoſition. Elles meritoient aſſu- 
rẽment qu'on y fit attention. » Je ſuis alle, diſoit- il, me pre- 
„ ſenter au Pape ſuivant ſes ordres; mais je rai oſé reſiſter 
» à ſa volonté, & Jai donné mon conſentement par écrit à 
» PErection de mon Abbaye en Eveche : ce que fai fait par 
» la crainte dont un homme courageux eſt ſuſceptible; car 
v pluſieurs Officiers du Pape me diſoient en ſecret, que ſi 
„ je rèſiſtois, je ſerois mis en priſon perperuelle. Je ſoutiens, 
„ continuoit-il, que ſelon VUſage & les Loix du Royaume 
„ de France, une telle Erection ne ſe peut faire ſans le con- 
v ſentement du Roi, autoriſé de ſes Lettres Patentes, & celui 
» des Seigneurs de Fief du lieu ou VEgliſe eſt barie. De plus, 
„ le Pape n'a pas Droit de donner a des Villes de France le 
„ titre & le Privilege de Cité; le Roi ſeul a ce Privilege en ſon 
» Roy aume. Enfin , il paroit que le Pape Jean, ſuivant les 
» traces de ſes Predeceſleurs, travaille a joindre par toute la 
„ terre la puiſſance temporellea la ſpirituelle; & pour y reuſſir 
» plus facilement, il veut multiplier les Evèques, afin d'avoir 
» plus de complices de cette uſurpation v. Malgre ces raiſons & 
tant d' autres qu'on pouvoit apporter,, on laiſſa au Pape faire 
tout ce qu'il voulut, & exercer ſa pretendue Souverainete, 

La meme année 1317, ce Pontife publia le Recueil des 
Conſtitutions de ſon Predeceſleur, & l' envoya aux Univerſi- 
tes. II diſoit dans fa Bulle: » Le Pape Clement V, notre Pre- 
» decefſeur, a public pluſieurs Conſtitutions , non ſeulement 
» au Concile de Vienne, mais devant & après, tant pour dé- 
» cider des Queſtions, que pour reformer des abus. Il les avoit 
» fait recueillir en un Volume, diſtribue ſous les titres con- 
„» venables, & avoit rEſolu de les donner au Public; mais la 
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„ multitude des grandes affaires, & la mort qui ſurvint, Vem= 
v pecherent d' exe cuter ſon deſſein. Nous- mèmes, depuis que 
» nous lui avons ſuccede, nous n' avons pu juſqu'ici vous en- 
» voyer ces Conſtitutions dont vous vous ſervirez deſormais 
» dans les Tribunaux & dans les Ecoles «. Ce Recueil, cette 
Bulle, furent recus, ſans meme faire attention que les Conſ- 
titutions particulieres de Clement , Eroient de niveau avec 
celles que le Concile de Vienne avoit approuvees , & qu'il 
toit Egalement ordonne de les regarder comme des Loix qu'on 
Etoit oblige de ſuivre. C'eſt ainſi, que manque d'attention & 
de vigueur, on laiſſoit tranquillement les Papes ſe mettre & 
ſe maintenir dans la poſſeſſion d'une Souverainetẽ qu'on Etoir 
perſuade qu'ils n'avoient pas. 

Charles-le-Bel ſucceda a fon frere, Philippe-le- Long: il 
penſa d' abord a faire caſſer ſon mariage , parce qu'il ne pou- 
voit ſe reſoudre a reprendre ſon Epouſe qui avoit été juridi- 
quement convaincue d' Adultere. Il ſe pourvut devant PEve- 
que de Paris, qui prit pour Adjoints PEve@que de Beauvais, 
& un Notaire du Pape. Le Procureur de la Reine repreſenta 
que les empechemens de mariage propoſes de la part du Roi, 
avoient été ôtés par la Diſpenſe du Pape Clement V. Le Pro- 
cureur du Roi repliqua, que cette Diſpenſe n'exprimoit pas 
ſuffiſamment pluſieurs Parentes & Alliances, en particulier la 
parente ſpirituelle contractèe par la Mere de la Reine, en 
levant des fonds de Baptème le Roi Charles; ajoutant que 
dans la Diſpenſe on avoit fait mention de pluſieurs Faits qui 
n' ẽtoient pas veritables, ce qui la rendoit ſubreptice. 

Sur ces conteſtations, comme {i cette affaire ett paſle ſes 
pouvoirs, il jugea à propos de la renvoyer au Pape, ſous pre- 
texte que c' toit a lui d'expliquer la Diſpenſe accordee par 
ſon Predeceſſeur. Le Pape n' eut garde de ne pas profiter de 
cette occaſion de marquer ſa Souverainetè: après avoir fait 
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examiner affaire, il prononca qu'il apparoiſſoit clairement, 
que le Roi & la Reine Etoient parens au troiſieme & au qua- 
trieme degre; qu'il Etoir conſtant que la Mere de Blanche a 
leve des Fonds avec pluſieurs autres le Roi, & que la Diſpenſe 
ne comprenoit pas ces empèchemens, & ne s'y ctendoient pas: 
» C'eſt pourquoi, concluoit le Pape, nous pronongons & d&- 
„ clarons que le mariage eſt nul, & nous accordons aux Par- 
» ties la permiſſion d'en contracter d'autres „. 

L'Adultere dont cette Princeſſe avoit été convaincue , n'e- 
toit- il pas une cauſe ſuffiſante de diſſoudre ce mariage? Puis-je 
etre oblige à garder ma promeſſe quand on viole celle qu'on 
m'a faite? Jeſus-Chriſt geſt - il trompe, quand en termes for- 
mels il a dit que c'eſt erre Adultere que d' ẽpouſer une femme 
que ſon mari renvoye pour toute autre raiſon que celle d'infi- 
dèlité, qui dimittit uxorem ſuam, EXCEPTA FORNICATIONIS 
CAUSA , & dimiſſam duxerit, mechatur © D'ailleurs, la Loi naturelle 
ne doit-elle pas Pemporter ſur les Loix qui ne ſont que de Police? 
Or le mariage; c'eſt-a-dire, la donation mutuelle que deux per- 
ſonnes libres ſe font Pune a l'autre d'elles-mèmes, eſt conſacree 
parla Loinaturelle; les Loix poſitives ne peuvent donc la rompre. 
Je le ſcai, on pretend que la parente en certain degre dre cette 
liberté, & que c'eſt pour y ètre retabli , qu'on a beſoin de Diſ- 
penſe; mais je ſcai auſſi que les Loix poſitives n'6tent pas la liber- 
tẽ que donne la Nature, juſqu'aà rendre nul uſage qu'on en fait, 
juſqua degager des obligations que la Loi naturelle impoſe à ceux 
qui en ont fait uſage. Quand le Duc d' Orleans, Regent de France, 
declaranullesles ſtipulations de payer en argent ſonnant, l'ẽtoient- 
elles? & cette Loi poſitive autoriſoit- elle a violer la Loi naturelle, 
qui oblige a exècuter ſes promeſſes? Je ſęai qu'on a trop ẽtendu 
ces degres de parenté, Paffinite ; que ces Alliances ſpirituelles 
ſont purement arbitraires; qu'elles ne ſont que des inventions 
humaines, imaginées pour tenir les Fideles dans une plus 


ECCLESIASTIQUE FRANCOIS. 3rt 


grande dependance; qu'il n'y a en foi-meme pas plus Findecence 
d'ẽpouſer la fille de fon parrain ou de fa maraine, que d ẽpou- 
ſer la fille de fon Confeſſeur, ou de celui dont on a recu la 
Communion. Je ſcai que la puiſſance Civile a laifſe trop pren- 
dre d' empire à la puiſſance Ecclefiaſtique en cette martiere 
que le Mariage Eleve a la dignitẽ de Sacrement, n'a rien ôtè à la 
liberté que donne la Nature de le contracter. Il eſt ẽtonnant, 
je ne puis m'empecher de le dire, que tandis que PEgliſe dẽ- 
clare nul, preciſement parce qu'il lui a plut de le defendre, un 
mariage entre des perſonnes unies par une pretendue parentẽ 
fpirituelle , elle approuve celui que des enfans contractenr 
malgre leurs parens , quoique la Loi naturelle le defende. Du 
moins, de ces Loix elle devoit excepter les Princes, que la 
neceſſite de gallier dans des Familles Royales & Souveraines, 
ne peut manquer de rendre tous parens. 

Pour dire quelque chofe de particulier de la caſſation du 
mariage de Charles-le-Bel, eſt-il poſſible qu'on n' eũt pas fait 
mention des empèchemens qu'on ne pouvoit ignorer? Etoit-il 
nẽceſſaire que les degres de parente fuſſent tous diſtinctement 
marques ? Sur quoi fonde, le Pape pronongoit - il que la Diſ- 
penſe accordee par fon Predecefſeur ne S' Erendoir pas? 
Clement V avoit-il donc prerendu accorder une Diſpenſe in- 
ſidieuſe, qui d'un Mariage legirime ne faiſoit qu'un concubi- 
nage? Cette Diſpenſe mavoit - elle pas cre examine par Phi- 
lippe-le-Bel? L'omiſſion d'une formalite pouvoit- elle ancantir 
des promeſſes que la Loi Naturelle oblige d'obſerver? Mais 
ces conſiderations ſont- elles capables d' arrèter un homme qui ſe 
eroit  Arbitre Souverain des Loix, & Depoſitaire de la Puiſſan- 
ce de Dieu meme ; qui donne a qui il lui plait les terres, les 
biens, les perſonnes memes des Nations Infideles ; qui croit 
en un mot pouvoir tout ce qu'il veut? Du moins Jean XXII 
en cette occaſion ſuivit un Uſage a quoi on Etoit accoutume, 
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au lieu qu'un de ſes Predeceſſeurs avoir declare legirimes & 
habiles à ſuccéder à la Couronne , les enfans qui Etoienr 
notoirement le fruit des amours criminels d'un Roi de Hongrie. 
C''eſt ſous ce Pontificat qu'eclaterent & que furent termi- 
nees les diſſentions qui s'leverent entre les Freres Mineurs. 
Quelques- uns d' entre eux, plus zeles que les autres pour ob. 
ſervation exacte de leur Regle, avoient obtenu de Celeſtin V 
la permiſſion de ſe ſéparer de POrdre, ſous le titre d'Hermi- 
tes de Saint Francois: auſſi - tot que ce Pape eut abdiquè, les 
Superieurs voulurent faire revenir ces Hermites ſous leur 
obẽiſſance, & ils en vinrent à bout. Leur retour occaſionna 


parmi eux quantite de diſputes, particulierement ſur la pau- 


vrete ; les uns pretendoient qu'elle excluoit toute propricte , 
& ne laiſſoit que le ſimple uſage, ſoutenant en meme temps 
que telle avoit été la pauvrete de Jeſus- Chriſt , & ceux-ci 
furent nommes les Spirituels ; le grand nombre croyoit que 


la propriete & l'uſage des choſes qui ſe conſument, parce 
qu'on gen ſert, Etoient in{cparables : les Spirituels s'ap- 


puyoient fort ſur une Bulle de Nicolas III, qui avoit adjugé 
a VEgliſe Romaine la propricte de tout ce qui leur Eroit don- 
ne, a quelque titre que ce fut; il leur avoit en mème temps 
defendu d'avoir des Greniers & des Celliers. Ces queſtions 
inutiles, ſoutenues de part & dA'autre. avec beaucoup dopi- 
niarrete, produiſirent un Schiſme; les Spirituels ſe ſeparerent , 
ſe firent des Superieurs, & pretendirent qu'apres la Bulle de 
Nicolas, la queſtion ne pouvoit plus etre deEcidee autrement 
qu'elle Pavoir ere. Jean XXII voulut poutrtant la traiter de nou- 
veau & comme la DeEcrerale de Nicolas Exiit qui ſeminar , portoit 
excommunication de plein Droit, contre quiconque preten- 
droit Pexpliquer autrement qu'a la lettre, ou y ajouter aucune 


F gloſe, pour lever tout ſcrupule à ceux qu'il avoit chargès de 


Fexaminer , il ſuſpendit cette dEfenſe & ces cenſures. 
5 a | D*un 
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D' un autre c6t6 le Chapitre general qui ſe tenoit à Perouſe; 
publia ſur cette affaire des eſpeces de Lettres Patentes adreſ- 
{ces a tous les Fideles, en ces termes: » Scachez que l'an 1322 
„» nous avons appris qu'on agite preſentement en Cour de 
» Rome une queſtion; ſcavoir, gil eſt hErerique de dire que 
v Jeſus-Chriſt & ſes Ap6tres n'ont rien eu ni en particulier, 
v ni en commun; & on nous a requis de rediger par Ecrit ce 
» que nous en penſons. Ayant donc examine la Queſtion 
» avec les preuves alleguees de part & d' autre, nous nous 
v tenons fermement a la deciſion de la Sainte Egliſe Romaine, 
v & nous diſons tous d'une voix, que ce n'eſt pas une pro- 
v poſition heretique , mais Catholique, de dire que Jeſus- 
„ Chriſt montrant le chemin de perfection, & les Apòtres y 
» marchant apres lui, & voulant y conduire les autres, n'ont 
» rien eu par Droit de propriete', ni en particulier, ni en 
» commun. Vu principalement que I'Egliſe, qui n'a jamais 
v erre, Pa expreſſement decide dans la Decretale, Exiit qui 
» ſeminar , qui a EtE inſerèe dans le RP de Droit —— 
v» par toute VEgliſe'«. - 10 2 
Malgre cette Declaration , Jean XXII, „après avoir long- 
temps dclibere, fit la fameuſe Conſtitution, Ad Conditorem , od 
il rẽvoque la Decretale, Exiit. II y traitoit à fond la Queſtion 
de la pauvrete parfaite. » Nicolas, diſoit-il, fit autrefois pour 
» de bonnes conſiderations une Ordonnance , où il declara , 
» que la propriete de tous les biens meubles & immeubles 
v» appartenoit à VEgliſe Romaine , n'en reſervant aux Freres 
v que le ſimple uſage de fait. Le Pape Nicolas croyoit que ce 
» Reglement ſeroit utile à POrdre des Freres Mineurs : Vex- 
v perience a fait voir le contraire, il na augments en eux, ni 
v» la Charité, ni le mépris des choſes temporelles ; ils n'en 
v ſont pas moins empreſſès à les acquerir & les conſerver, 
v meme par les pourſuites en Juſtice; ils n'en = pas plus 
r 
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» pauvres, ni I Egliſe Romaine n'en eſt pas plus riche. L'illu- 
» ſion de leur prẽtendu ufage de fait paroĩt fenfiblemenr dans 
„ les choſes qui ſe conſument par l'uſage, a Vegard deſquelles 
» Puſage de fait ne peut ere ſEpare de la propricte ; Failleurs 
v le fimple uſage de fait fans aucun Droit ne peut Ctre qu'in- 
v juſte. Au reſte la Conſtitution du Pape Nicolas ra pas ſeu- 
» lement été inutile aux Freres Mineurs, elle eſt encore 
» honteufe a PEgliſe Romaine , qu'elle engage à plaider 
„ continuellement, tantòt devant un Juge Eecléſiaſtique, 
v tantor devant un Sceculier , & le plus fouvent pour des 
» choſes de nẽant: car x Poccafion de cette propricte imagi- 
v naire rẽſervẽe à VEglife Romaine, on agit en fon nom par 
» des Procureurs „ qui font, der quran dir , quantite de 
v VExations c. 

Cette Declaration ne faffiſanc pas pour terminer ces Diſ- 
putes frivoles, le Pape, Vannee ſuivante, apres avoir confulte 
les plus ſcavans Theologiens, entr' autres FUniverſite de Pa- 
ris , declara erronce & :heretique la Propoſition que les Spiri- 
tuels ou Fratricelles ſoutenoient avec tant dopiniarrete : Que 
Jeſus-Chrift & ſes Apdtres n ont rien eu en parriculier , ni en commun: 
atcendu que cette Propoſition contredit PEcriture Sainte. Nous 
declarons encore, ajoute le Pape, erronce & heretique cette 
autre Propoſition: Jeſus-Chrift & ſes Aporres n auoient aucun Droit 
d'uſer des thoſes qu ils aueient, ni de les vendre ou donner, ou den 
aequirir d autres choſes. 

Ces Decrets trouverent beaucoup d' oppoſition, & il fave 
avoiier qu'on les attaquoit fort folidement , fuppoſe Vinfailli- 
bilitè des Papes : car il ẽtoit Evident, que celui-ci revoquoit & 
rEfuroit les deciſions de ſes Predeceſſeurs , pnifqu'il rejettoit 
comme injuſte le-fimple-uſage de fair, que Nicolas avoit admis 
comme meritoire, & qu'il traitoĩt AUhereſie d attribuer à Jeſus- 
Chriſt cette eſpece d uſage que Nicolas lui avoit attribue. Ainſi, 
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il eſt nEceſſaire de reconnoitre que Yun de ces deux Papes veſt 
trompẽ, dans une deciſion reverue de toutes les ſolemnités 
poſſibles: » Auſſi, dit Fleury, * ne nioit - on pas alors que le 
» Pape pit ſe tromper «. Le Succeſſeur immẽdiat de Jean XXII 
le reconnoiſſoit en termes exprès, lorſqu' il Ane dans ſa Re- 
ponſe aux Fratricelles: 
 » Ils pretendenrt que Nicolas II a determine que leur pau- 
» vrete Etoit celle de Jeſus-Chriſt & des Apdtres. Je répons, 
v qu' encore que cette Propoſition ſoit dans la Conſtitution 
» Exit qui ſeminat, elle n'y eſt que rapportèe; mais il n'y eſt 
v pas montre par l Ecriture qu'elle ſoit vraye: & toutefois 
» nous avons deja montrè qu'on peut prouves le contraire par 
» PEcriture. Et cette autoritẽ de l Ecriture a &t& le motif de 
v notre Seigneur le Pape Jean, pour declarer heErerique cette 
» Propoſition, ſi elle Etoit ſoutenu opiniatrement. Et quand 
„ le Pape Nicolas Pauroit dit deciſivement, cela 1 
v roit pas, puiſque le contraire ſe trouve dans Franme, de , 
* que maintenant il eſt decide par F Egliſe c. 
» Is diſent encore, qu en ce qui 8 les 
„ Meurs, ce qui a été une fois decide par un Pape, ne peut 
v Erre rEvoque par un autre: je reponds que cela eſt faux, 
» par Pexemple de Saint Pierre repris par Saint Paul; par 
» Poppoſition de Saint Cyprien à la deciſion du Pape Saint 
» Etienne, avant qu'un Concile General eut dẽterminè la queſ- 
» tion du Bapteme des Hereriques c. La bonne foi demande 
que y avertiſſe que Benoit XII n'etoit encore que Cardinal, 
lorſqu'il rẽpondoit aux Fratricelles, comme je viens de le 
rapporter. | 
Quoi qu'il en ſoit, les Conſtitutions de Jean paſſerent en 
Loi, & celle de Nicolas demeura abrogee. Pendant que ce 
Pape étoit a Avignon, occupe a diviſer des Diocèſes, à Eriger 


- * Hiſtoire Eecleſiaſtique, Tome XIX, page 346. a 
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de nouveaux Eveches , à terminer les difffrends des Freres 
Mineurs, tout étoit en conbuſtion en Italie & en Allemagne: 
les Guelphes & les Gibelins ſe faiſoient une guerre cruelle; les 
premiers Etoient pour le Pape, les autres pour YEmpereur 
Louis de Baviere, que le Pontife ne vouloir pas reconnoitre. 
Ce Prince avoir été élũ par le grand nombre des Electeurs, 
&-couronne , felon la coutume, à Francfort: le Pape publia 
contre lui une Monition violente , du ſtile de celles que Gre- 
goire VII avoir autrefois publices contre les Wee de 
ſon temps. Il y diſoit en ſubſtance - _ 

L'Empire Romain ayant été aurrefois transfers par le Saine 
Siege, des Grees aux Germains, en la perſonne de Charle- 
magne; VEleQion de I'Empereur appartient à certains Princes, 
qui apres la mort de -Henri;de'Euxembouryg, fe ſont, dit-on, 
partages; les uns ont lu Louis, Duc de Baviere, les autres 
Frederic, Duc d' Autriche. Or, Louis de Baviere a pris le titre 
de Roi des Romains, ſans attendre que nous euſſions examine 
fon Election pour Papprouvet ou la rejetter, comme il nous 
appartient; & non content du titre, il veſt attribuẽ Vadminiſ- 
tration des Droits de Empire, au grand mëpris de PEglife 
| Romaine, a laquelle appartienr le Gouvernement de l' Empire 

vacant. De plus, il s'eſt declare fauteur & defenſeur des 
ennemis de PEgliſe Romaine, comme de Galeas Viſconti & 
ſes Freres, quoique juridiquement condamnes. _ crime 
d'Hereſie. X 
Voulant donc obvier à de pareilles entrepriſes pour Pavenir; 
de fendre les Droits de PEgliſe, & ramener ce Prince de fon, 
Egarement, Nous Vadmoneſtons par ces Preſentes, & lui enjoi- 
gnons ſous peine PExcommunication ſo fadto, de ſe déſiſter 
dans trois mois de Padminiſtration de Empire, & de la pro- 
tection des ennemis de PEglife, & de rèvoquer, autant qu'il 
fera poſſible, tout ce qu'il a fait apres avoir pris le titre de Roi 
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des Romains. Autrement nous lui declarons , que nonobſtant 
fon abſence , Nous procederons contre lui, ſelon que la juſtice 
te demandera. 

De plus, Nous defendons a tous Eveques & autres Ecelé- 

ſiaſtiques, ſous peine de Suſpenſe, à toutes Villes & Commu- 
nautEs, A toutes perſonnes Seculieres de quelque Condition & 
Dignite qu'elles ſoient, ſous peine d' Excommunication ſur les 
Perſonnes, d'Interdit ſur leurs Terres, & de perte de tous leurs 
privileges , d'obèir a Louis de Baviere, en ce qui regarde le 
Gouvernement de l' Empire, ni de lui donner aide ou conſeil, 
nonobſtant tout ferment de fidelite , dont nous les dechar- 
geons. Cette Bulle ẽtoit dattẽe du 9 Octobre 1323. 
- Le Roi des Romains, apres avoir envoye des perſonnes de 
confiance demander au Pape les cauſes de cette Monition & 
un plus long délai, tint une Aflemblee a Nuremberg, ow en 
preſence de PEv&que de Ratiſbonne ,. & de pluſieurs Grands 
Perſonnages, il rEfuta Yadmonition du Pape. Nous repondons , 
dir ce Prince, que la coutume obſervee de temps  immemo- 
rial, & connue de tout le monde, eſt que le Roi des Romains, 
des- là qu'il eſt Elu par tous les Electeurs ou par le plus grand 
nombre, & couronnẽ aux lieux accoutumes , eſt reconnu pour 
Roi, en prend le titre, & en exerce librement les Droits; tous 
lui obéiſſent, il recoir les ſermens de fidélitéè, confere les 
Fiefs, & diſpoſe, comme il lui plait des Biens, des Dignites , 
& des Charges du Royaume : Or, il eſt notoire que Nous 
avons cte clus par le plus grand nombre des Electeurs & cou- 
ronne dans les lieux accoutumes ; enfin Nous. lorames « en pai- 
ſible poſſeſſion depuis environ dix ans. 

C'eſt donc à tort, que le Pape nous accuſe d'avoir IO 
le titre & les fonctions de Roi, & il le dit fans avoir examine 
Paffaire, ni obſerve Vordre judiciaire, pretendanrque Nous nous 
degradions nous-meEmes en quittant le nom de Roi & la con- 
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duite du Royaume. Il paroir de ce qui a ẽtẽ dit, que le Pape 
avance contre la verite , que l' Empire eſt vacant, & que le 
Gouvernement lui appartient ; il n'eſt point vacant , puiſque 
nous en ſommes en poſleſſion. Nous ne convenons non plus, 
comme il le propoſe, qu'il appartienne au Saint Siẽge d'exami- 
ner notre Election & notre Perſonne, Papprouver ou la rejet- 
ter: {i ce Droit lui appartenoit, ce ſeroit peut- tre au cas que 
Faffaire lui far portée par plainte ou appellation , ou fi nous 
avionsdemand< la Couronne Imperiale, & que le Pape prẽten- 
dit avoir de juſtes raiſons de nous la refuſer. Quant a ce qu'il 
ajoute , que nous avons donné notre protection à Galeas 
Viſconti & à ſes Freres condamnes pour herefie , & a quelques 
autres reEvoltes contre PEgliſe Romaine, nous n'en avons au- 
cune connoiſſance, & nous conjecturons qu'on nomme Re- 
belles à PEgliſe quelques- uns qui ſont fideles a I Empire 
Voyant donc que le Pape veut abolir les Droits de PEmpire 
dont nous avons jure la conſervation, nous appellons au Saint 
Siege pour nous & pour tous ceux qui voudront adherer a 
notre Appel , & nous demandons la Convocation d'un Concile 
General. 

Je rai rapporte ces deux Pieces, que pour faire voir com- 
bien on sy Ecartoirt des vrais principes du Droit Public Ecclé- 
ſiaſtique. Pour la Bulle du Pape, c'etoit un tiſſu de faux titres, 
de fauſſes pretentions, de vrayes uſurpations. De quel Droit 
les Papes avoient - ils transfere PEmpire Romain des Grecs 
aux Germains? Ef Etoient-ils les Maitres ? Et comment cette 
tranſlation s toit - elle faite en la perſonne de Charlemagne, 
qui n' ẽtoit point Germain, & qui tranſmit tous ſes Droits à ſes 
heritiers qui regnerent après lui en France? L!Empire d' Alle- 
magne & l' Empire Romain n' ont rien de commun, que ce 
nom d' Empire: fi on en croit PHiſtoire fi juſtement ſuſpecte, 
les Lombards s emparerent d'abord de ce qui appartenoit aux 
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Grecs en Italie; dans la ſuite Pepin & Charlemagne dépouil- 
lerent les Lombards de leurs Conquètes & ſe les approprierent, 
ils en donnerent aux Papes une partie conſiderable. Les Do- 
nations de ces Princes ſont aujourd'hui les Titres de PEgliſe 
Romaine. Comment donc cette Egliſe a-t-elle diſpoſe de PEm- 
pire, qui ne lui appartenoit en aucune maniere? Ces Droits 
des Grecs ſur PEmpire Romain, derruits en Occident depuis 
pluſieurs ficcles , ne ſont - ils pas auſſi chimeriques que le 
ſeroient les prẽtentions des Rois de France, ou des Empereurs 
ſur I'Empire des Perſes? Si PEmpire alors n'etoit pas un ſim- 
ple titre de Dignite , comme il Feſt aujourd'hui, il ẽtoit atracheE 
à la poſſeſſion de quelque Pays en particulier, & donner 
FEmpire c' toit donner ce Pays: quel Etoit-il ce Pays, quelles 
en Etoient les bornes? Quand eſt- ce que les Papes Font don- 
nẽé? Comment en étoient- ils devenus les Maitres ? Ce qu'on 
peut dire de moins dé raiſonnable a cet Egard , C'eſt que les 
Papes , à raiſon du grand reſpect que Pon avoir pour eux, 
auront beaucoup contribue a faciliter les Conquètes fur les 
Grecs , & qu'ils auront engage les Romains a faire revivre 
le titre d'Empereur , cEteint parmi eux depuis long - temps. 
Mais eſt-ce-la donner I'Empire & le transferer des Grecs aux 
Germains ? 

Rien n'eſt plus confus que VHiſtoire.de PEmpire ; en Alle- 
magne , on ne ſcait point du tout comment il a ceſſẽ Ferre 
hereditaire pour devenir électif. Le ſeul ſyſteme probable à 
cet Egard, ſeroit de dire que les differens Peuples qui Yhabi- 
roient reſolurent de former un Corps, afin de fe defendre 
contre les Nations qui les environnoient ; & que pour former 
ce Corps ils conſentirent a fe donner un Chef, dont la prin- 
cipale fonction ſeroit de conduire leurs guerres , prenant 
dailleurs toutes les meſures poſſibles pour conſerver leurliberte, 
& que les Papes auront ẽtè conſultẽs ſur ces arrangemens, 
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Mais de quelque maniere que cet Empire ſe ſoit forme, il 
n'eſt pas poſſible que le Pape en ſoit devenu le Maitre, que 
les ſuffrages des Electeurs ayent dependu du ſien, & que le 
Gouvernement, en cas de vacance, lui fut devolu. L'eut - on 
Cabord regle de la forte, je dirois hardiment qu'on auroit eu 
Droit de rEvoquer & annuller ce Reglement, comme les Rois 
d' Angleterre, de Hongrie, de Pologne, de Portugal, auroient 
da & pit caſſer & annuller les Actes de leurs Prédéceſſeurs, 
qui par une piẽtẽ mal entendue, ou par d'autres conſiderations, 
avoient rendu leurs Etats Tributaires de l' Evèque de Rome. 
-= diſpenſe du ſerment de fidelite , les menaces faites aux 
Peuples de les depouiller de leurs Privileges, de leur interdire 
Puſage des choſes ſaintes, Etoient autant d'uſurpations & ſur 
le ſpirituel & ſur le temporel. La Diſpenſe en particulier toit 
vaine & inutile; le Serment ne lie qu' autant que le titre qui le 
fonde, eſt reel: on me fait croire qu'un tel eſt mon Souverain 
legitime, ſur cette perſuaſion je jure que je lui ſerai fidele; fi 
dans la ſuite il eſt prouve qu'il ne Veſt pas, mon Serment eſt nul 
de plein Droit, & je rai pas beſoin d'en ètre diſpenſe : De 
meme, {i mon Serment eſt relatif à celui que fait mon Souve- 
rain, & qu'il viole notoirement ſes engagemens , dont l“ ob- 
ſervation eſt la condition & le fondement eſſentiel de obligation 
que Jai a garder les miens, mon obligation ceſſe a Vinſtant; 
& ſi Jai beſoin d'une Declaration Juridique que le Prince a 
viole ſes Sermens, je rai certainement pas beſoin de Diſpenſe 
pour ętre déchargé des miens, & ces liens mutuels qui nous 
lient, ne ſont point de ceux dont Jeſus-Chriſt a dit à ſes 
Apotres , que tout ce qu'ils déliroient ſeroit deliE. 
Les, defauts de la reponſe de Louis de Baviere , Etoient 
premierement, qu'il rẽpondit ſerieuſement à cette Bulle: 
il devoit la regarder comme non-avenue , & ſe contenter de 


prendre les meſures nëceſſaires pour arreter les mauvais effers 
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qu elle Etoit capable de produire. Secondement, il paroiſſoit 
avoüer qu'en cas de diviſion & de conteſtation , toit au 
Pape a decider , que du moins Vaffaire pouvoit Etre portée à 
ſon Tribunal, comme competent pour en juger. Troiſiẽme- 
ment, il s'excuſoit ſur ce qu'il n avoit point ſęu que les Viſconti 
croient HEretiques ; comme vil n' toit pas libre à un Souverain 
de s'unir avec des Heretiques pour Tinterèt de ſes. Etats, 
pourvũ qu'il ne guniſle pas avec eux pour ſoittenir leur hereſie. 
Quatriemement, en appellant au Pape mieux informe, au futur 
Concile meme, il reconnoiſſoit ces Tribunaux comme capables 
de decider ſa querelle, il accordoit a VEgliſe un pouvoir qu'elle 
n'a point, & ce qui il refuſoit au Pape 3 il le donnoit 
à ſes Succeſſeurs. 

Enfin, le Pape prononca contre ce Prince une Sentence de 
depoſition , le 15 Juillet 1324. Elle ẽtoit congue en ces ter- 
mes: Nous le declarons contumax , tant pour n'avoir pas 
comparu, que pour navoir pas acquieſce à nos Monitions & 
| nos Ordres ; & en conſéquence nous le denongons prive de 
tour le Droit qui lui pouvoir appartenir en vertu de ſon 
Election, nous reſervant enſuite de le punir de plus. grandes 
peines , ſelon Vexigence des cas, Sil ne ſe ſoumer 2 'Egliſe 
dans le premier d' Octobre; & cependant nous lui defendons 
ẽtroitement de prendre dèſormais le titre de Roi des Romains, 
& de s'ingrer au Gouvernement du Royaume ou de! Empire, 
le tout ſous peine d' Excommunication & de privation des 
Fiefs & des Privileges qu'il tient de ! Egliſe ou del Empire. 

Cette Bulle odieuſe fut envoyce aux Princes Chretiens : 
elle fut publice en France par Guillaume de Melun , Arche- 
veque de Sens, en Angleterre par les Archeveques de Can- 
torberi & d'Yorck, en Allemagne par celui de Magdebourg, 
en Italie par celui de Capoue. C'eſt ainſi que les Princes laiſ- 
ſoient impunẽ ment violer leurs Droits les plus * ; A qu ils 


322 HisTOIRE DU DROIT PUBLIC 


autoriſoient par leur approbation les uſurpations d'une puiſ 
ſance dont ils avoient tout à redouter. Après cela il n'eſt pas 
Etonnant que des Particuliers penſaſſent d'une maniere fi ou- 
tree de cette puiſſance , dont ils voyoient les entrepriſes ſoute- 
nues & approuvees par ceux qui Etoient les plus intEreſles a 
Sy oppoſer. Un certain Auguſtin d' Ancòne, publia dans ces 
temps un Traite de la Puiſſance Eccleſiaſtique , & le dedia au 
Pape Jean XXII; je crois devoir en donner un Abregé, il 
ſervira du moins à faire voir juſquꝰ où on a ports le Fanatiſme 
ſur ce ſujet. 

V» La Puiſſance du 3 dit cet Auteur _ eſt la eule qui 
» vienne immediatement de Dieu: elle eſt plus grande que 
» toute autre, puiſqu'il juge de tout, & n'eſt juge de per- 
„ ſonne. La Puiſſance du Pape eſt Sacerdotale & Royale, 
v parce qu'il tient la place de Jefus-Chriſt , qui avoit Pune & 
» Pautre. On ne peut appeller du Pape au Concile General , 
v parce que le Concile recoit du Pape fon autorité. C'eſt a 
„ lui, comme Chef de VEgliſe , a déterminer ce qui eſt de 
v Foi, & perſonne ne peut informer de PHereſie fans fon 
» ordre. 

»Le Pape feul eſt VEpoux de YEgliſ Univerſelle. Il a la 
v Juriſdiction immediate ſur chaque Dioceſe , parce que la 
v Juriſdiction de tous les Eveques eſt derivee immediatement 
v de lui: & quoiqu' il ſoit plus particulierement Eveque de 
» Rome, il peut faire par lui-mème, ou par fes Commis en 
v chaque Dioceſe, & en chaque Paroiſſe, ce que peuvent 
» les Evèques & les Cures. Non ſeulement les Chretiens, mais 
„ auſſi les Juifs & les Payens font ſoumis au Pape, a qui il 
„ appartient de punir les Tyrans, mème de peine temporelle, 
» en faiſant prècher contre eux la Croiſade. 

- » Le Pape ſeul peut excommunier, parce que lui ſeul peut 
» {eparer de la Communion de tous les Fidéles; les Eveques 
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» ne le peuvent que par la Juriſdiction derermin&e qu'il leur 
„ a communiquce. Le Pape punit les Heretiques , non ſeule- 
» ment de peines ſpirituelles, mais encore de temporelles ; 
» ſcavoir, de confiſcation des biens, & de PE corporetle 
v par le bras Séculier. 

» Le Pape pourroit Elire PEmpereur par lui-theme ſans le 
v miniſtere des Electeurs qu'il a ẽtablis; il pourroit changer 
» les Electeurs, les prendre ailleurs que de l'Allemagne, ou 
v. rendre l' Empire hereditaire. C'eſt par Pautoritẽ du Pape 
» que l' Empire a été transféré des Romains aux Grecs & 
» des Grecs aux Germains, & il le pourroit transférer a 
» d'autres. L'Empereur Elu doit ètre couronneE & confirms 
» par le Pape, fans quoi il ne peut prendre le gouvernement 
» de PEmpire. Enfin , le Pape peut depoſer rg amy of & 
v abſoudre ſes Sujets du Serment de fidelire. » 

» Tous les autres Rois ſont auſſi obliges d'obẽir aux com- 
» mandemens du Pape, & de reconnoitre qu' ils tiennent de 
» lui leur puiſſance temporelle. Et quiconque ſe ſent greve 
» par qui que ce ſoit, Roi ou Empereur , peut appeller de 
» ſon Jugemenr à celui du Pape, It peut corrriger tous les 
„ Rois, les depoſer , & inſtituer un Roi en r Royaume 
» que ce ſoit. 

Toutes ces propoſitions expriment les prerentions des Papes , 
leurs Uſurpations; car ils $&toient mis en. poſſeſſion: de ſe 
conduire felon preſque toutes ces Maximes : mais tant Sen 
faut que la verites'y trouve, que pour 18 oy il faudroit 
preciſement dire le contraire. | nu 

Louis de Baviere à ſon tour tomba ag dans de HOY 
excds. Etant venu à Rome il depoſa le Pape fon Ennemi, 
en fit lire un autre, & ordonna à tous les Chretiens de le 
reconnoitre 3 en quoi il paſſoit aſſurè ment ſes Proits auſſt viſi- 


blement, que Jean XXII paſſoit les ſiens en W Pobliger 
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de renoncer à PEmpire : auſſi ce Pape n'eut que peu de Par- 
tiſans, qui meme fe repentirent bien-töt de Pavoir reconnu. 
Te n'eſt pas qu'on ne puiſſe depoſer un Pape; mais ce neſt 
point à la puiſſance Seculicre > le faire, c'eſt à VEgliſe : un 
Prince peut bien le demander, procurer que le Concile s'aſ- 
ſemble, il peut fe declarer Partie; mais il na point de voix 
dans le Jugement, bien moins encore a-t-il Droit de publicr 
en ſon nom la Sentence de depoſition. 8 
Je crois avoir déja obſerve, les Eveques imitoient la conduire 
des Papes, & etenddient leur Juriſdiction autant qu'il leur 
Eroit poſſible , ſe dẽdommageant aux dépens de la puiſſance 
Seculiere de ce que le Pape prenoit ſur eux. Les choſes allerent 
ſi loin, que la pliipart des Juges Royaux ſe plaignirent a 
Philippe de Valois des qu'il fur monte fur le Trone , que les 
Officiaux uſurpoient la plus grande partie de leur Juriſdiction, 
& s attiroient preſque toutes les affaires. Sur ces plaintes, ce 
Prince convoqua une Aſſemblèe d Evèques & de Barons: elle 
ſe tint a Paris le huitieme Decembre x 3 29. Pierre de Cugnieres, 
Chevalier, Conſeiller du Roi, propoſa ſoixante-ſix Articles 
de Griefs contre les Officiaux, il les donna par Ecrit aux Prelats, 
afin quiils en delibè raſſent; ces Griefs furent appuyes par un 
diſcours ſolide, qui montroit la diſtinction du temporel & du 
ſpirituel , & aſſuroit les Eveques de la protection du Roi, 
fi, comme ils le devoient, ils fe contentoient du dernier. 
Huit jours après, PArchev&que de Sens parla pour les 
Prelats. Il commenca par proteſter qu'ils ne prẽtendoient ſubir 
un Jugement, & que leurs demarches & leurs difcours ravoienr 
point d autre but que d inſtruire le Roi & les Aſſiſtans: il 
convint d' abord de la diſtinction des deux Puiſſances ; mais 
il les confondit enfuite, en attribuant aux Evèques, ſur- tout 
aux Papes, à peu pres la mème puiſſance que Moife & Sa- 
muel avoient ede Tur les Tratlices ; il prouva que les deux 
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puiſſances peuvent etre rèünies eu une meme perſonne. Mais ce 
n toit pas la queſtion. Er qui peut douter qu'un Eveque puiſſe 
etre Seigneur temporel de ſon Diocèſe? Il gagiſloir de ſgavoir, 
ſi la Juriſdiction temporelle appartient a l Evèque, comme Eve- 
que. D'ailleurs ſa proteſtation toit peu fondee. N'eſt=ce pas au 
Roi, ſource de Vautorite civile qu'on Exerce & qu'on ne peut 
Exercer qu'en ſon nom, & decider & à regler juſqu o & a 
quoi doit $'erendre cette partie de ſon autorite qu'il conhe ? 
Cet Archevèque inſiſta beaucoup ſur les deux Epees quavoient 
tes Aporres , dou il prẽtendoit conclure Punion des deux puiſ- 
ſances dans les Eveques , à plus forte raiſon dans le Pape. En 
quoi dit Fleury * , je ne puis aſſez admirer la ſimplicité de 
ceux qui ſoũtenoient les Droits du Roi & des Juges ſéculiers 
contre les entrepriſes des Eccleſiaſtiques : car qui les obligeoit 
de convenir de cette frivole Allegorie, inconnue à toute PAn= 
tiquite 2 Qui les empechoir de dire, comme il eſt vrai, que 
les deux glaives de 1'Evangile ne ſignifient rien de myſterieux, 
& ſont ſimplement deux epees que les A avoient priſes 
pour defendre leur divin Maitre. 

A la derniere Seance PEveque d Autun porta la parole: 
apparemment que les Prelars n'avoient pas Etc fort contens de 
la longue & ennuyeuſe Harangue de PArchev@que de Sens. 
Apres une proteſtation de meme got que celle que Jai rap- 
portce, il entra dans le derail des Griefs, & rEpondit à chacun 
deux en particulier. Ces Griefs & ces REponſes ſont un 
morceau curieux de V Hiſtoire que j&cris ; ils font voir combien 
la Juriſdiction Eccleſiaftique avoit empicte ſur la ſéculiere, 
& le peu de ſolidite des principes qui appuyoient ſes Uſur- 
pations. 

Les Cauſes reelles touchant la poſſeſſion ou la propricte , 
appartiennent de Droit commun à la Juriſdiction temporelle: 
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toutefois les Officiaux s efforcent de ſe les attribuer. On rẽpon- 
doit par quelques Textes de Gratien qui n'avoient rien de 
deciſif , & qui, euſſent-ils ere formels, n'auroient pu prouver 
que le Droit d'en connoitre Etoit par lui-mème atrache à la 
puiſſance Eccléſiaſtique. 

Quand un Laique , trouble par un Clerc dans la poſſeſſion 
de ſa Terre, le fait ajourner devant le Juge Laique , POM- 
cial fait admoneſter le Juge & la Partie, de ne pas paſſer outre, 
ſous peine d' Excommunication & d'amende pecuniaire. En ce 
cas, rẽpondoit PEveque , le Clerc eſt le Defendeur : or il eſt 
de Droit que le Demandeur s'adreſſe au Juge du Defendeur, 
Comme fi le Roi, ou le Juge qu'il a établi, navoit aucun 
Droit ſur un Clerc. D'ailleurs, il eſt Evident que c'eſt le Laique 
qui eſt le Defendeur. 

Les Officiaux font citer devant eux les Laiques , meme en 
action perſonnelle quand la Partie le demande, & refuſent 
de les renvoyer devant leurs Juges temporels. Rẽponſe: c'eſt 
à raiſon du pëchè que commet celui qui refuſe de reſtituer ce 
qu'il retient inducement, ou de payer ce qu'il doit. C toit cette 
raiſon-là mème dont les Papes fe ſervoient pour ordonner de 
faire la Paix & defendre de faire la Guerre. Mais ſi elle avoir 
lieu, quel eſt le Procès ou il ne s'agiſſe pas d'injuſtice? Et ce 
titre ſeul une fois admis, le Tribunal Ecclẽſiaſtique ne ſeroit- 
i pas en poſſeſſion de toutes les Cauſes ? 

Souvent les Officiaux font venir devant eux des Laiques, à 
la requete des Clercs qui ſe plaignent d' etre troubles par eux 
dans la poſſeſſion de leurs biens patrimoniaux. Ici VEv&que 
embarraſle par ſa premiere réponſe, Erige en biens ſacrès tout 
ce qui appartient aux Clercs : cette entrepriſe du Laique, dit- 
il, eſt un Sacril&ge, dont la connoiſſance appartient a VEgliſe 
ſeule: confondanr ainſi ce qui eſt à VEgliſe & ce qui eſt à un 
Ecclẽſiaſtique. Er ſur quoi fonde , PEgliſe ſeule peut- elle con- 
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notre de ce qui eſt Sacrilége? Dès qu'une action eſt erimi- 
nelle & contre les Loix civiles, n'eſt- elle pas du reſſort de la 
puiſſance temporelle? 

Les Officiaux veulent prendre connoiſſance 4 Contrats 
paſles en Cour Seculiere , & ætabliſſent dans les Terres des 
Seculiers des Notaires mh ring qui recoivent les Con- 
trats de tous ceux qui gaddreſſent à eux, meme en matiere 
profane. Reponſe : I Egliſe a Droit de connoitre des Contrats 
paſles en Cour Seculiere , principalement quand il y a tranſ- 
greſſion de ferment ou foi violẽe: & les Notaires Eccleſiaſti- 
ques ne fant tort a perſonne en recevant les Contrats de ceux' 
qui veulent gobliger en Cour d'Egliſe , & la preferent à la 
Cour Seculiere. Si PEgliſe a ce Droit, d'où lui vient-il, ſinon 
de la puiſſance Sẽculiere? La tranſgreſſion d'un ſerment , la 
foi violée, ſi elles ſont publiques, ne peuvent- elles pas appar- 
tenir à la puiſſance temporelle? Si elles ſont ſecrettes, elles ne 
ſont du reſſort que du Tribunal de la Penitence. 
- Les Eccléſiaſtiques, en Ygattirant toutes les affaires, ne 
Sattiroient=ils pas les falaires ? Auroient- ils cre fi avides de 
travail gil n'avoir && r&compenſe,, gil n avoit ẽtẽ une ſource | 
de domination & de credit ? Ce metier de Juge convenoit - il a 
des Ecclefiaſtiques, qui ne devoient s nn que de la e 
dc du ſoin des Ames? | 

Si celui qui eſt excommunie pour Save „ne paye pas la 
ſomme porte par la Sentence, elle eſt auſſi-tòt reaggravee, & 
Official enjoint au Juge Seculier, ſous peine d' Excommuni- 
cation, de contraindre le Debiteur par ſaiſie de ſes biens a ſe 
faire abſoudre & payer la dette; & ſi le Juge Seculier n'obèit, 
il eſt excommuniẽ lui - mèẽme, & ne peut Etre abſous qu' en 
payant la dette. ReEponſe : quand VEglife a fair ce qu'elle a 
pi avec fon bras ſpirituel, elle peut de Droit divin & hu- 
main recourir au bras Seculier : & ſi le Seigneur manque 
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d' obèir x la Monition, & de contraindre le Debireur excom- 
munie , en ſorte que le Creancier perde ſon di, il n'y a pas 
dinconvenient de proceder contre le Seigneur, principale- 
ment fi PExcommunication a dure plus d'un an. L'Egliſe a 
Droit d'implorer le ſecours du bras Scculier pour les affaires 
Eeclẽſiaſtiques, pour la conſervation de ſes biens, non pour 
des affaires purement civiles, & dont elle ne doit pas ſe me- 
ler: ce Droit de contraindre la puiſſance Sẽculiere d exẽcuter 
ſes Sentences, ſans meme examiner fi elles ẽtoient juſtes ou fi 
elles ne Vetoient pas, ne ſuppoſoit-il pas qu'elle Etoir infail- 
lible, quelle avoir du moins l'autorité Souveraine? Quelle 
vẽxation ! Quel abus de la puiſſance ſpirituelle, pour ſe met- 
tre en poſſeſſion de la puiſſance temporelle! 

Les Promoteurs des Juges Ecclcſiaſtiques „ quand its tien< 
nent quelqu'un pour excommunie 2 tort ou à droit, font pu- 
blier des Monitoires afin que perſonne ne travaille pour ceux 
qui ſont en cet ẽtat, & rait aucun commerce avec eux; d'ou. 
il arrive que les Terres & les Vignes demeurent ſouvent in- 
cultes. On rẽpondoit: les Officiaux peuvent & doivent faire 
de telles Monitions, puiſque la communication avec les Ex- 
communies eſt peche mortel, & une des manieres de commu- 
niquer eſt de travailler pour eux. C'eſt- à - dire, que PExcom- 
munication rompoit tous les liens de la Societe, & avoit de ſa 
nature des effers civils, Principe, qui une fois admis, rendoit 
les Ecclcfiaſtiques maitres abſolus des Biens, des Charges des 
Seculiers , & abſorboit la puiſſance Seculiere. Communiquer 
avec un Excommunie par rapport au ſpirituel, VEgliſe a Droit 
de le defendre ; mais c'eſt une uſurparion à elle de defendre la 
communication par rapport au temporel , le Magiſtrat ſeul 
peut faire ces defenſes. Faut-il s ẽtonner après cela de la haine 
des Seculiers contre les Eccleſiaſtiques , & de Vavidire avec 
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& qui les abbaiſſoient encore plus un n'avoient voulu 
s' elever? 

Les Officiaux fone prendre les Clercs par lun en en 
toute ſorte de Territoires, ſans appeller la Juſtice du lieu; & 
fi quelqu'un s'y oppoſe, ils Pexcommunient pour le contrain- 
dre à ſe dẽſiſter. L' Evèque d' Autun rẽpondoit: il eſt permis aux 
Prelats & à leurs Officiaux de Droit divin & humain, de 
prendre par-tout les Clercs, parce qu'il n'y a point de lieu ol 
ne s' tende la Juriſdiction ſpirituelle. La Juriſdiction ſpiri- 
tuelle de VEgliſe ne conſiſte quꝰà remettre ou à retenir les pẽ- 
ches , qu'à ôter les Graces & les Charges qu'elle donne, ou 
qu'on ne peut exercer ſans fon conſentement; ce n'eſt qu' en 
ce ſens- Ià qu'elle s tend par - tout: toute autre Juriſdiction 
qu'elle exerce , eſt une participation de Jautorité civile; en 
ce ſens il eſt faux qu'elle s etende 3 & que le Droit 
divin la lui donne. 

Quand un Excommunie veut ſe faire abſoudre, les Off 
ciaux exigent de lui une amende arbitraire; ils font citer 
trente & quarante perſonnes, ou plus, à qui ils impoſent 
d'avoir communique avec des Excommunies , & prenneat de 
Pun dix ſols, de l'autre vingt, ſelon leurs facultes. L'Eveque 
rẽpondoit gravement, que comme on n' excommunioit que 
pour un peche mortel, la Penitence devoit enfermer une peine 
corporelle ou pecuniaire ; que les Officiaux n acoordoient 
jamais de citations contre tant de perſonnes , s'ils ne voyoient 
un grand peril d'ames; & que ceux qui communiquent avec 
les Excommuniẽs, devoient ſatisfaire à Dieu & a PEgliſe. Que 
devenoient ces amendes , au profit de qui tournoient - elles? 
La Penitence doit conſiſter en bonnes œuvres, ce n'eſt que 
d'accord avec le Penitent qu'on doit la lui impoſer. Quel peril 
y avoit - il pour les ames, qu'on communiquãt dans les choſes 
temporelles avec un homme qui refuſoitde payer ce qu'il croyair 
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ne pas devoir; avec un Juge qui ne crontraignoit pas d' ex- 
cuter une Sentence qui lui paroiſſoit injuſte? Quels abus ne 
pouvoient pas faire les Officiaux de leur pouvoir arbitraire ? 
Ces amendes n' etoient- elles pas autant de vẽxations infiniment 
capables de rendre odieux la . & le Miniſtere Kecle- 
allen 2 

Les Officiants benen babe les Inventaires de ceux qui 
5 avoir fait de Teſtament, mEme dans les Domai- 
nes & dans les Juſtices du Roi, ſe mettre en poſſeſſion des 
biens meubles & immeubles, les diſtribuer aux heritiers ou a 
qui il leur plaĩt; ils S attribuent auſſi execution des Teſtaments, 
& ont des Officiers pour cette ſeule fonction; ils refufent 
quelquefois d ajouter foi aux Teſtaments paſſes devant les Ta- 
bellions, ſi eux - memes ne les ont approuves. L/Eveque re- 
pondit ſimplement: que l'Egliſe troir en poſſeſſion de ces 
Droits & de ces Uſages. Tel Etoit alors le pouvoir du Clerge, 
tel toit l'eſclavage où les Peuples Etoient reduits : peu à peu 
on Sen eſt delivre, Pautorité Civile a repris les Droits qu'on 
avoir ufarpes ſur elle, on qu'elle avoir cedès mal à propos; 


pourquoi men a- t· on pas fait de meme par rapport à Fauto- 


rite des Papes? On le pouvoit également, & leurs pretendus 
Droits ne fone pas mieux fondes que ceux on! les. u 
avoient attribuẽs A leur Officiaux- 

Mexexrai parle de ces Aſſemblèes d'une maniere : faire croire 
qu'il n'6voir! poins du tour au fait, ou qu'il vouloit flatter le 
Cterp6 aux depens de la Juſtice & de la Vérité. » Pierre de 
„ Cugnieres, dit - il, portoit la parole pour les Juges 
» Ryatx; il ne tendoit pas ſeulement à rogner la Jurifdic- 
„ tion des Officiaux' , mais a énerver le ſaeré Domaine de 
» PEglife. Comme il eroit fort habile pour ce temps - la, & 
» qu'il avoit long- temps ẽtudic certe Cauſe, il parla fortement 

'* Abrege de Vigiltoire de France , Tom. Il. Pag · 1 304 Edit. CAmlt. 
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„ & au grè de la Nobleſſe, & penſa P'emporter ſurl'eſprit du Roi. 
» Mais Bertrand, Eveque d' Autun, & Pierre Roger, Arche- 
» vEque de Sens, stant charges de la defenſe de leur Corps, 
» lui repondirent fort Eloquemment & avec des raiſons invin- 
» cibles. Le Clerge fut en grand peril de ſe voir arracher tout- 
» a-fair {a Juſtice , & meme ſes plus beaux Domaines. Tou- 
» tefois , le Roi ayant balance quelques jours entre Firicita- 
» tion des Flatteurs, qui vouloient ſe gorger du patrimoine 
» du Crucifix , & le zele hereditaire à toute la Maiſon de 
» France pour les choſes ſacrees, donna un Arrert le vingt- 
» huit Decembre, qui maintint PEgliſe en fa poſſeſſion 
» Neanmoins, depuis un tel choc Fautoritede ce facre/Corpsia 
„ Eté tellement affoiblie, principalement par les Appels com- 
» me d' abus, qu'il croit avoir aujourd'hui plus de ſujet de 
» plainte contre les Juges Seculiers, qua en avoient en ce 
» temps -la contre lui v. | 

Si Mezerai avoit lu les Griefs & des Reponſes 4 tank 10 
donné Pabrege , auroit- il dit qu'on vouloit Enerver le {acre 
Domaine de VEgliſe, ſe gorger du patrimoine du Crucifix? 
Auroit- il dit que les Prelats rẽpondirent fort Eloquemment & 
avec des raiſons invincibles ? Auroit - il dit que par un zéle 
hereditairea toute la Maiſon de France pour les choſes ſacrees, 
le Roi maintint VEgliſe en fa poſſeſſion? Eſt- il donc vrai que 
le zcle pour les choſes ſacrèes conſiſte a aſſervir Pautorits 
Civile à la puiſſance Ecelẽſiaſtique, à rendre les Cleres mai-= 
tres & arbitres de toutes les affaires, de toutes les fortunes? 
Peut- on blamer les bornes qu'on a miſes a cette autorité ex- 
ceſſive? Cette multitude d Excommunications, ces amendes 
n'ont - elles pas cre juſtement abolies? Eſt - ce donc un mal, 
que les Clercs pour leurs affaires temporelles & particulieres 
ſoient ſoumis aux Tribunaux Seculiers ? Eſt-ce un mal qu'ils 
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mayent plus beſoin de leur approbation? De pareils Uſages, 
ſi contraires à la profeſſion Cléricale, & au vrai eſprit de 
PEgliſe, auroient-ils jamais di s' tablir? Ont-ils pu ètre trop- 
tor abroges ? Pour les privileges perſonnels des Clercs, de ne 
pouvoir etre arretcs , jugés, punis, que par leurs Confreres , 
toujours diſpoſes & interefles à leur faire grace, n'ẽtoient - ils 
pas la ſource d'une infinite de defordres , ſur - tout parmi les 
Moines, ſouſtraits tout a la fois a la Jurifdiction Royale & à 
FEpiſcopale? Les Princes qui demandoient aux Papes la per- 
miſſion de faire arrèter les Clercs coupables, connoifloient-ils 
leurs Droits? Scavoient-ils que la qualité de Clerc n'õte point 
la-qualite de Sujet, par conſequent de juſticiable du Souve- 
rain, & de reſponſable à fon Tribunal, en tout ce qui ne re- 
garde pas le ſpirituel? En un mot, n'eſt- il pas vrai que les 
Ecelè ſiaſtiques, loin d'avoir droit de fe plaindre, n' ont ẽtẽ que 
trop favorablement traites, & que leur Jurifdiftion neſt en- 
core que trop Etendue ? Ces reflexions me menent naturelle- 
ment à examiner deux articles intEreſlans ; ſgavoir , les Tribu- 
naux de VInquiſition, que les Papes pretendenr avoir Droit 
dcrablir, & les Appels comme d'abus qu'on a introduits, ſur- 
tout en France, que les Eveques ſouffrent fi impatiemment, 
& que les Juges Scculiers defendent avec tant de fermeté. 
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SEPTIEME DISSERTATION, 
pet De J Inquifirion & des Appels * comme d Abus. 4 


INQUISITION eſt un Tribunal purement Ecelefiaſti- 
L que, Etabli pour connoitre du Crime d Hreſie, & pour 
le punir. Les Papes qui Pont inſtirue , Font fait, |perſuades 
que c'eſt a eux qu'il appartient uniquement de juger & de 
punir ce Crime, & que Egliſe par elle - mème, indẽpen- 
damment de Pautorits ſeculiere, a une puiſſance exterieure 
& coactive pour faire obſerver ſes Loix & en punir les 
tranſgreſſeurs: de-la vient qu on a vu ſouvent les Papes dé- 
pouiller les Herẽtiques de leurs biens, les degrader meme de 
Nobleſſe, & commander aux Souverains de les exterminer par 
le fer & par le feu; ordres, que je ne puis m'empècher de 
traiter de barbares, & qui à la honte du Chriſtianiſme & de 
Phumanite , n'ont Ete que imp ſouvent & r fidèlement 
EXECutEs, s. | io 88MR08. Aua. 5; 
Joſe defer qu'on prouve que EF pullfunce: ext rieure 
& coactive appartienne A VEgliſe,. & qu on ſoit obligt de ſouf- 
frir qu elle VExerce : tout ce qu on peut dire à cet ẽgard, n'eſt 
appuye que ſur les principes faux & les maximes inſenſces 
dont de liches & ignorans Adulateurs ont flattEVambition des 
Papes, & ſurpris la credulite des Princes & des Peuples. » Le 
v Pape, diſoient-ils, a la Jurifdiftion univerſelle de tout le 
v monde, non ſeulement pour le ſpirituel, mais pour le tem- 
» porel : quoiqu'il doive Exercer la puiſſance temporelle par 
» PEmpereur & les autres Souverains, il a toute la Juriſ- 
» diction qu'avoit Jeſus-Chriſt. Les Empereurs & les Rois 
v Payens mont rien poſſede juſtement; les Royaumes des 
» Payens ſont juſtement revenus a VEglife , fur laquelle ils 
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A. les avoient uſurpés. Aucun Souverain n'a légitimement 
» ulc du glaive , Sil ne Va regu [de VEgliſe Romaine ; c'eſt 
„* Lonction qui fait les Rois, c'eſt I'Egliſc. qui la donne; 
» ainſi tout Prince recoit de PEgliſe ſa confirmation & fa 
» puiſlance. Quiconque eſt oppoſe a Dieu par VIdolatrie ou 
„ PHerefie!, ne peut rien poſleder verirablement ». Une 
pretention qui n'eſt. _ Nos fur de * pringipes 5 
eſt · elle ſoutenable! c 
Je ſcai qu'une — a 1 de Gs & de punir 

comme des crimes Pattachement a des opinions capables de 
Troubler la paix publique. Je ſgai que c'eſt au Miniſtere Eccle- 
ſiaſtique à decider ſi une Doctrine eſt /hErerique ou ne Veſt 
pas ; mais de-l il ne ſuit nullement, qu'il puiſſe punir les 
coupables ou les contrediſans, independamment de Pautorite 
ſeculiere, à qui il appartient uniquement d' infliger des peines 
zaffliftives, corporelles & temporelles. Or la Priſon, la perte 
des Biens, du Rang, des Privileges, la Mort, le Banniſſe- 
ment, ſont des peines corporelles & temporelles ; & c'eſt à 
la ſeule Societe civile, quelle que puiſſe etre la Religion 
quelle ſuit, à les employer contre ceux qui les attaquent & qui 
la troublent; elle le fait juſtement, {i ſa Religion eſt vraie; 
injuſtement, ſi elle eſt fauſſe. Mais encore une fois, abſtrac- 

tion de la juſtice ou de l' imjuſtice, c'eſt a elle ſeule a le faire, 
-& nul autre ne eee eee e ne * * ait com- 
muniquẽ. 1 25 | 

Quelle que . etre Videe des Papes à eee 

Rois ont conſenti à l' rection des Tribunaux de — ag 
&& en y conſentant ils n' ont ꝓu ſe de pouiller du Droit de les 
ſupprimer quand ils le jugeront à propos. Ont- ils bien fait de 
conſentir a cette Innovation? Feroient- ils bien de retirer leur 
conſentement? La rigueur de ces Tribunaux r'eſt- elle pas ex- 


ceſſive? La maniere dont on y procede eſt- elle Equitable 2 
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Cetre innovation eſt- elle auſſi utile à la conſervation de la foi 
& de la piers , que le pretendent ceux qui Font établie? Le 


fimple expoſe de ce qui fe paſſe en ces Tribuhaux mertra en 
kat de decider ces Queſtions. | 

La peine du feu, qui eſt le ſupplice ordinaire 425 Condat 
nes, weſt-elle pas trop ſevere 2 La profeſſion que fait PEgliſe 
crabhotrer le ſang, de ne point chercher, dUEviter meme de 
kc rẽpandre, eſt- elle bien ſmeere ? Ne ſcait-on' pas que c'eſt 
de concert avec les Papes que les Souverains ont decerne' la 
plus horrible des peines contre ce qu on leur à dit ere le plus 
grand des crimes? Pour ce qui eſt de la priere que font les 
Inquifiteurs aux Juges ſeculiers de ſauver la vie + ceux qu'il 
leur remettent entre les mains, ce n'eſt q, une pure CeEremo- 
nie; ils fcavent bien quiils ne ſeront pas Exauices; ils ſe plain- 
droĩent meme ils Tetoĩent. Quel ſpectacle affreux en Eſpagne 
& en Portugal que ces Proceſſtons lugubres, od la Por triomphe 
d'une maniere fi cruelle de ceux quelle n'a pu convertir ! Ne 
fuffiroit-il pas de les bannir, de les renfermer? Du moins 
une mort plus douce n *expicroit-elle pas affez leur crime ? 
Apres cet Exemple de cruautẽ que dotinent les Chreriens / 
peuventꝰ-ils ſe plaindre des Nations qui puniſſent du dernier 
fupplice ceux qui prechent le Chriftianifme & qui Pembraffent 7 
Ne paroir-il pas, qu une Religion qui a recours à des moyens 
ſi extremes pour "etkpdetilt qu'on ne Pabamdotme ; ſe defi 
delle - meme}, & qu'elle ne compre pas aſſez — la force des 
raiſons qu'on a de ꝰ y arracher ? 

Mais FEplife ra- t- elle pas droit de punir ceux qui Paban- 
donnent, comme le Prince punit ſes ſoldars deferteurs; comme 
1 punir ceux, qui non contens de quitter eux- memes fort 
fervice, engagent & follicitent les aurres à les imiter? EEgliſe 
peut rejetrer de fon fein ceux qui la troublent & la diviſent ; 
elle peut les priver de fes graces , de fes bienfaits; tout le 
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reſte, Ceſt & Vautorits SeEculiere à le faire, On ne penſe pas 
aſfez, qu'il y a une difference infinie entre les engagemens de 
la Religion & les autres qu'on prend librement & avec con- 
noiſſance de cauſe ; la plũpart des hommes ne choiſiſſent point 
leur Religion, ils y naiſſent, & elle eſt en eux Veffer de 
Feduvation, comme la Langue qu'ils parlent, comme Vincli- 
nation qu ils ont pour leur Pays; ils auroient ErE Turcs comme 
ils ſont Chrétiens; ils auroient été Lutheriens , Proteſtans, 
comme ils ſont Catholiques Romains. 
Peut- on dire avec verite ,.que c'eſt librement avec con- 
— ee de cauſe „qu'un enfant baprtiſe a embraſle le Chriſ- 
tianiſme, & qu'il y perſẽ vere juſqu'a ce qu'il ſoit capable de 
penſer & de raiſonner ? Peut- on dire qu'un Payſan groſſier, 
qu'un Artiſan, ſans autre connoiſſance que celle de ſon metier, 
ſoient Chretiens par choix ? Ils le ſont, parce qu'on leur a 
dit qu'il falloir Petre; ils auroienr appris ' Alcoran avec autant 
de docilité, je puis le dire, avec autant de credulite , qu'ils 
ont appris PEvangile. Si donc on les ſèduit & qu'on leur per- 
ſuade qu'on Jes a trompes „que le chemin qu'ils ſuivent, n'eſt 
pas le chemin du Salut, ou eſt leur crime lorſqu'ils le quitrent ? 
Et sil y en a, ce crime merite-t-il le feu? A la bonne heure 
qu'on puniſſe les auteurs de la ſeduction ; mais cet Artiſan, cet 
homme ſans Lettres, cette femme ſimple, qui ont été ſeduits, 
meritent aſſurẽment plus de compaſſion que de colere ; on doit 
les plaindre, & non pas les punir; & sil eſt vrai que tgut 
ce qui ſe fait contre la conſcience eſt un peché, en les — 4 
de renoncer à leur ſentiment on les fait tomber dans le crime. 
Rien n'eſt plus difficile a diſtinguer Pun de l'autre que la per- 
ſuaſion & Vopiniarrete ; la premiere peut avoir Verreur pour 
principe {ans etre criminelle : manquer de lumieres, de pene- 
tration, de diſcernement , ne peut ètre une faute puniſſable 


qu aux yeux d'un Tyran. Et dans un ſens très- vrai Ventende- 
; ment 
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ment n'eſt pas libre, c'eſt en vain qu'on lui commande de 
penſer & de juger d'une certaine fagon, la verit6 eſt ſon centre, 
Nos qu'il la voit ou qu il croit la voir, elle Ventraine neceſſai- 
rement; & dire qu'il eſt libre, c'eſt dire qu'il peut à ſon grẽ 
donner aux choſes Vapparence de verits ou de fauſſete. 
Dans les autres engagemens qu'on contracte lihrement, il 
eſt rare qu'on ait des raiſons nceſſaires de les quitter: jᷣappelle 
raiſon neceſlaire, celle qu'on ne peut rejetter ſans que la conſ— 
cience reclame. Un Soldat qui deſerte , un Sujet qui viole le 
ſerment de fidelite qu'il a fait a ſon Souverain, yn homme 
marie , n'ont point de ces ſortes de raiſons qui les obligent à 
rompre leurs engagemens ; mais un Juif qui a embraſſé le 
Chriſtianiſme, & à qui ſa conſcience, ſoutenuè de mille pré- 
Juges, reproche d'avoir quitte le chemin que Dieu lui-meme a 
trace, n'en a-t-il point? Il en eſt de meme de celui qui croit voir, 
qui ſe laiſſe perſuader, qu'on a altere la puretẽ de PEvangile , 
qu'on a mele ou ſubſtitue pluſieurs inventions humaines a la 
Doctrine de Jeſus- Chriſt : du moins eſt-il certain que ces 
perſuaſions ſont un motif raiſonnable, qu'elles diminuent le 
crime du changement „& qu'elles deyroient en adoucir la 
peine. Mais ces reflexions n'entrent point dans Veſprit des 
Ecclſiaſtiques, dont le caractere, a parler en general, eſt la 
duretẽ & Pinhumanite.. | 
On dira peut-erre que ces principes vontk autoriſer le Fana- 
tiſme, qu'ils ẽgalent en quelque ſorte toutes les Religions, 
qu'ils tendent à les detruire toutes, & qu'ils ne peuvent man- 
quer de produire des diviſions, des querelles, des guerres 
meme: Je r&ponds , que j ai pitiè du Fanatiſme, mais que je 
ne Pautoriſe pas. Eſt· ce Yautoriſer, que de dite qu'une erreur 
involontaire due le manque de diſcernement fait conſondre 
avec la verite, ne mérite pas d' etre punie par le feu? Je ré- 
ponds, que s il eft un article ſur lequel on Ving, ménager & 
| u 
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reſpecter la Libertè de homme, eſt fa conſcience; que le 
violenter à cet égard, cleſt le rendre parjure, hypocrite, en 
un mot, coupable d innocent qu'il ẽtoĩt peut- tre. Je reponds, 
que la verite d une Religion eſt independante des idées que 
Lon sen forme; que la Religion Chrétienne a des caracteres 
de verite:fi-margues , & ſi eclarans , qu'il eſt impoſſible qu'un 
eſprit atrentif ne 8'y rende pas; mais Jai pitiẽ de ceux que leurs 
prejugès aveuglent, & je necrois pas que leur aveuglement mérite 
les plus cruels ſupplices. Je rẽponds, que les diviſions, les querel- 
les, les guerres que on oraint, viennent de la violence & de la ri- 
gueur qu on croix devoir employer pour contraindre les efprits a 
ſe ſoumettre; que le Gouvernement des Provinces-Unies eſt une 
-preuve ſubſiſtante qu il eſt poſſible, qu'il eſt meme facile, que la 
diverſitè de ſentimens en matiere de Religion ne produife aucun 
trouble, & nempeche point un Etat d etre floriſſant. Enfin je rẽ- 
ponds, que le Tolerantiſme bien entendu, n'eſt pas ſi dèraiſonna- 
ble qu'on le croit commun ment dans les Pays Catholiques; que 
les Peuples qui badmettent, ne font ni ſtupides, ni inſenſẽs; 
que du moins Intolerance ne doit pas aller juſqu'à la cruaute. 
Qu'on inſtruiſe done, qu'on exhorte, qu'on prive de certai- 
nes Graces , de certains Emplois , mais qu'on ne pende pas, 
qu'on ne briile pas des gens d'ailleurs tranquilles, dont le 
crime conſiſte à ne pas voir les choſes comme on voudroit 
qu' ils les viſſent. Il faut pourtant excepter ces Doctrines per- 
nicieuſes, qui ẽteignant dans le cœur tout fentimenr de Reli- 
gion, ne laiſſent a Phomme'pour le conduire, que ſes capri- 
ces & ſes paſſions. | | 

La forme de proctder dans les Tribunaux de Inquiſition, 
eſt preſque auſſi odieuſe que les ſupplices, dont on punit ceux 
qui ont le malheur d'y &re condamnes. Les perquiſitions, les 
informations ſont ſecrettes; on ne connoit ni ſon Accuſateur, 
ni les TEmoins qui confirment l'aceuſation; on eſt arrere ſans 
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ſcavoir pourquoi on Veſt ; la priſon eſt dure & toujours fort 
longue ; les Priſonniers n'ont ni conſeil, ni Avocat, & les 
Jugemens ſont fans Appel : non ſeulement on eſt arrète ſur 
des accuſations poſitives , mais ſur de ſimples ſoupcons ; qu'on 
ne faſſe point ſes Paques , qu'on ait paru douter de quelque 
miracle, de quelque revelation , qu'il ſoir Echappe à ce ſujet 
quelque plaiſanterie, il n'en faur pas davantage pour exciter le 
zele des Inquiſiteurs. La maniere dont on interroge les Pri- 
ſonniers eſt pleine de myſtere; on veut qu'ils decouvrent, & 
ſouvent qu'ils devinent le ſujet pourquoi on les a arrètẽs : & 
ſoit qu' ils parlent ou quiils fe taiſent, ils n'en ſont pas moins - 
jugés; leur aveu eſt une conviction, leur ſilence eſt pris pour 
impeEnirence & pour obſtination. Quand une fois on a. donne 
priſe, ou qu'on eſt devenu ſuſpect à ce Tribunal, on eſt con- 
tinuellement obſerve & examinẽ; Tunique moyen de lui 
Echapper , c'eſt de fe bannir ſoĩi - mème, ſans quoi il faut ſe 
rẽſoudre à vivre dans de perpetuelles allarmes. Ce Tribunal 
Erige en article de Foi ce qui lui plair, & regarde comme des 
crimes, la liberté de penſer la plus raiſonnable: attaquer les 
abus des Indulgences, conteſter la Juriſdiction Eccleſiaſtique , 
trouver exceſſifs les Privileges & les Immunires des Cleres, 
ſe plaindre qu'on les a trop enrichis, ſont des fautes capita- 
les; & la moins pardonnable de toutes, ſeroit de blamer la 
rigueur & la maniere de proceder du {acre Tribunal de VIn- 
quiſition; il ne ſeroit meme pas trop ſur de tẽmoigner quel - 
que compaſſion pour les Malheureux qu'il fait exẽcuter. 

. Ceſt ainſi que ce Tribunal redoutable tierit ſous le Joug les 
Pays où il eſt Erabli, & qu il livre les particuliers à la haine; 
& à la vengeance de tous ceux qui veulent les accuſer; Tri- 
bunal odieux, dont les ennemis de PEgliſe Romaine ſe: ſont 
toujours ſervis avec avantage pour foulever contre elle les Na- 
tions entieres ; Tribunal qui fair plus d' hypocrites, que de 


Vu ij 


440 HisTOIRE DV DROIT PUBLIC 
vrals Chretiens, qui entretient la ſuperſtition, la vaine & 
fauſſe d votion, qui gene infiniment les Scavans: il faut ètre 
exact à ſuivre le chemin battu par la credulire & le defaur de 
critique, pour Eviter fa cenſure. Papebrox , Continuateur du 
grand Ouvrage des Vies des Saints qu'avoir commence Bol- 
landus, n'y a point:'Echappe , pour avoir paru dourer « que, le 
r Elie foit le Fondateur des Carmes. 

Je penſe qu'il eſt prefentement facile de decider les Queſ- 
tions que Jai propoſces : c eſt aux Souverains a connoitre leurs 
Droits, & Asen ſervir pour Pavantage de leurs Sujets; c'eſt x 
eux à voir Sit ne ſeroir pas à propos d adoueir ces rigueurs ex- 
ceſſtves, & de faire diſparoitre ces cruels fpectaeles; du 
moins, je ne puis m' empècher de le dire, faudroit - il refor- 
mer les procedures. de ce Tribunal, que les Temoins & les 
Accufateurs fuſſent connus, qu'il ne pùt entreprendre per- 
ſonne ſur de ſimples ſoupcons, que ces Sentences fuſſent ſu- 
jettes à quelque reviſion, & qu'un Tribunal d'une autre efpece 
examinart gil n'y a point d' abus. Mais convient- il done qu'un 
Tribunal Scculier connoiſſe des procedures Ecclefiaſtiques * 
&- qu'il puiſſe les reformer ? Ceſt ce due mw me ſuis _ 
pole d' elaircir. 

Les Souverains doivent Ia Juſtice 2 tous "Ro Sujets Sil 
eſt des matieres dont la connoiſfance ne leur appartienne pas, 
sls ſe ſont dEpouilles d une partie de leur autoritẽ, non ſeu- 
lement ils peuvent, mais ils doivent veiller à ce que ceux qui 
doivent eonnoitre de ces matieres, qu'ils ont revètu d'une 
partie de leur autoritẽ, en decidenr & Vexercent dans les regles, 
& felon Vequite ; en un mot, en qualité de premiers Juges 
& cb Inſpecteurs univerſels ſur tour ce qui interefle leurs Peu- 
ples, il Weſt point d'affaire dans laquelle ils ne doivent en- 
trer, point de Juriſdiction qui ne reſſortiſſe à la leur, point 
de e point d Aſſemblee dont ils m ohſervent les de» 
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_ marches , & leur maniere de proceder : & ces Droits ſont 
inaliènables, ces obligations ſont indiſpenſables ; en les negli- 
geant, ils font Egalement injuſtes, & à VeEgard de leur Dignité 
dont ils abandonnent une Prerogative eſſentielle, & à Pegard 
de leurs Peuples dont ils oublient les inteErers juſqu'à ne pas 
ſe mettre en peine comment on les conduit & comment on 
les ug. pbits: | 4111 
Or, FEgliſe ayant par elle - mEme une Juriſdiction particu- 
liere pour ce qui regarde la Foi & les Mœurs, le Culte Reli- 
gieux, PAdminiſtration des choſes Saintes, & ayant regu du 
Souverain le Droit de connoitre des Perſonnes & des biens 
Ecclẽſiaſtiques, ſeroit tout-à- fait indẽpendante, ſi le Souve- 
rain ne pouvoit examiner ſt en exercant ſes Droits, elle a 
ſuivi Tordre & les formalites qu'elle eſt renue d' obſerver. 
Les Princes ont peu connu leurs Droits & leur obligation à 
cct-Egard : on les a negliges en France, comme par- tout ail- 
leurs, pendant pluſieurs fiecles ; les Eccleſiaſtiques dominoient 
& exercoient fur les Séculiers, preſque la mème autorite que 
les Abbes exercent fur leurs Moines. La grande ignorance des 
Laiques, les idées confuſes quiils avoient de leurs Droits, la 
erainte outrèe qu'ils avoient des Excommunications dont ofv 
les menacoit, dont on les frappoit en toute occaſion, leur 
fimplicite, leur piẽtẽ peu raiſonnable, avoient produit ce dé- 
fordre ; peut- tre dureroit- il encore, ſi les Clercs avoient ſcu 
fe moderer, & ne S toient trop prevalus de la confiance & 
de la deference exceſſive qu'on avoir pour eux : enfin on a 
ouvert les yeux, Penchantemenr geſt diſſipe, on a eu honte 
de ſon Eſclavage, & on a briſe une partie des chaines dont on 
toit laifle charger; on a contraint ceux qui portoient le 
Glaive fpirituel, & qui sen ſervoient avec tant d'indiſerẽtion 
à le remettre dans le fourreau, & à ne ben tirer que dans des- 
excaſions importantes & neceſſaires ; on a dEcharge les Ec 
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clẽſiaſtiques de la multitude d affaires dont ils s toiĩent mal x 
propos embarraſſes: ils ne ſe mèlent plus de Teſtamens, de les 
approuver ou de les caſſer, ils ne recoivent plus les Contrats. 
Les Clercs , en matiere civile, foit qu'ils ſoient Demandeurs ou 
Defendeurs , ſont ſujets à Vautorire Seculiere, de maniere que 
leur Juriſdiction extẽrieure & contentieuſe ne S tend plus que 
ſur les perſonnes & ſur les affaires Ecclẽſiaſtiques. 

On n'a pas cru avoir encore aſſez fait: pour marquer la 
dependance du Clerge par rapport a Puſage des Droits que 
la Puiſſance ſouveraine lui a accordes , & pour ne pas aban- 
donner à la diſcretion des Eveques, les Eccléſiaſtiques & la 
diſpoſition des BEnefices , il a été regle, que leurs Sentences 
feroienr ſujettes à reviſion , & qu'on pourroit en appeller 
comme d' abus; c'eſt -A- dire, comme ayant EtE. prononcees 
contre les Regles & les Formalités établies. C'eſt de ces Ap- 
pels comme d'abus que les Papes & les Eveques: penſent ſi 
mal, juſqu à les traiter de Schiſmatiques, & d' attentats con- 
tre leur autorire. Ont - ils raiſon? | . 

D'abord, le Droit du Souverain d'intervenir dans toutes 
les affaires qui concernent la conduite, l'inſtruction de ſes 
Sujets, dexaminer du moins {i ceux qui en font charges par 
Office, & à raifon de leur Caractere, “ acquittent de leur de- 
voir, s ils le font dune maniere paifible, s ils n'outrent point 
leurs Droits & leurs prétentions, fi le zele, Feſprit de parti 
ne les emporte pas trop loin, & ne leur fait rien innover, ce 
Droit Souverain de ne peut lui ètre conteſtè que par ceux qui lui 
Stem fa Souveraineté, pour en revetir le Pape & les Eveques. 
La dependance où doivent etre tous les Tribunaux qui deci- 
dent du rang, de Fhonneur, de la fortune, de la liberté, de la 
vie de ſes Sujets, eſt encore plus inconteſtable. Ce qu'on oppo- 
fe ordinairement, que ces matieres Ecelẽſiaſtiques ne doivent 
etre traitces que par des gens d' Egliſe, eſt fans aucune ſoliditẽ. 
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Faut- il done avoir Phabirt & le Caractere Clerical pour con- 
noitre les regles que les Tribunaux Eccléſiaſtiques doivent 
ſuivre dans leurs Jugemens? Er fi un Clerc peut juger des 
affaires Civiles, pourquoi un Laique ne pourra - t- il pas juger 
des affaires Ecclefiaſtiques ? Il faut pourtant excepter la Doc- 
trine, dont il convient que les ſeuls Ecclcfiaſtiques decident ; 
mais en cela meme le Laique a Droit d'examiner ſi la deciſion 
seft faite regulierement , Sil eſt à propos de la . de 
"Pexecuter. Des exemples éclairciront ceci. 

Ceſt a la Puiſſance Ecclẽſiaſtique, c'eſt aux Eveques à con- 
Ferer les BeEnefices, a donner le Droit ſpirituel à quoi eſt atta- 
che-le Droit ſur le remporel , & c'eſt ce qu'on appelle Inſti- 
tution Canonique. Il eſt des conditions marqu&es & des regles 
preſcrites, ſuivant leſquelles ils peuvent accorder ou refuſer 
cette Inſtitution: comme c'eſt a eux ſeuls à conferer un BEnE=- 
fice, c'eſt auſſi a eux ſeuls a en depouiller ceux qui gen ſe- 
ront rendus indignes. Si leurs refus, fi leurs Sentences n' ẽtoient 
ſujettes à aucune reviſion , ne ſeroient - ils pas Diſpenſateurs 
des Benëfices, & Arbitres ſouverains du rang & de la fortune 

de leurs Ecclẽſiaſtiques? Or, je Vai deja dit, & je ne puis 
trop le repeter , cette Diſpenſation, cette Souveraineté eſt 
contraire aux Droits du Souverain, elle ne doit point etre 
ſoufferte, elle eſt contre le bon ordre, je pourrois mème dire, 
qu'elle eſt contre le bon ſens. Sans donc conteſter aux -Eve= 
ques leur Droit d inſtituer & de depoſer les BEneficiers, on a 
pu, & on adit Erablir qu'on examineroit s'ils sen ẽtoĩent juſte- 
ment ſervis, & fi leur Procedure n' toit point abuſive. Mais 
pourquoi ne pas confier cet examen à un autre Tribunal Ec- 
clẽſiaſtique? Pour marquer la Souveraineté de la Puiſſance 
Séculiere, & la dẽpendance ou eſt a ſon Egard la Puiſſance 
Ecclẽſiaſtique, en tout ce qui intEreſle la ſituation exterieure 
de ſes Sujets, ce qu'on ne marqueroit point du tout, ou que 
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eres-confuſement, vil les pretentions des Eveques, qui ne cẽ- 
dent, diſent-ils, que pour le bien de la paix, & la conſerva- 
tion de PFeſlenticl de la Religion. FIR 

Sil seleve des Diſputes en matiere de Doctrine & de Mœurs, 
ceſt aux Eveques & les terminer, à les decider , a faire a ces 
egards les reglemens convenables , a publier les Mandemens, 
les Inſtructions qui les contiennent; mais la puiſſance Secu- 
liere a toujours été en Droit de connoitre de ces reglemens, 
d'examiner les Procedures , de regler la maniere d'exEcurer 
ces deciſions , de s' oppoſer meme abſolument a leur plublica- 
tion & à leur obſervation , & les particuliers qui ſe croienr 
lezes par ces Reglemens , ont Droit de recourir a elle: ainſi 
un Eveque condamne d'Uſure le pret à interer , ſans quoi le 
Commerce ne ſcauroit ſubſiſter ; les Marchands appellent de 
fon Mandement, comme d'abus : il veut donner pour Regle 
de Foi ce qui ne Veſt pas, ce qui n'eſt pas encore revètu de 
toutes les formalites neceſſaires pour qu'il le ſoit, il regarde & 
veut traiter comme Hereriques declares les contrediſans , il 
les declare excommunies , & dechus de leurs Rangs & Bene- 
fices; le remede a tout, cela c'eſt l- Appel comme d' abus. Le 
Pape, fans en Ctre prié, & comme il parle, de ſon propre 
mouvement , envoye des ordres, des Réglemens, des deci- 
ſions ;- on en appelle comme d'abus. Mais ces Appels ren- 
dent · ils nulles les cenſures , diſpenſent - ils de la ſoumiſſion 
qu'on doit à ſes Paſteurs ? Ils ſuſpendent les effets civils; ce 
qui conſerve Pordre & la paix, & doit ètre “objet principal 
du Souverain. Pour ce qui regarde Pob&iſſance, il eſt proba- 
ble qu'on en eſt diſpenſe ; car afin qu'une Loi oblige, il faut 
qu'elle ſoit publice avec certaines formalités, il faut m&me 
qu'elle ſoit acceptẽe par Vautorite publique, & qu'elle ait ſon 
attache ; bien entendu qu'il ꝰagiſſe d'un Reglement de Diſci- 
pline, & non d'une deciſion irrẽformable de Foi. * 

on 
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Non ſeulement on peut examiner les Sentences, les Mande- 
mens de chaque Eveque en particulier, on peut auſſi exami- 
ner les Procedures d'un Concile; car il en eſt qui doivent y 
etre obſervees, faute de quoi elles ſont nulles. Je dis ceci par 
rapport à la fameuſe Conſultation des Avocats de Paris, ſur 
le Concile d' Ambrun: ſi elle avoir ẽtẽ ſur le fond de la Doc- 
trine, ſur le pouvoir des Eveques, ils auroient etè rẽprehen- 
ſibles, mais elle ne rouloit que ſur la maniere de proceder de 
cette Afſemblee. En quoi & comment ſortoient- ils de leur 
ſphere, & à quel titre les a- t- on condamnes comme Hereti= 
ques & Schiſmatiques Des Avocats habiles & accoutumes à 
ces diſcuſſions, ne ſont- ils pas en tar de donner leur avis ſur 
bexactitude & les dèfauts d'une Procedure ? Je veux croire 
qu'ils ſe ſont trompes ; eſt-ce un crime que de ſe 1 de 
prendre mal ſon parti? N 

Je reviens aux Appels comme d' Abus: ils ſont bien crablis, 
ils auroient du toujours Petre: ils metrent des bornes a une 
puiſſance qui voudroit ren point avoir; le Souverain ne peut 
les proſcrire ſans violer ſes Droits & ceux de ſes Sujets. Je 
ſuppoſe que ces vũes fi ſaines Eroient le motif des plaintes & 
des oppoſitions du Parlement, lorfque le Roi, pour faire paſ- 
ſer un Mandement de PArcheveque de Paris, defendir à cette 
Compagnie de recevoir des Appels comme d' Abus. Sans doure 
que le Roi eſt le Maitre d'&voquer à ſoi telle affaire qu'il juge 
a propos, & d'en interdire la connoiſſance à ſes Cours, qui 
reconnoiſſent tenir de lui leur pouvoir; mais au fond les allar- 
mes du Parlement &toient juſtes; & ſes Remontrances bien 
'fondees. Les Appels comme d' Abus ſont une eſpece de trẽſor 
qu'il ne faut jamais ſe laiſſer enlever: les ſupprimer, ce ſe- 
roit retomber dans Veſclavage de la Puiſſance Ecclẽſiaſtique, 
dont on a eu tant de peine à ſe tirer, ce ſeroit la rẽtablir dans le 


pouvoir exorbitant qu'elle n'a que trop long- temps exercè. 
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Je parle au reſte de ces Appels en general , non de quel- 
qu'un en particulier; & je ne dois pas diſſimuler, que le 
grand attachement du Parlement de Paris, a pretendre que le 
Roi ne fit aucune exception à cet Egard, a paru donner un 
juſte ſoupcon de ſon oppoſition au fond de la Doctrine que le 
Mandement de PArcheveque de Paris établiſſoit. Et comme 
vEritablement on peut abuſer des Appels comme d'Abus , pour 
rendre inutile le zele des Evèques, pour appuyer la reſiſtance 
de leurs inferieurs,, il eſt juſte qu' en certaines circonſtances 
le Souverain dEroge & Vordre établi, & qu'il y faſſe quelque 
exception; mais encore une fois, pour le fond mème de la 
choſe, c'eſt-a-dire, le Droit d appeller comme d' Abus des Pro- 
cedures Ecelẽſiaſtiques, il doit employer ſon autorite ale main- 
tenir, & ne ſouffrir jamais qu'ils Saffoibliſle. 

Jean XXII ne ſe m&la point de la Difpute des a. 
Royaux avec le Clerge de France : cette tranquillité d'un 
Pape ſi actif, fi ardent a foutenir ſes Prerogatives en par- 
ticulier & celles des Ecclcſiaſtiques en general , me la feroit 
preſque regarder comme une Fiction. Quoiqu'il en ſoit de ce 
doute, qu'il n'eſt pas neceſlaire Yapprofondir, la parfaite in- 
telligence de Philippe & du Pontife ne fut point alterce : ils 
avoient Tun pour Pautre toute la complaifance poſſible : le Roi 
fe portoir avec chaleur à execution des deſſeins du Pape pour 
le recouvrement de la Terre Sainte, il lui laiſſoit la libre diſ- 
poſition des Eveches & de la plipart des Benéfices de ſon 
Royaume; le Pape de fon core le favoriſoit en tout, il lui 
accorda des Decimes ſur le Clerge , il le declara Chef de la 
Croiſade, preſque tous les Cardinaux qu'il fit, furent Fran- 
cois ; ce fut pour le ſatisfaire qu'il fe declara fi hautement 
contre Louis de Baviere, Beau - frere d'Edoiiard , Roi d' An- 
gleterre, ennemi perſonnel de Philippe. 

Tout le profit reel de cette union fut pour la Cour d'Avi- 
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gnon ; Jean XXII a fa mort laiſſa un trefor immenſe , in- 
croyable mEme pour ces temps l: il conſiſtoit en or monnoye, 
de la valeur de dix - huit millions de florins , & en Vaiſſelle, 
Croix, Couronnes, Mitres, Joyaux & Pierres precicuſes , la 
valeur de ſept millions, faiſant en tout vingt = cinq millions 
de florins d'or. Jean Villani, Auteur contemporain, rapporte 
ce fait, & ajoute: » Fen puis rendre un tẽmoignage certain, 
» parce que mon Frere, homme digne de foi, qui ẽtoit alors 
» a Avignon, Marchand du Pape, Papprit des Tréſoriers, 
» & des autres qui furent commis pour compter & peſer le 
» treſor , & en faire le rapport au College des Cardinaux &. 
Ces richeſſes exceſſives furent, dit Fleuri, le fruit de Pinduſ- 
trie du Pape Jean: des ſon Avenement au Pontificat, ſous 
pretexte d'abolir la Simonie, il &rablit les Reſerves de tous les 
Benefices des Egliſes Collegiales de la Chretiente, d oð il tira 
de tres grandes ſommes; de plus, en vertu de la Reſerve, il 
ne confirma preſque jamais PEle&tion d' aucun Prelat, mais il 
transferoit un Eveque à un Archeveche, & mettoit à ſa place 
un Eveque d'un moindre Siege, dou il arrivoit ſouvent que 
la vacance d'un Archeveche ou d'un Patriarchat, produiſoit 
cinq ou fix promotions, dont il venoit Wh ae d' argent ala 
Chambre Apoſtolique. 

Benoit XII, qui ſucceda à Jean XXII, ne ſe livra pas 
comme lui au Roi Philippe; au contraire, effrayẽ des deman- 
des exorbitantes de ce Prince, il penſa à ſe raccommoder avec 
Louis de Baviere, afin de gen faire un appui. Des qu'il füt 
elu, ce qui arriva quinze jours après la mort de ſon Prede- 
ceſſeur, mort le 4 Decembre 1335, Philippe lui envoya des 
Ambaſſadeurs, lui demander qu'il fit fon fils aine Roi de 
Vienne, qu'il le declarãt lui- meme Vicaire de / Empire en Ita- 
lie, qu'il lui donnàt la Décime des Dimes pendant dix ans, & 


le tréſor qu'avoit laiſſè le feu Pape, pour le A de la 
x i 
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Terre Sainte. Le Pape & les Cardinaux , dit Fleuri, furent 
tellement Epouvantes de ces demandes, qu'ils rẽſolurent de ſe 
reconcilier avec Louis de Baviere. Ce Prince, averti des bonnes 
diſpoſitions ou Von étoit a ſon Egard , envoya des Ambaſſa- 
deurs a Avignon: ils furent bien recus; mais la crainte qu' inſ- 
pirerent à cette Cour Eccleſiaſtique les menaces de Philippe 
de Valois, qui avoit écrit que ſi le Pape &accommodoir , il 
le traiteroit plus. mal que Charles le Bel wavoit traité Boni- 
face, empecha la reconciliation. 

Ce Pape travailla beaucoup a la Reforme des Moines, & > 
corriger quantitẽ d' abus qui &ctoient introduits parmi eux. 
La vraye ReEforme , c'ttoit d empècher leur multitude, de leur 
oter leurs privileges, leurs exemptions, & de diminuer leurs, 
trop grandes richeſſes. 

Ce Pape, comme ſes e, eee des Rois, 
& ſe. conduiſit en Souverain. Il. inſtitua à Veronne une Uni- 
verſite pour trois Facultés ſeulement, le Droit, la Médecine, 
& les Arts. Or, dit Fleuri, excepté le Droit Canonique,, 
je ne vois pas comment V'autorite du Pape toit neceſſaire pour 
ces ſortes. d' Etudes: & moi je ne vois pas pourquoi cet Auteur 
excepte le Droit Canonique , comme s'il falloit une permiſ-. 
ſion expreſſe du Pape pour enſeigner, ou pour apprendre: 
cette ſorte de Science. Ces Erections d'Univerſités appar- 
tiennent de Droit aux Souverains : le Droit de les établir, de 
leur donner des. Priyileges., que les Papes ſe ſont attribue , 
neſt pas moins abuſif que quantite d'autres dont ils ſe ſont 
mis en; poſſeſſion; ils ne le ſont. pas moins que les _ 
tions prodiguees aux Religicux. 

La guerre, qui s ẽleva entre la France & PAngleterre. » mid 
le Rai Philippe-dans la nceſſite de faire contribuer les Ecclé- 
ſiaſtiques comme ſes autres Sujets ;. il s' addreſſa pourtant au 
Pape, & en obtint les Décimes de deux ans. Ce ſecours ne: 
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lui parut pas ſuffiſant; il auroit ſouhaitẽ de &emparer de celles 
qui avoient etc levees pour Ie fecours de la Terre-Sainte: fur 
quoi il Ecrivit au Pape en ces termes: » Les Prélats & les 
» autres qui compoſent notre Conſeil, nous ont dir tous dune 
„ voix, que nous pourrions en furete de confcience prendre 
» ces Decimes, & les employer à la defenſe de notre Royau- 
» me, a laquelle tous nos Sujets doivent contribuer , tant 
v les Ecclẽſiaſtiques que les Seculiers ,- puiſqu'il gagir de leur 
v interet commun. Nous ſupplions donc votre Saintete de nous 
» abſoudre des. ſermens que nous avons faits à cet Egard , 
» puiſque tout vous eſt poſſible en ce cas. Que ſi vous ne 
v voulez pas nous remettre entierement cette ſomme, donnez- 
» nous au moins. pour la reſtitution, ſix ans de terme, apres 
» la fin de nos guerres . 

Le Pape repondit : Nous ne pouvons aflez admirer , que 
des: Prelars & d autres perſonnes ſages, oſent vous dire que 
vous pouvez en conſcience” tourner à d'autres uſages les DE- 
eimes levees pour une fi pieuſe fin. Nous nous ſouvenons du 
Serment ſolemnel que vos Envoyes preterens & notre Prede- 
ceſſeur en preſence des Cardinaux , du nombre deſquels nous 
ctions, & d'une grande multitude de Clergẽ & de Peuple, 
& nous entendons avec douleur les murmures & les plaintes 
qui ſe font contre vous à Foccaſion de ce Paſſage ꝙ Outre- 
mer, dont vous fütes alors declar6le Chef. Le reproche s ten- 
droit contre nous-- m&mes- , fi ces- deniers; leves pour la 
delivrance de la Terre-Sainte , ꝰemployoient de notre conſen- 
tement pour répandre le ſang des Chretiens. Le Roi d'Angle- 
terre nous a d&ja marquè dans quelques Lettres, que le pechẽ 
dont vous ètes charge pour avoir rhanqus' a la Croiſade,, ui 
donne de la confiance pour employer ſes forces contre vous. 
Jugez par- là ce que diroĩent les aurres, ſl nous vous aceor- 
dions vos demandes. Quand la Proropation , conſiderez quand* 
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& comment fe feroit cette Reſtitution , & jugeant de Pavenir 
par le, pafle,, voyez ce qu'ont fair en cas pareil vos Prede- 
ceſſeurs, & ce qui leur en eſt arrive. | 

On remarquera facilement, ſans que * le diſe, que hs deci- 
ſion du Conſeil de France étoit raiſonnable; que le Roi 
demandoit ce qui lui appartenoit; que la neceflite ou il ſe 
trouvoit, le diſpenſdit de ſon Serment, comme tout Particu- 
lier Lauroit été en de ſemblables circonſtances; que celui à 
qui il sadreſſoit, n'avoit point un vrai titre de lui accorder 
{a demande, que fi les Biens Eccléſiaſtiques pouvoient ere 
employẽs à des guerres inutiles & peu inte reſſantes, à plus 
forte raiſon devoient-ils betre pour une guerre neceſlaire , & 
ou il S agiſſoit du ſalut de la Nation & de ſa Couronne; qu'il 
y avoir de la ſimplicité à ne ſe pas ſervir de ce qu on avoir 
entre les mains, & de. Vinhumanite a Epuiler de nouveau 
{es Sujets, tandis qu'on laiſſeroir inutile ce qu'on avoit tire 
d'eux pour une Expèdition qui ne fe feroit peut- etre jamais. 
On remarquera encore, que la reponſe du Pape n' toit guë res 
ſolide, qu'il ſuppoſoit à tort qu'il toit le maitre de diſpoſer 
de ces Biens Eccleſiaſtiques , & que ſa Diſpenſe ſeule pouvoit 
en rendre Puſage legitime. Enfin , on verra juſqu'où alloit 
Pignorance de ſes Droits, & la confuſion que produiſoit cette 
ignorance dans PEgliſe & dans les Etats Chretiens. 
Benoit XII, ne vecut pas long-temps. Pierre Roger fut 
Ela en ſa place; il prit le nom de Clement VI. II fit encore 
plus de Reſerves de 'Prelatures & d' Abbayes que nen avoit 
fait Jean XXII, & compta pour rien les Elections des 
Chapitres & des Communautés. Il diſoit mème, que ſes Pre- 
deceſſeurs navoient pas ſeu étre Papes. Le Roi de Naples 
etant mort, ſa petite- fille qui devoit lui ſucceder, Eranc en bas 
age, Clement VI nomma des Adminiſtateurs du Royaume , 
& des Tuteurs de la Princeſſe, & pretendit , que comme 
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Seigneur direct & immediar , le Gouvernement de ce Royau- 
me, juſqu'à la majorite de la Reine, lui appartendit. Il ꝓublia 
une Bulle, par laquelle il declara nul ce qu avoit fait le feu 
Roi de Naples, & defendit, ſous peine d Excommunication aun 
Tuteurs & Adminiſtrateurs que le feu Roi avoir nommes, de 
ſe meler a Vavenir du Gouvernement du Royau mme. 
Ce Pape reprit avec beaucoup de chaleur les procedures 
commenc&es par Jean XXII, contre PEmpereur Louis de 
Baviere, & publia contre ce Prince une fanglante Bulle qui 
finiſſoit par ces paroles: Ne pouvant diſſimuler plus long- 
» temps ſes crimes , continues & multiplies, & nous empe- 
» cher de les punir , nous Fadmoneſtons de ſe dEſiſter dans 
» trois mois de VAdminiſtration de Empire , de quitter le 
v titre 'Empereur , de Roi, & de toute autre DignitE,:6&de 
„ venir en perſonne ſe ſoumettre à nos ordres v. Ce Prince 
vouloit la paix à quelque prix que ce flit: il donna procura- 
tion à ſes Envoyes d' avoũer toutes les erreurs & toutes les 
hereſies qui lui ẽtoient artribudes , de renoncer > VEmpire, 
de ne le reprendre que de la main du Pape, & ſe mettre, Lui, 
ſes Biens, ſes Enfans & ſon Etat, x {a diſpoſition. Toutefois ces 
humiliantes démarches ne fatisfirent point; on fir dire un 
autre Roi des Romains, qui fe ſoumit baſſement i tour ce que 
le fier Pontife voulut Exiger de lui: & cette affaĩue odieuſe 
ne finit que par la mort de Louis de Baviere, quune attaque 
dbapoplexie enleva tout - d un- og, tandis qu il Stoit à la 
chaſſe. (ELEC ING, 
Voici la promeſſe que Charles de Luxembourg fit A Avi- 
gnon, dans la Chambre du Pape, er-prefence de douze Car- 
dinaux, afin d'&tre lu Roi des Romains. Si Dieu me fait la 
grace d' etre Ela Roi des Romains, j accomplirai toutes les 
promeſſes & conceſſions de I Empereur Henri mon Ayeul, & 
de {es Predecefleurs. Je declarerai nuls & revoquerai tous les 
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Actes faits par Louis de Baviere en qualité d' Empereur. Je 
nacquererai & n occuperai, en aucune maniere, Rome, Ferrare, 
ou les autres Terres & Places appartenantes à PEgliſe Ro- 
maine, dedans ou dehors Italie, comme la Comte Venaiſſin, 
ni les Royaumes de Sicile, de Sardaigne & de Corſe. Et pour 
Eviter Poccaſion de contrevenir à cette promeſſe; je nentrerai 
point à Rome avant le jour marque pour mon Couronnement, 
& jen ſortirai le jour meme avec mes Gens; puis, je me reti- 
terai inceſſamment des Terres de l'Egliſe Romaine , & n'y 
reviendrai plus fans la permiſſion du Saint Siege. Avant que 
d'entrer en Italie & diſpoſer de rien, je pourſuivrai auprès 
de vous Papprobation de mon Election; je ratifierai enſuite 
cette en de 3 e ferai encore 1 mon Couron- 
nement. 03 2939 19/1 3 « 0 | 

En aner dex ces promeſſes, le pape Ecrivit-aux Elec- 

teurs Ecclẽſiaſtiques & au Duc de Saxe, qu'il jugeoit Charles 
de Luxembourg digne de I Empire. Ils saſſemblerent. Le Roi 
de Boheme , Pere du Pretendant , ſe joignit à eux, & tous 
einq de concert ſuivirent les intentions du Pape. Cette Elec- 
tion, informe & irreguliere, sil en füt jamais, fut confirm&e 
par une Bulle, od Clement VI diſoit d'abord , que Dieu a 
donne aux Papes en la perſonne de Saint Pierre la — Puiſ- 
ſance de Empire celeſte & terreſtre. 5 

Tandis que V Allemagne ſe ſoumettoit aveugltment au joug 
du Pontife Romain, on lui reſiſtoir en Angleterre. Le Pape, 
ſuivant Vabus de ces temps-là, donna à deux de ſes Cardi- 
naux des Benéfices en ce Royaume. Ils envoyerent des Pro- 
curèeurs pour en prendre poſſeſſion, ils furent fort mal recus, 
on les empscha d executer leur commiſſion , on les mit en 
priſon, & on les chaſſa du Royaume. Clement VI qui con- 
noiſſoit apparemment le genie Anglois, n'oſa Eclatter. Il Ecri= 


vit à — III, que depuis long-tems on avoir juge qu il 
Etoir 
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<roit convenable de donner aux Cardinaux de quoi ſubſiſter 
avec bienſeance ſelon leur tat, & que tout bien confidere, 
on n'avoit point trouvẽ de moyen moins à charge aux Egliſes 
que de pourvoir ces Cardinaux de BEn&fices en divers Pays, 
juſqu'a ce qu ils euſſent un certain revenu; qu il avoit accords 
des graces ſemblables à d autres Cardinaux, dans preſque 
tous les Pays Catholiques, & __ avoir oũi parler au- 
cune rebellion. 

Edouard repondit a. maniere très - ſolide. » Il eſt no- 
„ toire , Ecrivoit ce Prince, que dds la naiſſance de PEgliſe 
» les Rois nos Predeceſſeurs, & les Seigneurs d'Angleterre', 
2» ont fondè les Egliſes & leur ont donné des Biens & des 
» Privileges , afin d'y ẽtablir de dignes Miniſtres pour Vinſ- 
v truction des Peuples & la Propagation de la Foi. Mais il 

v eſt triſte, que par les Proviſions qui viennent de Rome, 

v ces Biens tombent aux mains de perſonnes indignes , prin- 
» cipalement d'Etrangers , qui ne reſident point dans leurs 
'» Beénèfices, ne connoiſſent point leurs troupeaux, men en- 
v tendent point la Langue, & ne cherchent uniquement que 
» le profit temporel. Ainſi le Service Divin eſt diminus, le 
v» ſoin des Ames négligé, 1 Hoſpitalité ceſſe, les Droits des 
„ Egliſes ſe perdent, les Batimens tombent en fuine. Ce- 
v nn les hommes doctes & vertueux du Royaume, qui 

„ pourroient tre utilement employes , abandonnent les Etu- 
v des, deſeſperant d' obtenir des Benefices. Dailleurs, le Droit 
>» de Patronage „que Nous & nos Sujets avons ſur les Ben- 
v fices, eſt diminue , notre J uriſdiction eſt fruſtree, & les 
„ Droits de notre Couronne deperifſent- honteuſement. Les 
v» Richeſles de notre Royaume paſſent à des Etrangers, pour 
v ne pas dire a nos Ennemis, peut - tre par un deſſein 
v ſecret de Nous affoiblir, en abbaiſſant notre Clerge & Epui- 
v ſant ſes richeſſes. Tous 'ces'-inconveniens * depuis 
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v peu expoles en notre preſence- dans notre Parlement, au- 
» quel ils ont paru intolé rables, & il Nous a pric inſtamment 
» & tout d'une voix, diy apporter du remede. Nous vous 
„ prions donc de permettre que les Elections libres ayent 
» lieu dans les Egliſes Cathédrales & dans les autres, dau- 
V tant plus qu'autrefois nos Ancetres conferoient ces Egliſes 
„ par le Droit de leur Couronne, & que ce n'eſt qua. la 
„ priere du Saint Si&ge qu'ils ont accordè les Elections aux 
» Chapitres fous certaines conditions ». 
Je ne puis étre du ſentiment de Fleury, qui avance que 
cette Lettre contient deux Faits contraires à la verite : le 
premier, que les Rois d'Angleterre fuſſent les Fondateurs de 
toutes les Egliſes de leur Royaume; le ſecond, que les Rois 
euſſent originairement le Droit de confcrer les Eyeches , & 
que les. Elections ſe; fuſſent introduites par leur permiſſion. 
II pretend prouver la fauſſetẽ du premier, parce que la Re- 
ligion toit Etablie dans la Grande- Bretagne, ſous PEmpire 
Romain, & que la plüpart des Exechés avoient été fondes 
avant Pentrée des Anglois-Saxons & des autres Barbares ; & il 
.croit avoir montre la fauſſetẽ du ſecond , parce que fous 
Empire Romain les. Exęques etoient choiſis & ordonnes par 
le Concile de la Province, ſans que: am ni ſes Offi- 
.ciers. Fen mélaſſent. 
Par rapport au premier, 5 ne « dilvia. * * = 
Rois d' Angleterre fuſſent les Fondateurs de toutes les Egli- 
ſes, mais que les Rois & les Seigneurs l'ẽtoient. Letabliſſe- 
ment de la Religion du temps de l' Empire Romain, les Eve- 
ches fondes avant Pentrée des Anglois-Saxons dans la Grande 
Bretagne, waffoibliſſent point ce Titre; puiſqu'il eſt certain 
que les Conquerans & les Poſſeſſeurs d'une. Couronne, d'une 
ö Seigneurie, ſont aux Droits de leurs Pred&ceſſcurs , & ſe les 
approprient legitimement. Ainſi le Dauphiné, la Bretagne, 
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la Comte de Toulouſe, la Champagne „ la Brie „la Pro- 
vence, & tant d autres Seigneuries, ayant été réunies à la 
Couronne de France, les Rois ſont cenſẽs & ſe. portent juſte- 
ment pour Fondateurs des Evèchẽs & autres Benëfices que 
les Ducs & Comtes de ces Provinces , leurs Prẽdéceſſeurs y 
avoient fondes ; je dis plus, quand un Gouvernement change, 
& que de Monarchique il devient Rẽpublicain, Vautoritẽ qui 
prend la place de Paurorite Royale, ſuecede a OP Droits & x 
ſes Titres. N 

Pour ce qui regarde le en Set- As- dbe; le Droit du | 
Souverain de conferer-les Dignit6s 6minentes:, & les Poſtes 
importans, de veiller du moins qu'ils ne ſoient remplis que 
par des perſonnes dont la fidelite ne lui ſoit point ſuſpecte, 
Fen exclure les Etrangers, de ne pas ſouffrir qu'ils ſoient à 
la diſpoſition d'une Puiſſance qui peut avoir des intérëts con- 
traires aux ſiens: ce Droit eſt {i eſſentiel que rien ne peut Vaf- 
foiblir , & que le Souverain ne peut meme. y renoncer. Ainſi, 
exemple des Empereurs Romains qui negligoient leur Droit, 
ne ſcauroit prouver qu'ils ne Favoient pas, & Pon n'en peut 
rien conclure au prejudice des autres Souverains. D'ailleurs, 
il reſt pas vrai, except6 les premiers temps de VEgliſe , que 
les Empereurs ne ſe melaſſent point des Elections, ils les con- 
firmoient , & ſouvent leurs Officiers y aſſiſtoient, au moins 
pour y maintenir Pordre; Sils ne le faiſoient pas, ils avoient 
le pouvoir de le faire, ils conſentoient que les Elections ſe 
fiſſent ſans leur participation, & ce conſentement devoit ètre 
regard comme une permiſſion, qu'ils Eroient . de rẽ vo- 
quer quand ils le- jugeroĩent à propos. 

Ces juſtes oppoſitions d Edoüard n e ph: Cs | 
ment VI de ſe-reſerver PEveche de Norwich, & de le-confe- 
rer à un nommè Guillaume Bareman. Ce Prince qui connoiſſoit 
ſes Droits, mais que la crainte de s'attirer a * cette Puiſ- 

yh 
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ſance, alors ſi formidable, empechdit de les ſoutenir, &rivir 
d'un ſtile qui ne convenoit 'gueres x {a Dignitẽ. „ Pai &tE fort 
v embarraſſe, diſoit- il, fur la proviſion de PEveche de Nor- 
» Wich, que vous avez donne à Guillaume Barcmian, parce 
v que cette Proviſion ne gaccorde pas avec la reſolution 
v priſe par mon Parlement pour la conſervation des Droits 
» de ma Couronne ; reſolution qui vous a été notifiè par 
» mes Lettres & celles de Nobles, & du Peuple d' Angleterre. 
» D'un core je voulois vous complaire & favoriſer cet Eve- 
v que; d'ailleurs, je craignois le pEril dont FErois menace , 
v parceque preſque tous les Prélats & les Seigneurs me 
v diſſuadoient d avoir Egard à votre proviſion. Enfin , tant 
v par reſpect pour vous, qu' en conſideration du mérite per- 
» ſonnel de ce Prelat, je lui ai donne main levèe du Temporel 
„ de ſon Eveche : mais je vous ſupplie de vouloir bien ſur- 
„ ſeoir aux reſerves & aux proviſions des Eveches de mon 
» Royaume, & de laiſſer aux Chapitres la liberté des Elec- 
„ tions que nos Ancetres leur ont accorde „. Une Lettre 
ſi ſoumiſe attira une mer, plrine” de hauteur, 8 * 
de menaces. 

Vous ſemblez, iron a ce Prince, faire ememre qu an e eft 
n. a vos Parlemens d' ordonner quelque choſe touchant 
les reſerves & les proviſions des Egliſes; & que celles que fait 
le Saint Siege, dependent de votre volonté, & que vous pou- 
ves à votre gre reſtraindre fa Puiſſance. Il eſt vrai, que nous 
ne pretendons uſer de ces reſerves pour Vurilire de l Egliſe, 
quꝰen qualité de Paſteur univerſel; mais nous ne croyons pas 
que vous ignoriez que jamais on ne y eſt 'oppole en Angle- 
terre; & vos Confeillers n'ignorent pas les peines Canoniques 
portèes contre ceux qui font des Reglemens prejudiciables à 
la liberte Eceléſiaſtique. . Nous avons appris, conti- 
nue- t n, qu'on a public dans votte Royaume des Edits & des 
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Lettres qui dErogent à cette liberté, & la Primaute de VEgliſe 
Romaine , & a Tautorité du Saint Siége, pour ne rien dite 
des empriſonnemens de pluſieurs Ecclefiaſtiques , & de Pau- 
dace avec laquelle on empèche Fex&cution de nos Graces >» 
qui eſt telle qu'a peine oſe=t'on en Angleterre preſenter nos 
Lettres. Conſiderez, ajoute - t'on, que ce ne ſont pas les Apò- 
tres, mais le Seigneur lui- meme qui a donne a PEgliſe Romaine 
la · Primaute ſur toutes les Egliſes du Monde; c'eſt elle qui a 
inſtituè toutes les Egliſes Patriarchales, Métropolitaines, Ca- 
thédrales, & toutes les Dignites qui $'y trouvent; C'eſt an 
Pape qu' appartient la pleine diſpoſition de toutes les Egliſes 
des Dignités, des Perſonnats, des Gee & des — 
Eeclẽſiaſtiques. | 
Cette Lettre ẽtoit du mois de Juiller . Non content 
d'avoir écrit de la ſorte, il envoya des Internonces en Angle- 
terre, pour abolir ce qu'il prẽtendoit avoir ẽtẽ innove contre 
ſon autorité. Je ne puis m*empecher de le dire, il ſeroit à 
ſouhaiter pour PEgliſe Romaine, qu'en Angleterre & par- tout 
ailleurs on eüt reſiſt dabord a ces entrepriſes des Papes; on 
 Yauroit pas && oblige dans la ſuite des temps, du moins Fon 
rauroit pas eu occaſion de ſecoũer le joug, & de rompreavec 
elle comme on Va fait. Je crois meme pouvoir aſſurer que 
c' toit moins à ſa Doctrine qu'on en-vouloit, qu ſon Auroritt 
imperieuſe , & comme on a parle, a ſa Tyrannie. Après tout, 
il faut Pavouer, il toit naturel que les Papes fiſſent ce qu'ils 
ont fait. Ils ravoient qu'à parler pour ſec faire obéir, toutes 
leurs -volontes <toient ſuivies; Peuples & Rois, tous fe fai- 
ſoiefit un mèrite de leur foumiffion ſans bornes. Le fait * j 
vais raconter, montre la folidite:de'ma reflexion. . -» 
Un Prince de la Maiſon FElpiane demanda A Clemen Vl 
u proptieet des Hles nomm&ees alors Fortunces, & à préſent 
Canaries „du nem de la princi pale dentre elles. Il expoſoit 


wn 
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dans ſa Supplique, que ces Ifles Etoient habirces par des In- 


fideles, qu'elles n'&roient ſoumiſes à aucun Prince, Chtetien, 


& qu'il toit pret & ꝰ expoſer à tout pour y ctablir la Religion 
Sur cette Requete , le Pape aſſemble ſon Conſiſtoire, cree 
celui qui Pavoit preſentee Prince des Canaries, lui en don- 
ne, de Pautorité Apoſtolique, le Domaine, avec toute Ju- 
riſdiction temporelle , lui met de ſes mains ſur la tète une 
Couronne d'or en ſigne d'Inveſtiture, & comme Seigneur Sou- 
verain, le charge de payer tous les ans a l' Egliſe Romaine une 
wedevance de quatre-cent florins d'or. A quel titre tout cela 
Le faiſoĩt- il? Nꝰẽtoit-· ce pas une vraie Comedie ? Comedie pour- 
tant, qui xcaliſoit une prerention chimeErique d' Urbain II, 
qui par fa Bulle de 1091, donna VIfle de Corſe a PEv@que 
de Piſe, prẽtendant que toutes les Iſles du monde lui appar- 
tenoient: Comèdie, qui autoriſoit, qui confirmoit la Dona- 
tion qu' Adrien IV fit de PIrlande a Henri II, Roi d' Angle- 
terre. En quoi, dit Fleury, ce qui paroit plus remarquable, 
neſt ns la on * Papes, mais la credulire des Prin- 


Ces. 


© Lodieux dos Uſurpaions des — ne doit gone pas retom- 
tis tout entier ſur eux: les Princes, les Evèques, les Peuples, 
y ont une tres-grande part; ils ne $'y ſont point oppoſes , ils 
les onr'occaſionnes, ils les ont meme demandees & ſollicitees. 
Si leurs Droits avoient <te preſoriptibles, les Papes n'en ſeroient- 
ils pas légitimes Poſſeſſeurs, & ne pourroient-ils pas dire 3 
ceux qui voudroient s'y retablir, ce que Jephtẽ diſoit aux Am- 
monites: pourquoi, depuis fi long - temps m' en avez- vous 
laiſſẽ tranquille Poſſeſſeur, Quare tanto tempore nihil ſuper hic 
repetitione tentaftis Lunique reponſe qu'on ait a faire à cette 
objection, c'eſt que la Credulité, la Piet mal entendüe, ont 
produit à cet ẽgard un aveuglement general. Et certes, {i le Pape 
neſt pas maitre de I Univers, pourquoi lui a- ron demande 
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les Terres des Infideles? S'il a pu donner Irlande, pourquoi 
n'auroit-il pas pu donner PAngleterre, la France? Sil neſt 
pas le maitre du Temporel de PEgliſe, pourquoi a-r'on: ſouffert 
qu il en ait diſpoſe, pourquoi lui a-ton demands autrefois , 
& lui demande- t on encore aujourd'hui la permiſſion d'en em- 
_ployer une partie aux beſoins de Etat? S'il weſt ꝓas le 
maitre du Spirituel, pourquoi les Evèques ont-ils conſenti 
aux Privileges , aux Immunites quiils ont accordes? Pourquoi 
ont-ils laiſſẽ borner leur Juriſdiction, pourquoi ont- ils permis 
qu'on ſe reſervar la plapart des Diſpenſes, qu'on liar leurs 
Troupeaux de maniere qu'ils ne puſſent les delier, & ce qui 
eſt, encore plus intolerable, qu'on donnar à leurs inferieurs le 
pouvoir qu'on leur toit? Pourquoi enfin avoũent· ils la plũpart, 
que c'eſt de la grace de Dieu & de celle du Pape qwils tien- 
nent l Epiſcopat? Ces Aveux, cette Dependance {i marquee, 
ces Graces, ces Permiſſions demandes & accordees, ne ſup- 
poſent- ils pas une Souverainete, ne la prouveroient-ils pas, 
fi , en ces matieres , Pufage pouvoit ètre une preuve? 
De temps en temps toutesfois, quelques- uns, plus éclairés 
& plus hardis que les autres, ſentoient Vinjuſtice & la duretẽ 
du joug, & gen, plaignoient ; mais ces tentatives Wavoient 
point de ſuite: Vintrigue , Pignorance, etouffoient les plain- 
tes, & les faiſoient paſſer pour criminelles ; Paccuſation de 
Schiſme, d'Hereſie ,. ſuffiſoit pour les arreter, auſſi bien que 
la crainte d'y donner occaſion. On ne raiſonnoit point conſe- 
quemment , & ſouvent en conteſtant une Prerogative , on en 
accordoit une autre plus eſſentielle. Les Habitans de Bale après 
la mort de Louis de Baviere déclarerent que jamais ils n'avoiie- 
roienr & ne croiroient que ce Prinee eut jamais ẽtẽ heErerique , & 
qu ils riendroient pour Roi des Romains ou pour Empereur 
celui que les Electeurs, ou la plus gr partie d' entre eux, 
leur auroient donné, quand meme demanderoit jamais 
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au Pape ſa confirmation. Ils raiſonnoient bien juſques-IA: mais 
As ajoutèrent que fi le Pape avoir donne pouvoir de leur re- 
mettre tous leurs pechés, ils le vouloient bien; & ils recurent 
Pabſolution des Cenſures prononcees contre eux pour des ſen- 
timens à quoi ils ayoient nn de declarer quills ne renonce- 
rotem jamais. 13 1 

Je puis meme dire qu'on ne n ee On le 

laiffoir Eblouir par de vains ſophiſmes, par des raiſons fri- 
voles. Quel progres Eronnant n'avoit point fait Pallegorie des 
deux Glaives? Et ce faux principe, que celui qui peut le plus 
peut le moins, netoit- il pas recu comme une maxime incon- 
teſtable Alphonſe , Roi de Caſtille, stant plaint à Clement 
de ce qu'il avoit donne a un Etranger l'Eveèché de Coria, 
Suffragant de Compoſtelle, regut la reponſe- ſuivante. Les 
Apòtres, dont les Eveques font les Suceeſſeurs, n'ont-ils pas re- 
eu du Seigneur la Miſſion pour aller hors de leur Pays pre- 
cher aux autres Nations? Et Saint Jacques par qui VEſpagne 
a recu la lumiere de PEvangile , Etoit-il ne en Eſpagne? Faut- 
il donc s ẽtonner file Pape ſuit Pexemple de celui dont il tient 
la place ſur la Terre, & devant lequel il n'y a ni diſtinction de 
Nations ni acception de perſonnes, & sil choiſir des perſonnes 
capables , quoiqu'etrangeres , pour conduire le Troupeau de 
Notre Seigneur? On ſe contenta pourtant de cette rẽponſe, 
& VEtranger reſta paiſible poſſeſſeur de cer Eveche. 
Au meme tempsqu'ondefendoir 8&-qu'onexergoit ſes Droits 
les plus legitimes, on craignoit PExcommunication , & la ſeule 
menace d' etre frappe de ce glaive , les faiſoit abandonner. 
Edouard Roi d'Angleterre voyant les meilleurs BEneEfices de 
ſes. Etats -polledes par des Cardinaux , des Officiers dela Cour 
de Rome & pluſieurs autres Etrangers, qui n'y faiſoient aucune 
reſidence, fit ſaiſir evenus de tous ces BEnefices. Dès que 
le Pape en fut en encore Clement VI, il mm 
neſta 
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neſta ce Prince, & lui ordonna ſous, peine d'/Excommunica- 


tion, de donnet main- le ve de ces ſaiſies, de reſtituer les fruits 


percus avec les dommages & interets; il obiit , zee a 
faute , & promir de n'y plus retombe. 


Les Cardinaux eux-memes agiſſoient en, ik | 


Es leur Maitre comme Souverain abſolu & indé- 
pendant; & par un Reglement fait entre ceux. ils entreprirent 
de borner ſon autorite & d'augmenter la leur; entrepriſe pa- 
reille à celle que le Parlement de Paris a tentẽe n 
Gaps: dee rande Minori ts. 
Clement VI mourut au commencement de Decembee 1352 
les Cardinaux , fatigucs de la hauteur de ſa Domination, fi- 
rent un Reglement pour re ſtraindre la puiſſance de ſon Suc- 
ceſſeur; qu'ils alloient lire + ils ſtatuerent, qu'il ne feroit 
point de Cardinaux que leur nombre ne fut réduit à ſeize ; 
qu'il n'y en auroit jamais plus de vingt ; qu'il nen créëroit 
que du conſentemient de tous les Cardinaux , ou des deux tiers 
au moins; qu'il ne pourroit en: di poſer ou en faire axreter 
que de Pavis uniforme de tous, ni porter contre eux aucune 
Cenſure que de Vavis des deux tiers qu il ne mettroit la main 
dur leurs Biens ni de leur vivant 5 ni après leur mort; qu'il 
ne pourroit aliẽner ni inftoder les Terres de VEgliſe Romaine ; 
que leur College percevroit la moitis de tous les fruits & re- 
venus des Amendes, Condamnations & autres Emolungens de 
PEgliſe Romaine ; qu' aucun Parent ou Alliẽ du Pape ne ſeroit 
pourvit de la Charge de Marechal de la Cour de Rome, ou 
du Gouvernement des Provinces ou des Terres de IEgliſe; 
que le Pape maccorderoit à aucun Prince des Dècimes ou au- 
tres Sublides; & nc les rſervetoit à ſa Chambre que du con- 
ſentement des deux tiers des Cardinaux ; enfin que tous les 
Cardinaux jureront que celui d' entre eux qui 
Pape, obſerveroit inviolablement ce Reglement. 22 SENT 
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Is elutent Etienne Aubert, Evèque d Oſtie., qui prirle nam 
d Innocent VI. Le premier uſage qu'il fit de ſa puiſſance, fut 
de revoquer comme! abuſif le Reglemenr'donr ib avoit jure 
Pobſervation.. Sa Bulle de Revocation portoit, que Gregoire Xx 
& Clemetit V yiſes Prdéceſſeurs, avoient defendw aux Car- 
dinaux de vaquef 'b aucune autre affaire quis l' Election du 
Pape pendant la vacance du Saint Sicge'; que de plus, IEcrit 
dont il sagiſſoit portoit prejudice à la plenitude de puiſſance 
que Dieu meme a donne au Pape ſeul, puiſqu' il la reſtrai- 
gnoit & la bornoit; que bette puiſſance na ſeroit pas pleine, ſi 
elle dẽpendoit du eoenfentement; de la diſcrẽtion & du con- 
eours de quelques autres; que ces fermens tẽmèraires ſeroient 
-prejudiciables aux autres Egliſes; qu après en avoir mirement 
deliberé, pour ôter tout ſcrupule, il declaroir que les Cardi- 
naux waveient eu aucun pouvoir de convenir de ot Eerit, 
qu il toit nul, & ne pouvoie avoir aucun effet, & que lui 8c 
ſes Sueceſſeurs ne ſereient nb à Pobſerver ,. pi les | 
ſermens fairs en conſequence; ' | 
On deveir gatrendre X/cetre W un hems: ak 
eroit revEtu de la Puiflance de Jeſus- Chriſt, peut. il Laſſujet 
tir à de pareilles Loix, 8 Maitre d'annuller: tous les ſermens, 
pouvoit- il fe regarder comme oblige x garderle ſien 2 Tous les 
; . autres Cardinaux en auroient apparemment uſe comme Inno 
cent VI & tous en commun avoient jurẽ oe qua chacund deux 
toit fecrettement rc ſolu de nd point obſeruer; & il devenoir 
Pape: En effet ; ee ſerment etoit incompatible · avec idée 
qu ils avoĩent de la Papaute, ou n auroient * manque 
4 prendre, Hils y avoichrer Cle. 
Intocent ſe comporta en effet comme ans, — 
tres mauvais que Jean „ Roude Franee , eut impoſẽ une De- 
Atte ſur le . de * Eu en ane Ecrivoit-il a ce 
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les Ecclefiaſtiques: de votre Royaume à payer la Decimed une 
annce de leurs revenus, ſous pretexte de la conceſſion d un 
petit nombre de Prelats, à qui les autres ont donn aucui 
pouvoir, outre qu'il ne leur ſeroit pas permis ſans le conſen- 
tement du Saint Siẽge. Ce Pape, envoya un Nonce en Alle- 
magne, pour lever, au profit de la Chambre Apoſtoliqueg la 
Dime de tous les Revenus Ecclẽſiaſtiques. On le refuſa haute- 
ment; mais cette dẽmarche ocraſionna des refiExions b _ 5 
cheuſes ſur le compte de la Cour de Rome. | 

II y a long-temps:; dir'or publiquement dans une Diete de 
Empire convoquee x ce ſujet, que les Romains regardent 
Allemagne comme une Mine dor, & qu' ils ont inventẽ di- 
vers moyens pour Pe puiſer. Que donne le Pape, ſinon des 
lettres & des paroles? A la bonne heure, qu'il ſoit le ma- 
tre de tous les BEnEfices: quant à la Collation, mais qu'il en 
laiſſe les Revenus à ceux qui les deſſervent. Nous envoyons 
aſſer d'argent à Avignon pour nos enfaris qui y ẽtudient, ou 
y poſtulent des Bẽnẽfices, pour. ne pas dire qu' ils les achet- 
tent. Perſonne n' ignore que tous les ans on porte di Allemagne 
| la Cour du Pape de grandes ſommes d' argent pbur la con- 
firmation des Prélars, la pourſuite des Proces & des Appella- 
tions au Saint Si&ge , pour les Diſpenſes, les Abſolutions, les 
Indulgences, les Privileges; & les autres Graces & voici 
que le Pape demande encore au Clerge: un ſubſide nouveau 
& inoũi, menacant d Ex communication ceux qui ne le don- 
neront pas, ou qui. Sy oppoſetorit. Charles de Luxembourg, 
alors Empereur , malgre {oh de voüement au Saint Sicge ; ne 
put-Sempecher de dire àu Nonce avec motion: Sugntir Eu 
1 d ob vient que le Pape demande an Peng sant d aręent, & ub ſonge 
point à le reformtr / Ex en ſa preſence il ordonnal auc Eveques 
par la ſoi qu ils lui devoient, de réſotmier le:Clerge ſelon les 
Canons. Dans la ſuite il ſoutint e diſcours par vo Lettres 
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preſſantes, où il menacoit de faire mettre en ſequeſtre les Re- 
venus: Eccleſiaſtiques : fur quoi Innocent lui &crivit, qu'il 
loüdit ſon ele, mais qu'il devot prendre garde que ce qu'il 
faiſoit à bonne intention, ne nuisit à la Dignitẽ du Saint Siége 
& à la Libertẽ Eccleſiaſtique , ajoutant, qu'il le prioit de s ab- 
ſtenir de ces menaces de N „& . les réparer 8 e 


a voient eu quelque effet. 2 ent 5 


- Ce Prince ſoumis te para la Rote Fw «1 avoit faite, en pu- 
bliant une Conſtitution très- favorable aux Egliſes, it eaſſa les 
Statuts & les Ordonnances de quelques Seigneurs & de quel- 
ques Magiſtrats, les dèclarant contre les Loix, les Liberres & 
les Privileges des Eglifes. & des Ecclẽſtaſtiques. Ces Seigneurs 
& ces Magiſtrats, plus éclaires qu'on ne Peroit communẽmert 
alors, avoient reglé qu'on ne feroit point de Donation conſi- 
derable aux Egliſes; que les Clercs ne ſeroient point rexus 3 
porter tẽmoignage ;-fur-rour dans les Cauſes pieuſes; que les 
Laiques excommumniẽs & denoncẽs ne ſeroient point exclus de 
comparoſtre' en Cour laique, & que les Biens des Clercs ſe- 
roient ſujets aux faifies: Lavidirẽ des Ecclefiaſtiques des Moi- 
nes, des Mandians, à Sattirer des Donations, à s inſinuer 
dans les mai ſons des veuves, pour vemparer He leurs richeſ- 
ſes, & sen ſervir à faire de nouvelles acquiſuions, de nou- 
veaux ᷑ẽtabliſſemens, ne meritoir-elle pA8 Ferre rẽprimee? 
Pourquoi un Excommuniẽ he comparoſtroit. il pas pour ſes in- 
texts civils devant une Coun aique ? Ed comment pouvoit dn 
trouver maubais que les Berleſiaſtiques, comme tous les au- 
tres, fuſſent contraints payer leurs dettes par la ſaiſie de 
leurs Biens & de leurs Revenus+ Les Privileges qui les tiroient 
en cela du Droĩt commun, m ctoĩent. ils pas des Abus plutòt 
que def Priviléges ? Alton mat fait d' Etablir à peu pròs en 
Franc#) les memes Reglemehs. que cet Empereur obligeoit 
e ſous peine Fette mis au Ban de Empire ? Nr 
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La ſuite de V'Hiſtpire ne fqurnit rie de ns pour 
Veclaircifſement du, Droit, Public Eccléſiaſtique. Les Les Papes 
Etoient les Maitres A Avignon. Jean XXII & Clement VI ne 
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eliES Romaihs — de Pabſente des Papes : 
Js thivene tout hi Eure Por les engager à revehir? Pous 
— de fättskaite u leuft jäftes dere, Urbein V fur 
ele ſeult ut leur dnt parble ; mais f ne fit” que Te motitrer d 
ei Rx revint bien Vite Avignon. Cet attachement des Pa- 
-pespbur <6 Tour i/ qui! de quelque cötẽ qu'on de conſidere , 
ne leur convenoir point duſtbut; (car pourquoi les Papes ne 
ſeroient - ils pas obligẽs, comme les autres Eveques , à reſider 
dans leur Dioceſe ?) Cet attachement, dis je, venoit du grand 
nombre de Cardinaux rags ne pouvoient ſe rèſoudre 
A quitter leur Patrie, pouxg i Hier avec des Etrangers 
quis redoutoĩent. 5 
Enfin, Gregoire X I, ſollichs:& determine par les preten- 
dues Revelations de Sainte Brigitte & de Sainte Catherine de 
Sienne, briſa les liens qui Pattachoient, pour ſe rendre ou ſon 
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devoir Yappelloit. On Va blame dayoir pris ce parti, à cauſe 
des ſuites funeſtes qu il eur. Mais engort une fois „ il. fit Jon | 
deyoir . & ce ne ſeroit qu avec la derniere injuſtice qu o you- | 
droit Hen: rendre reſponſable. II eſt pounant; vrai dps len 
deſſein metoit pas de quitter Avignon pour toujours, mais a 
won Vempecha, dy revenir; Il he echt En Italie gue diz-huis 
mois. de ſentagt en danger: il. donne une Bul eee en 
1378. Il. ordennoit que {i ſon, dects: arpivoit avapy le fremien 
de Septembre ſuivant, les Cardinaux qui ſe trouverojent & Ro 
me, ſans appeller ni attendre lesabſents, choiſiroient le lieu qu ils 
youdroint ,;dedans & dehops de Ia, Ville, your i nu de 
ſon; Succeſleur , & pourroient allonger, & abreger ſe ferme de 
Fentr6e du Conclave , que meme ſans y entrer, ils pourroiene | 
flire un Pape. Il ne paroit aucune raiſon. de ce nouveau RE 
glemens, i ce nieſt peur tre Venyie 1. Payp d aſouter 
en monrant cet Ate de See 4 ng affe NN 
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Les Romains craignant que les Cardinaux , preſque tout 
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de routes les Eg liſes du monde; quienfin on les prioit inſtam- 
fiche tire" Pur berte fois d Pape Tralivg, 1/21) 1-1!) | 
pur tHAre leur Prlere; & leurs Rementrünces efficaces, ils 
firent förtif de 14 VE les Nobles qui auroient pu c6nibnir le 
Peuple, & y flrent entret quantite de Payſans, & qui ils con- 
Rete . Fade der Potts Se ddl Portes Ahn que les Cardi- 
ll ne puffent föftit de Rome. sb dee, ſentolent extre- 
Meret la Violende, & fannhEDit nt rien que de funeſte aux 
Carin, ld ne contentbient le Peuple Romain. Ils entre- 
Feut! read, a Conclave, le 7 d Avril 1378, au nombre 
de fel dds le Klam; "An 26 apres: Ia Meſſe du 
Saint” re 419 Quterit preſifus utatintinene Barthelowmi de 
Fr fl, ArctieVecue de Bafl: 29920 
ene al Fol Mezerat à tit ce il dit han Election 
Kits Vie de Charles V; mals SPTeroft BeGHF, ſi on pouvoit 
ISR" Tote les Cütcmäbr; dsf, Pravoyant que K Peu- 
ple — les forceroit d ẽlire un Pape Italien, demeureèrent 
Fiese entre eu quiils 1 en Uliroient' un par feinte ſeulement, 
& P6ar aver la fuftur du Peuple; & un autre tout de bon, 
beds nog de Ih fs detcbktoffenl pour vrai Pontifr. Sur 
bete cohVenttön „es \Vidientes du Peuple continuane etre 
ellehle Plus rethither ul ils nb les aboicht prevuts Ils nom- 
merent Bartheleni Prignani, gatif de Naples, 8 Archeveque 
de Bari, date ce Röyaume . qui ſe pores auſfi-ry pod fey 
nt Füße, 8 prit le nom Urbein VI 
Sckolt ebgere 14 parole gui aboit bonne mis l, lle 
aug les Crcinahx diffimulafſent en attendant Poccafion de 
püblier la verite , & ils ecrlvirent A tous les Prinices: que ſon 
Me Goff Nine fl Ybnhettnt pourtaiit avis ab Roi 
Serke de RET ON fot d leurs Lettres qwils ne 
Fallen el libefes." Mais" quand” ug pritefte @evirer les cha- 
icurs dé Rome, ils Te fürent fetités à Agnania; ils firent 
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ſcavoir la verite du fait à tous les Princes Chretiens, admoneſ- 
rerent trois fois Prignani de ſe deſiſter de la Papamte, puiſqu ii 
{cavoit qu'ils n'avoient pas eu intention de Pelire ; enſuite ils | 
procederent juridiquement contre lui, & le deEclarerent intrus ; 
cela fait, ils ſe retirerent à Fundi fous la protection du Comte 
du lieu, & là ils Elurent un des fix Cardinaux qui étoient 
demeurès en France. C'ẽtoit Robert, frere du Comte de Geneve; 
il prit le nom de Clement VII. : 
Le peril ou Etoient les Cardinaux à Rome, gils n'elifoient © 
pas un Romain, du moins un Italien, leur reanion & leur 
concert a declarer cette Election nulle, des qu'ils ſe-furent mis 
en ſüretẽ, appuyent fortemeꝑt le Narre de Mezerai. La rẽpu- 
tation de Saintetè qu'avoit PArcheveque de Bari, en eſt encore 
une preuve: il diſoit tous les jours la Meſſe, portoit jour & 
nuit un Cilice, jeunoit l Avent & depuis la Sexageſime, outre 
les jours d' obligation; tous les ſoirs apres qu'il toit couche , 
il ſe faiſoit lire la Sainte-Ecriture, juſqu'à ce qu'il s endormit. 
Pouvoient-ils mieux s adreſſer qu'a un homme de ce caractère, 
pour qu'on n'abuſat point de la fiction qu'ils ſe croyoient 
obligés de faire pour ſauver leur vie? Leurs lettres, leur 
conſentement reitere, les hommages qu'ils rendirent a l' Arche- 
veque de Bari, tandis qu'ils furent a Rome, c'eſt-a-dire en 
danger, n'infirment point ces preuves; en vain auroient-ils 
commence à feindre , gils n'avoient ſoùtenu leur fiction. 
Fleury ne contredit pas Mezerai; mais il raconte le fait de 
maniere à faire croire que VElection fut Canonique, & que 
les reproches & les reprimandes que le nouveau Pape fit aux 
Cardinaux ſur leurs Mceurs peu reglces, furent pour eux un 
motif · de ſe donner un maitre plus indulgent , en ſuppoſant 
qu'ils avoient Ete violentes. Il dit, que les Cardinaux Francois 
Eroient diviſẽs entre eux, les Limouſins d'un cote & les autres 


d'un autre; qu' ils convinrent toutefois entre *. de nelire 
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aucun des Cardinaux Italiens; qu' enfin les Cardinaux Francois 
non Limouſins, saccorderent avec les Italiens, de prendre 
Flutôt un Italien pour Pape, qu'un Limouſin, diſant ouver- 
tement que tout le monde Etoir ennuye de cette Nation, qui 
avoit ſi long- temps poſlede le Pontificat comme hereditaire ; 
que les Limouſins, inſtruits de cette intrigue, refolurent d'clire 
un Italien hors du College des Cardinaux : à quoi il ajoute, 
que le bruit de ce choix $'toit repandu avant qwils fuſſent 
entres au Conclave. Selon lui, cette réſolution fut exeEcutee, 
& ce Pape fut Elu purement & librement ; fon Election fur 
meme reite rèe plus d'une fois pour plus grande ſiirete ; & 
pour mieux faire voir qu'elle toit libre, les Cardinaux Pin- 
troniſerent , & aſfiſterent tous à fon couronnement , ceux 
meme qui Etoienr reſtẽs 3 Avignon le reconnurent. | 

Mais , continue Fleury , des le lendemain de fon Couron- 
nement, apres avoir entendu Vepres dans la grande Chapelle 
de ſon Palais, il fit publiquement des reproches aux Eveques , 
diſant quiils Etoient tous des Parjures d'avoir quittè leurs Egli- 
ſes pour refider à fa Cour: huit jours après „ dans un Conſiſ- 
toire Public ou ſe trouvèrent en grand nombre les Cardinaux, 
les Prélats & les Officiers de la Cour de Rome, il ſe mit à 
reprendre leurs mœurs aſſez groſſiẽrement. Ils le trouverent 
mauvais & men tinrent pas grand compte; en forte que ces 
remontrances indiſcrettes ne firent que rendre odieux le nou- 
veau Pape. Vers le meme temps, un Collecteur des Revenus 
de la Chambre Apoſtolique, lui apporta quelque argent de fa 
Collecte, & le Pape lui dit ces paroles de Saint Pierre à Simon: 
Ton argent periſſe avec toi, & ne ſe mit pas en peine de le rece- 
voir. II faiſoit de jour en jour beaucoup d'autres actions ſem- 
blables, qui aliẽnoient de lui les eſprits. 

Quoique cette grande Queſtion de lalegitimite de Election 
d' Urbain VI ou de Clement VII, ſoit demeurce indéciſe, & 
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que chaque Parti ait ẽtẽ ſoũtenu par des raiſons plauſibles , & 
des autoritẽs reſpectables, je ne crois pas qu'on trouve mau- 
vais que je propoſe quelques reflexions & quelques remarques, 
qu'on a communëment omis de faire, ou ſur quoi Pon n'a point 
aſſez inſiſtẽ. 

Les Romains avoient des raiſons très- fortes de ſouhaiter 
que les Papes n'abandonnaſſent point leur Ville, & par une 
ſuite nẽceſſaire, ils avoient droit de demander qu'on ne choi- 
sit pas un Francois, & de prendre les meſures convenables 
pour reſtraindre a cet égard la liberté des Cardinaux. D'ail- 
leurs, il &toir juſte , que les Papes , comme les autres Eve- 
ques , reſidaſſent dans leur Eveche ; raiſon ſi forte, que les 
Papes eux-mèmes, ſouvent ſollicites de retourner a leur Siege , 
alleguoient toujours , pour excuſer leur abſence , les affaires 
importantes qui les retenoient au-dela des Monts. Or, reſ- 
traindre la libertè, & Vempecher de faire ce qui ne convient 
pas, ce reſt point du tout lui faire violence; ſans cela, aucune 
Election ne ſeroit libre, puiſqu' il ren eſt adcune qui ne ſoit 
aſſujettie a certaines regles, a certaines formalitẽs, & a certaines 
exceptions. Les Elections pour les Membres du Parlement de 
la Grande- Bretagne, ſont certainement libres, cependant ceux 
qui n' ont pas un certain revenu, ne peuvent y avoir part; 
& les Cardinaux ne ſont- ils plus libres, depuis qu'il a ere 
r&gle qu'ils ne pourroient choiſir pour Pape que Pun d'entre 
eux ? Quand les Souverains donnent Pexcluſion à un Cardi- 
nal, quand ils défendent a une Communauté d*Clire un tel 
pour Abbé, pour Superieur General , pour Maire d'une 
Ville, leur fait-il violence? Le reſte des Sujets, dont ils 
peuvent faire choix a leur gre , ne ſuffit - il pas pour éxercer 
leur libertE ? Les Cardinaux du temps dont nous parlons , 
auroient eu raiſon de ſe plaindre , & de crier à la violence, 


fi les Romains leur avoient marque en * celui qu'ils 
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devoient Clire ; mais Pexcluſion donnee aux ſeuls Francois , 
ne pouvoit juſtifier leurs cris & leurs plaintes. Etoit- il poſſible 
que parmi un fi grand nombre de Prelats Italiens, pas un ſeul 
ne füt digne de leur choix? Leur determination à choiſir un 
Francois , malgre les juſtes & ſolides repreſentations des Ro- 
mains, n*eroit=elle pas un abus de leur pouvoir & de leur 
liberte > Eſt-il donc permis, ſous pretexte de conſerver fa 
libertẽ, de mecouter ni Prieres ni Remontrances, ni la Raiſon. 
ni IEquitẽ ? Cette fermetẽ n'eſt-elle pas une opiniatrete con- 
damnable, contre laquelle on a droit d employer les menaces, 
fi Pon ne peut pas autrement la flechir > 

Si les Cardinaux Frangois eurent torr de faire confiſier leur 
liberté à continner la Papaute dans leur Nation, en depit des. 
raiſons de toute efptce qui devoient les en derourner , ils 
firent encore une plus grande faute de faire une Election 
feinte, & de continuer ſi long- tems leur fiction, de maniere 
a tromper tout Univers, & a ne ſe laiſſer aucun moyen de 
la prouver. Se deſioient'ils done tellement les uns des autres, 
qu'ils ne puſſent du moins faire une Declaration , ou Proteſ- 
tation ſignde de leur main, où ils auroictit declare nulle PE- 
lection d'un Pape Italien, que la crainte d'un Peuple muti- 
ne & menacant; les comraignoit de faire? Quoique cer Ecrir 
n' eũt pas et fans replique , il auroit prouve qwils n'avoient 
point d' autre motif de vouloir un autre Pape que celui qu'ils 
avoient paru choiſir ſincerement. Mais après une Election 
fage & judicieuſe, par le mere diſtingue du Sujet, qu'ils 
aſſuroient par leurs lettres & par leur conduite avoir faite 
ſerieuſement & de bonne foi, celui qu'ils avoient choiſi, & 
ceux qui Eroient contens de leur choix, ctoient- ils obligẽs de 
les croire? N'avoient · ils pas droit d'attribuer leur change- 
ment à quelque raifon , à quelqu'interer ſurvenu depuis? 
Et certes, quand ils dirent dans la ſuite, qu' ils avoient 
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&e perſuades. que YArchev&eque de Bari voyant la violence 
qu'on leur faifoit , auroit aſſez de conſcience» pour ne pas 
accepter le Pontificat; ſur quoi toit fondce leur perſuaſion ? 
Vouloient'ils que de lui - meme il fe pretar à leur fiction? 
qu'il jour pendant quelque temps le perſonnage de Pape, & 
que pour les ſauver, il sex post à la fureur des Romains? 
Car $41 avoit ſimplement refuſe le Pontificat, il ne les au- 
roit point tirẽs d embarras. Sur quoi donc étoit'il oblige en 
conſcience de refuſer le Pontificat, qu'on paroiſſoit lui offrir 
de concert, & qu'on proteſtoit lui def rer librement? Igno- 
roĩent'ils que la crainte qui determine à prendre un Parti, 
que fans elle on mauroit pas pris, n'dte! pas toujours la li- 
bertẽé, qu'elle ne Fore $firement point, quand en detruiſant 
Popiniatrete , elle donne lieu de confiderer & de goũter les 
raiſons capables de faire prendre une autre determination, 
& qu' alors ce n'eſt plus la crainte qui determine, mais la 
raifon qu'elle a contraint d'Ecouter ?- Or, ce qui ſe fait, & 
eſt cenſé ſe faire par raiſon, ſe fait, & eſt cenle ſe faire 
librement: PArcheveque de Bari avoit donc raiſon de fe 
eroire Pape, & de ſe porter pour tel, a moins qu'il ne fut 
convenu que fon Election, fon Couronnement, ne ſeroient 
qu'une Comedie. Mais Mezerai eſt le ſeul qui le diſe, & 
les Cardinaux ,  intErefles à publier ce fait, ne Font jamais 
avance dans leurs Apologies; il n'eſt point m&me du tout 
probable. qu' ils euſſent conſiẽ leur ſecret, dont la revelation 
pouvoit leur &re {i funeſte. D'ailleurs, le conſentement de 
FElu à leur fiction, Cevoir Erre de nature à ne pouvoir ètre 
nic , C eſt-a- dire, qu'il devoit @rre par écrit, fans cela ſors 
fimple dẽſaveu ſuffiſoit pour le rendre inutile, & emportoit 
ſur leur depoſition & ſur leurs Proteſtations faites après coup. 
Je dis plus, quand meme la demande & les fouhaits du 
Peuple Romain euſſent ett tour ait injuſtes & dèraiſonnables, 
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quand Arche veque eũt ẽtè inſtruit de leur deſſein de tromper 
ce Peuple, & qu'il edt conſenti d etre pour quelque temps 
une vaine Idole, la viie des maux & des ſcandales que le 
Schiſme ne pouvoit manquer de produire, devoit les déter- 
miner a conſentir qu'il demeurar Pape, plutòt que d'en choiſir 
un autre; d'autant plus, que les apparences Eroient pour lui, 
& qu'ils n'avoient rien a oppoſer a ſes prètentions, a quoi 
Fon ne pũt répondre d'une maniere plauſible. Er e'ctoit- la 
le parti, qu'en vd du Bien Public, toujours preferable à toute 
autre conſideration , on devoit les forcer de prendre, fans 
aucun égard a leurs Droits & à leur liberté. 

De cela pourtant on ne doit pas conclure, que les manieres 
d'Urbain VI, & la crainte d'&tre rẽformẽs, ayent dẽterminé 
les Cardinaux > Veclar ẽtrange qu' ils firent; ce ſeroit rendre 
trop legerement leur mEmoire Ex&Ecrable , & les charger du 
plus odieux des crimes. Les diſcours qu*on»lui fait tenir , ne 
{font gueres raiſonnables: lui, qui n'avoit jamais rẽſi dé à ſon 
Archeyeche ,-pouvoit-il, avec quelque bienſcance, invectiver 
d'une maniere fi dure, contre les Prelats qui ſe trouvoient à 
{a Cour? Que vouloit-il dire, quand il diſoit a un de ſes 
Collecteurs: Ton argent periſſe avec toi? Si du moins on avoir 
ajoute , que cet argent provenoit de la vente de quelque Bé- 
nẽfice, de quelque Indulgence. 

Les Cardinaux crurent done, que leur dignité & leur 
libertè avoient Etc violces , & quiils devoient ſacrifier le repos 
du monde entier pour les venger & les retablir : Ce fut-lk le 
vrai motif de leur funeſte entrepriſe , à quoi Venvie des Car- 
dinaux Frangois de perpetuer le Pontificat dans leur Nation, 
cut une tres grande part; entrepriſe pourtant, qui neut point 
eu de ſuite, fi les Princes d'accord, sẽtoĩent ſervis, comme ils le 
devoient, de leur Droit d' aſſembler un Concile General , 
qui ent depoſe ces deux Papes , ou Vun des deux. Ils le firent 
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dans la ſuite, mais c*&roir par- l qu'ils devoient commencer; 
& faute de avoir fait, ils cauſerent à leurs peuples des maux 
infinis. „ 2 251 

La France & ſes Allies, c'eſt-a-dire , I Eſpagne, I Ecoſſe, 
le Royaume de Naples, la Savoye, le Comte de Flandres, ſe 
declarerent pour Clement VII. L'Angleterre, alors ennemie 
de la France, n'eut garde de prendre le mEme parti; elle ſe 
declara pour Urbain VI: Allemagne en fit autant, avec les 
Romains, & le reſte de Italie. Dans ces differens Etats, pout 
ne pas prendre lege rement ſon parti, on aſſembla les Grands 
& les Eveques , & chacune de ces Aſſemblées trouva des 
raiſons de prendre des partis contraires : On crut en France que 
les cris tumultueux des Romains, pour avoir un Pape qui reſi- 
dat a Rome, & que Pexclaſion qu ils avoient conſẽquemment 
donne aux Francois, ẽtoit une vraye violence; on y approuva 
la feinte des Cardinaux, quoique pouſlce aux derniers excès; 
leur premiere Election fur rEpurtce nulle , & la ſeconde fut 
ſolemnellement declarce legitime : en Allemagne au contraire, 
en Italie, en Angleterre, on raiſonna & on vit les choſes tout 
autrement ; les cris, les demandes des Romains parurent juſ- 
tes; on ne trouva point que Vexcluſion donne à une Nation 
entiere elit õtè la liberte au Conclave, on gen tint a ce qui ils 
avoient fait, non à ce qu'ils avoient voulu faire; leur Fiction 
fut regardèe comme une invention imagine après coup; & 
A tout ce qu'ils purent dire a cet ẽgard, on oppoſa leurs let- 
tres & leur conduite; en un mot, leur ſeconde Election parut 
nulle, & on yen tint a la premiere. 

Les deux Competiteurs fe ſervirent de leurs Armes ſpiri- 

tuelles & temporelles, & ſe firent la plus cruelle Guerre: 
Clement VII eut d'abord le deſſus, mais ſes ſucces. durerent 
peu; ſes Troupes ayant été battuës par les Anglois, il fut 
oblige d' abandonner Pltalic a Urbain VI, & de ſe retirer à 
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Avignon. Ils publierent Pun contre autre des Bulles terribles, 
ils ſe dẽpoſerent, ils s excommunierent, & lancerent toutes 
les foudres, & toutes les malẽdictions qu'ils croyoient avoir 
chacun à leur diſpoſition: leurs Adhèrans furent traités de la 
meme: fagon, les Eveques furent dépoſés, les Peuples ex- 
communics: {i leurs Sentences euſſent été efficaces , VEgliſe 
eur ceſle d tre. On Epargna pourtant de chaque cote les plus 
puiſſants Souverains ; Urbain VI roſa attaquer les Rois de 
France & d Eſpagne, de meme que Clement VII reſpecta 
PEmpereur & le Roi d'Angleterre. Mais les Rois de Naples, 
comme Feudataires & Vaſſeaux du Saint Siege, ſentirent tout 
le poids de leur vengeance, auſſi-bien que quelques Seigneurs 
particuliers; ils furent degrades, dépouillés de leurs Droits, 
de leurs Priviléges; leurs Royaumes, leurs Terres furent don- 
nes au premier occupant: le feul excès dont on ? abſtint, c'eſt 
qu*on ne mit point leur Tete a prix. 

Du reſte, cette Guerre ſe faiſoit avec une eſpece de fareur, 
les Ecclefiaſtiques ſur · tout n'y Eroicnt pas Epargnes , & les 
Clementins-Etoient auſſi ftroces. que les Urbaniſtes : on égor- 
gedit, on noyoit de part & d' autre tous ceux qu'on pouvoir 
prendre; on ruinoit, on pilloit les Villes, les Chateaux, les 
Monaſteres, les Egliſes: dans les deux Obédiences on reſpiroit 
egalement le ſang & le carnage; on publioit des Croiſades, on 
animoit les Peuples à ſe derruire les uns les autres, & la Reli- 
gion, qui ne doit ſervir qua ſanctifier les hommes & à les 
unir, occaſionnoit leurs deſordres, & autoriſoit leur fureur ; 
il n'y eut pas juſqu'a une Vierge Chretienne, (c'eſt Sainte Ca- 
therine de Sienne), qui ne S aviſat d*ccrire ades Princes pour 
les exhorter à faire la Guerre aux Schiſmatiques. Les Croiſes 
d' Angleterre aborderent en Flandres pour attaquer les Fran- 
cois ; les ayant trouves ſur leurs gardes, ils ſe jetterent ſur les 
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Ce reſt pas tout, les deux Obediences eroient egalement 
vexces & pillèes par celui des deux Concurrens qu'elles re- 
connoiſſoient. On ne ſcauroit, dit Mezerai, raconter fans indi- 
gnation toutes les Exactions, & les Violences qu' ils faiſoient 
ſur le Clerge & ſur les Egliſes de leur dẽpendance: Les trente- 
fix Cardinaux d Avignon &Etoient autant de Tyrans, à qui Clé- 
ment donnoit toute forte de licence; ils avoient par- tout des 
Procureurs avec des Graces expectatives, qui enlevoient tous 
les BEnefices, juſqu'aux Offices Clauſtraux , & aux Commande- 
ries ; retenoient les plus Riches & vendoient les autres, ou les 
donnoient à ferme. 

Clement lui-meme leur en montroit eben, outre qu il 
s*emparoit de la dEpouille de tous les Eveques & de tous les 
Abbes qui venoient à mourir, qu'il prenoit une anne de Re- 
venu des BEn&fices à chaque changement de Titulaire, de 
quelque maniere qu'il arrivat, par vacance, reſignation ou 
permutation; il ravageoit VEgliſe Gallicane par une infinite 
de Concuſſions & de Taxes extraordinaires; & pour avoir le 
ſupport du Roi, il lui accordoir les DEcimes qu il demandoit. 
Les gens de bien gẽmiſſoient de ces déſordres; il n'y avoir 
que les pillards qui en ſouhaitaſſent la duree , & que les intẽ- 
rers des Princes qui fiſſent ſubſiſter le Schiſme. Clemem ac- 
cordoit au Duc d' Anjou, Tuteur du Roi, & principal Ad- 
miniſtrateur du Royaume , les Decimes fur ſes Terres, & ce 
Duc autoriſoit toutes les Exactions de Clement, & ſe ſervoit 
de tout ſon pouvoir contre ceux qui oſoient sen plaindre. 

Urbain de ſon core fut rẽduit a vendre, à pluſieurs Citoyens 
Romains, une grande partie des Domaines & des Droits des 
Egliſes 8 des Monaſteres de Rome; il en vint juſqu*a vendre 
les Calices d'or & d'argent, les Croix, les Images des Saints, & 
les autres meubles precieux des Egliſes, ou les fondre pour les 
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Pape a deux Cardinaux-, pour engag er ou alicner à temps ou 
a perpætuité les Biens meubles ou immeubles de VEglife , me- 
me malgre les Prélats & les autres. Titulaires des Bencfices »- 
juſqu'à la ſomme qu'ils jngeroient à propos. ä 
Si le caractere perſonnel de deux Concurrens decidoit de la 
juſtice de leur Cauſe, Clement auroit été le vrai Pape, & 
Urbain VAntipape.. Ce dernier ſe porta à d' ẽtranges. excès: ib 
publia une longue Bulle contre le Roi de Caſtille, ou il ne 
le nomme que Jean Henriquẽs, Enfant d'iniquitł , ſoi- diſant 
Roi ; il le dẽpoſe & le prive de toute Dignite- & Honneur, & 
du Droit qu il pouvoit avoir au Royaume de Caſtille; il le 
declare infame, & expoſc à tous les Fideles Chretiens pour ètre 
pris & lui etre envoy ſans dẽlai, ou &H ne le peut étre sure 
ment, Etre mis en Etroite. priſon juſquà ce que nous en ayons 
ordonne autrement, dit ce Succeſſeur de Saint Pierre; il defend 3 
taus de receveir ledit. Jean dans leurs Villes , Chateaux & autres 
lieux, ou de porter dans les lieux ou il ſera, pour lui. & ceux 
de ſa ſuite, du bled , du vin, ou d'autres vivres „ de Vargent , 
ou quelque autre chofe à leur uſage; il defend de lui. obcir 
en quoi que ce ſoit, lui payer aucune redevance „ lui rendre 
aucune eſpece de ſervice ;.il declare abſous de leur ſerment 
tous ceux qui lui en ont prete. quelqu'un; enfin il veut que 
ceux qui ſe croiſeront, pour lui faire la guerre & l exterminer, 
Jouiſſent. de la meme Indulgence & des memes Privileges que 
ceux qui ſe croiſent pour la Terre-Sainte.. Cette Bulle, dit 
Fleury, eſt du: vingt-huitième de Mars 138 2 „ & on peut dire 
qu Urbain y. avoit Epuile toutes les clauſes les plus rigoureu- 
ſes de la: Chaneellerie Romaine. Ne ſeroit- ee pas une impiẽtẽ 
die penſer que de pareilles Sentences: puiſſent Erre ratifices au 
Ciel , & que Jeſus-Chriſt, en donnant à ſes Apotres: la. puiſ- 
ſance des Clefs , cut eu l'intention qu ils en, fiſſent de pareils 
uſages? Cette Sentence toutefois trouva une execweur : Jean 
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de Gand, Duc de Lancaſtre , ſe croiſa pour dẽpoſſeder le Roi 
de Caſtitle en vertu de la pretendue Dẽpoſition & Excommu- 
nication d'Urbain ; mais au lieu daller en Eſpagne , il fut 
oblige de marcher en Ecoſſe. C'eſt ainſi que les Princes, com- 
me le peuple, ſe ſoumettent volontiers à une Puiſſance qui 
leur eſt favorable, ſans ſe mettre en peine qu elle ſoir _ 
& 3 | 

Le meme Urbain declara le Duc e le Comte de Sax 
voye, le Comte de Geneve, Schiſmariques , Apoſtats , Sacri- 
leges, Criminels de leze-Majeſté, & puniſſables comme Here- 
tiques, c eſt- a dire dignes du feu, & les excommunia avec dE- 
poſition & privation de toute Dignitẽ; il excommunia le Roi 
& la Reine de Naples; il fit perir dans les tourmens cinq ou 
fix de ſes Cardinaux, apres avoir ordonnẽ qu on leur donnàt 
la Queſtion juſqu'a ce qu'il entendit leurs cris. L'Hiſtoire ne 
reproche de rien de pareil à Clement: il ſe contenta de ſou- 
tenir ſes Droits qu'il croyoit légitimes; de maniere pourtant, 
qu'il offrit plus d'une fois, à ſes Rivaux, de sen rapporter au 
Jugement d'un Concile General. 
Ce Schiſme , & les maux dont il étoit la cauſe , durerens 
plus de quarante ans, les Cardinaux des deux Partis $'obſti- 
nant a donner un Succeſſeur au Pape qu'ils avoient reconnu : 
ils revinrent pourtant à l'amour de la paix; mais les meſures 
qu'ils prirent , augmenterent la Diviſion au lieu de l'ẽteindre. 
Le Succeſleur d'Urbain , apparemment pour marquer ſa haine 
contre les Francois qui ne le reconnoiſſoiĩent pas, prit le nom 
de Boniface IX; il refuſa hautement de ſe ſoumettre au Ju- 
gement d'un Concile General : il fit pourtant quelques demar- 
ches aupres de Charles VI, qui regnoit alors en France; mais 
après quelques Negociations , où on lui propoſoit les moyens 
de procurer Punion qu'il paroiſſoit ſouhaiter, il revint à dire 5 
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ble, & ſe borna à demander qu'on abandonnir Clement. 
Les Cardinaux d Avignon imiterent ceux de Rome, & ſe 
haterent de donner un Succeſſeur a Clement, qui mourut le 
16 de Septembre 1394. En faifant cette Election, ils mon- 
trerent pour la paix des diſpoſitions que les Romains navoient 
point marques. Ils dreſſerent un Acte ou ils diſoient en ſub- 
ſtance: Nous promettons & jurons, que nous travaillerons de 
bonne foi à finir le Schiſme qui defole maintenant VEgliſe , & 
donnerons. pour cet effet aide & conſeil au Pape futur, fans 
faite rien au contraire; ce que chacun de nous obſervera , 
quand meme il ſeroit EleveE au Pontificat, juſqu'à abdiquer & 
& cèder cette Dignite , fi les Cardinaux jugent qu'il ſoit ex- 
pedient fur les maux de l' Egliſe. Ils ſignèrent cet Acte, & en 
jurèrent Vobſervation ſur les Evangiles; enſuite tout d'une 
voix ils Elurene le Cardinal d' Arragon , nomme Pierre de 
Lune. Il prit le nom de Benoit XIII, & garda le Pontificat 
plus de trente ans, malgre le ferment qu'il avoit fait de le 
quitter, fi cette voye Eroit jugèe nëceſſaire. Mais quei fond 
peut- on faire fur les ſermens d'un homme qui fe croit reveru 
de la puiſſance de Dieu mème, & qui n'a qu'a declarer qu'une 
Convention n'a pas dit fe faire, & qu'elle eſt contraire a la 
N „ pour Tannuller en effet? 

Quelques annces après, les Cardinaux des deux Obediences 
ayant inutilement tentE tous les moyens dont ils purent s avi- 
fer pour engager les deux Papes a fe demetrre , & donner lieu 
a une Election certaine , prirent enfin la re ſolution daſſem- 
bler un Concile pour les depoſer. Boniface ẽtoit mort, & les 
Romains avoient Elu en fa place le Cardinal Ange Corrario, 
qui prit le nom de Gregoire XII: ils firent alors un Acte 
pareil a celui que les Cardinaux d' Avignon avoient fait & VE- 
lection de Benoit. Ces deux Papes furent également infideles 
a garder leurs ſermens: on les foupconna meme de s entendre 
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pour faire durer leur Domination; tour à tour ils ſaiſoient 
des avances pour la paix, & tour à tour ils reculoient. 

Enfin les Princes, determints par les plaintes, les. Avis, 

& les Remontrances des Evèques & des Univerſites de leurs 
Etats, prirent la reſolution de ſe ſouſtraire a Vobeiſſance de 
ces deux Papes obſtines a ſe maintenir malgrc leurs Serngotiz, 
malgre les deſordres que cauſoit leur opinicrete, Cette ſoul- 
traction d'Ob&dience reünit les Cardinaux des, deux Partis ; 
ils convoquerent un Concile General a Piſe. Les deux Px&- 
tendans en eonvoquerent auſſi; Benoit, a Perpignan où il 
s'croir ſauvẽ ; Gregoire XIII, dans le Patriarchat d' Aquilse: 
Tous deux &accorderent à condamner les Cardinaux & leur 
Concile, les de poſerent, les anathẽmatiſerent. Ceux-ei en ſirent 
autant, & donnꝭ rent à VEgliſe un troiſiẽme Pape, qui prit le 
nom d Alexandre V: II fut preſque univerſellement ręcennu⸗ 
mais il reſta encore aſſez de Partiſans a ſes deux Rivaux pour 
cominuer le Schiſme. Ladiſlas, Roi de Naples, ſotint Gre- 
goire , & VEſpagne ne put ſe reſoudre qu'apres bien du temps, 
à ceſſer de xeconnoitre & de proteger Benoſt XIII, apparem- 
ment parce qu'il toit Eſpagnol ; de maniere que le Schiſme 
ne finit que par E Election de Martin Y au Concile de Conſ- ä 
tance, & par la mort de Benow XIII. 
Je ne me ſuis —— ————— 
pour avoir Occaſion de prouver , que Fidee gutreę 48-0 argk 
communement des Papes, & Pignorane du Droit Public 
Eeclẽſiaſtique les avoir entretenuẽs , & que ſi on avoit penſe 
juſte ſur ces Matieres, il auroit & fasile de Jes $erminer. 
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HUITIEME DISSERTATION, 
Ve la maniere de proceder en cas de Pluralite de Papes. | 


l Pon avoir pas cEde aux Papes, s'ils ne $'<toient pas 
attribuẽ la Souverainete dans:VEgliſe , Sils ne s' toient pas 
mis en poſſeſſion de conferer la plitpart des Graces , des BEne=- 
fices, d' accorder la pliparrt des Diſpenſes , fi Von ne les 
regardoit pas comme la ſource du Pouvoir & de la Juriſ- 
diction Ecclẽſiaſtique, {i en un mot, les Ev&ques avoient ſu 
conſerver la Puiſſance -que:Jeſus- Chriſt avoir attachee a leur 
Caractère, deux Papes n'intereſſeroient pas plus VEgliſe , & 
ne devtoient pas /Vinquicter davantage que deux Evèques de 
quelque Egliſe que ce puiſſe Erre ;/le Gouvernement ne chan- 
geroit point, & les choſes iroient le train ordinaire; mais les 
idées ayant changé, juſqu'à faire des Papes une eſpEce de 
Divinitẽ, juſqua ſe perſuader qu'ils ẽtoient revetus de la Puiſ- 
ſance de Jeſus-Chriſt; il eſt aiſẽ de comprendre les mouve- 
mens &c les embarras que devoit cauſer la nẽceſſitè où l'on 
eroyoit Etre, des attacher & de ſe ſoumettre à un des deux qui 
ſe portoient pour Papes. C'eſt ainſi que dans un Etat Monar- 
chique , chacun prend ſon parti, & &gattache a l'un des deux 
Concurrens, parce qu on n'y reconnoit d autre Autorite , & 
qu'on y regarde un Roi comme Punique ſource du Pouvoir 
legiſlatif & des Graces, des Charges, & des ü — que 
Fon poſſede, ou à quoi on aſpire. 

Sans diſputer aux Papes leur eſpece de poſſeſſion, , qui eſt 
aſſurẽment leur ſeul & leur meilleur titre, je crois pouvoir 
aſſurer qu'il toit des moyens de terminer promptement ce 
Schiſme , & qu'il eſt des precautions ſures pour empècher 
qu il n'en arrive point dans la ſuite. Toute Societe doit avoir, 
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& a en effet le pouvoir n&ceſſaire pour parer à Einconveniem 
de la pluralitẽ de ceux qui pretendent la gouverner. & pour 
decider ees ſortes de Queſtions: ſi elle Va , tous ceux qui la 
compoſent, ſont obligẽs de ſe ſoumertre à ſes Rẽglemens & à 
ſes deciſions. Il y a eu en France, en Angleterre des Diſputes 
fur la Sueceſſion à la Ceuronne; le Corps de la Nation les a 
decidees : & ceux - 1a ſeuls ont ëtẽ de veritables Anglois „ de 
vẽritables Francois, qui ont ſuivi, qui ont ſoutenu la deciſion 
du Corps de leur Nation; je dis plus, dans ces occaſions, la 
prerendiie notorietẽ de ſon bon Droit welt pas un titre lẽgiti- 
me Ce reſiſtance; car tous les Proits des Particuliers, quels 
qu' ils puiſſent etre, ceſſent, des quiils ſont incompatibles avec 
* public; & il eſt viſible que les Chefs meme de la So- 
ciẽtẽ, en ces circonſtances, ne ſont que des Particuliers, de ma- 
* que la voye de la Guerre ne peut devenir juſte que con- 
tre ceux qui en, le Jugement „ou qui refuſent de-s * 
ſoumettre. 

L'Egliſe eſt une Societe; ; elle a Saw le Pouvoir neceſſaire 
pour finir un Schiſme & pour Vemp&ches:. Où peut il reſider 
ce Pouvoir ? Ce weſt aſſurẽment pas dans ceux qui preten= 
droient la gouverner, & Etre reconnus chacun pour ſon Chef, 
puiſqu' il s agit de decider ſur leurs Droits, & que Juges & 
Parties, ils ne peuvent prononcer en leur propre Cauſe. II 
rEſide done dans ceux qui ſont prẽpoſẽs aw Gouvernement 
des autres , qui ſelon la premiere Inſtitution. „ ont tous un 
Pouvoir égal, qui ont un Chef, à la vigilance, a Vinfpection- 
duquel ils ſont ſubordonnés, ſans avoir pourtant de Supé- 
rieur: en prenant ce mot dans ſa ſignification ẽtraite, Cetoit à 
eux à decider de la. validitè des deux Elections, A les eaſſer 
meme seil toit neceſſaire, & à en faire une nouvelle; toit, 
dis-je, à eux, non a chacun en particulier, car les Jugemens 
diſperſes n'avoient” point encore été égalés aux Jugemens les 
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Pour Re * ns beſoin de Vauto- 
ris des Pretendans, qui Wavoient garde de ſouhaiter ſincére- 
ment „ de conſemir ſerieuſement qu' ils ꝰaſſemblaſſent. Cette 
dEpendante teconnite du conſentement des Pretendans, pour 
dhe FA IHnblet des Eveques fut legitime, ne ſuffiroit - elle 
pas pour rendte la Diviſion crernelle > On ne peut done Vad- 
mettre, ou il faudroit avoüer que le Schiſme eſt un mal ſans 
remecle, 8 quith'y a point d' autre voye de Peteindre que 
d'entermner un des deux Parti. Pour que ces Aſſembleées 
d6vidafſoney il Werolt pas necefſaire de Teavoir ſi le Pape ẽtoit 
Souverain ou ne Vetoir pas, gil ètoit Supérieur au Concile , 
ou M lui toit inférieur: la Souveraineré, la Sup rioritẽ que 
tes RWNauk Sattribuoicht; ne pbuvoit 14s Ibaſteaire ü un Ta- 
bunab aſſemble, non pour contioitre des Droits du Pape, mais 
pour en reconnoltre un mad deux ou pour en ętablir un 
aurre. | 
Du teſte, a diele de prononcet ſur les Elections, le 
eius des dens Prétendus de Ie defifter de leurs protenitions 
pbur rend re la paix, tient des titres plus que ſuffiſans pour 
les invalider, & en faire un troifieme. Tour ce qu'on peut 
vppoſer à erei, teſt vrai que Hors le cas du Schiſme, lorſque 
16Souvertn eſt feconmu , Be que la Sowverainers weſt point 
konteſtee de matiere k entratner une partie de la Nation ou de 
ia Societe: & plus forte raifon ne peut- il convenir au ſujet que 
ormirey paiſquc la non - Souverainetẽ du Pape eſt ſi clairement 
E6ablicy quien Maureit jamais da la mettre en queſtion ; du 
Tmabins-eſtdil- eerram, qu'en cas pareil, leurs Defenſes , leurs 
Oenlures „ leurs Exeommunications, ne meéritoient aucun 
Egurd puiſqu elles perperuoient le mal, & qu'elles tendoient 
à imerdire Vuſage du ſeul remẽde qu on pit y apporter. £ 
| j 
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Si on avoir penſ- de la ſorte, & qu'on eut connu ſes Droits, 
eut- on dclibere , heſite fi long: temps à prendre ſon parti? Eut. il 
fallu tant d'examens pour gaſſurer qu'un Concile ne prẽjudi- 
cieroit point a Vautorire du Pape, que la ſouſtraction d' obẽ- 
dience ẽtoit permiſe en cette occaſion , & meme abſolument 
nẽceſſaire, que chaque Eveque avoir un pouvoir ſuffiſant pour 
gouverner {on Dioceſe , & que les grandes affaires qui de- 
mandoient abſolument Pautorite du Pape, pouvoient ſe diffe- 
rer, & que pendant cette ſouſtraction Pobedience , on pouvoir 
du-moins ſe conduire comme on avoit fait lorſque le dan 
Siege avoit vaque des années entieres ? 

Si on avoir connu ſes Droits, eut-on procede d'une maniere 
ſi timide dans les Rẽglemens qu'on fit, & par ces Reglemens 
eut- on reconnu toutes les Prerogatives que les Papes s ẽtoient 
attribuces , & par ou ils S toient mis en poſſeſſion de la Sou- 
verainete ? Voict en particulier deux de ces Reglemens qu'on 
fit en France, qui juſtifient mon obſervation : le premier re- 
garde, l' ẽtat des Exemprs pendant la ſouſtraction; il ordonnoir 
que les Moines de Citeaux & tous les autres Exempts, tant 
Reguliers que ScEculiers , procederoient a.Pordinaire dans leur 
gouvernement; que les Exempts qui n'avoient point de Su- 
perieur au- deſſous du Pape, ſeroient confirmes par PEveque 
Diocẽſain, qu'on choiſiroit quatre Juges reſidents à Paris, 
qui termineroient toutes les Cauſes des Exempts, mème celles 
qui ètoient pendantes en Cour de Rome; que les Mandians 
procederoient par degre devant leurs Juges comme les autres 
Religieux, & que de leur Chapitre Provincial ils auroient re- 
cours aux quatre Juges nouvellement ẽtablis; que les Exempts 
ayant Juriſdiction Epiſcopale, pourroient abſoudre & diſpen- 
ſer leurs Sujets dans les cas où les Evèques le pouvoient; 
que dans les Monaſteres Exempts, les Abbes Elus recevroient 
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quoi on ajoutoit, par precaution , que ce Reglement ne don- 
neroit à perſonne de nouveaux Droits. 

Luautre Réglement regardoit les Biens temporels de PEgli- 
ſe : il declaroit que le Pape & ſes Officiers ceſſeroient dans 
tout le Royaume d'exiger les Annates, les premiers fruits des 
Benéfices vacans , & les Droits de Procuration pour les Vi- 
ſites, qui ſeroient leves par les Prelats & les Archidiacres; 
que les Cardinaux ceſſeroient auſſi de prendre la part qu'ils 
avoient dans les Annates, les Arréèrages & les autres Droits, 
que le tout demeureroit ſaiſi en la main du Roi, & que ceux 
qui ſeroient excommunies & Voccaſion de ces Reglemens , ſe- 
roient abſous par les Ev&ques. On fupprima auſfi, & on de- 
clara nulles les reſerves & les expectatives que le Pape accor- 
deroit apres. que la Souſtraction lui auroit cre ignifice. - 

. Falloir-il, tant d'Aſſemblees , tant de Docteurs , pour faire 
de pareils arrangemens ? Ces Annates, ces Reſerves , ces Ex- 
pectatives, ces Exemptions , metoient- elles pas contre le Droit 
Public ꝛ Pouvoit · on les regarder comme faiſant partie de / Obẽ- 
dience qu on devoit au Pape? Pouvoit· on penſer que le refus qu on 
en auroit fait à un Pape certain, eilt Ete criminel & ſchiſmatique? 
Pourquoi donc faire conſiſter la Souſtraction dans la fuſpenſe 
de Fexercice & de la perception de ces Droits? N'ctoit-ce pas les 
confirmer „& aggraver le joug qu'on aurois dd feeoüer? 
Rien reſt plus étonnant que la diverſité des fentimens qui 
partageoĩent ces Aſlemblces.:: les uns rejettoient la Souſtrac- 
tion, comme Sil eũt Er poſſible d' amener les pretendans à ce 
que Yon ſoubaitoit o eux, tandis qu on continueroit de les re- 
connoitre.; d'autres ſoutenoient que celui qui ſe croyoit lẽgi- 
timement Ela ne pouvoit en. conſcience: renoncer a fa Dignitẽ? 
ceux>ci diſoient qu'il toit eſſentiel à la Religion de reconnoi- 
tre un Pape, que ſans. cette. reconnoiſſance tout pouvoir ceſ- 
foit. dans l Egliſe, & que tout ce qu'on feroit ſeroit nul; dau- 
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tres vouloient un Concile: quelques- uns prẽtendoient que la 
Ceſſion Etoir la ſeule voye de terminer le Schiſme ; il y en 
cut meme , qui douterent ſi les Afſemblees auxquelles ils aſſiſ- 
roient , Etoient lẽgitimes, n'&tant point autoriſces par le Pape, 
& il fallut que le premier Avocat du Roi, Jean Juvenal des 
Urſins, prouvaàt en forme que le Roi avoit Droit d'aſſembler 
le Clerge de ſon; Royaume, ſans en etre requis de perſonne, 
& den faire exëcuter les reſolutions. La ſeule choſe dent on 
ne douta point, c' toit la ſouverainere du Pape ſur le Tem- 
porel de PEgliſe , qu'on prit grand ſoin de lui conſerver par 
les deux Reglemens dont Jai donne l' Extrait; juſqu à régler, 
qu 'on ſe feroit abſoudre des Excommunications encourües a 
Poccaſion de ces Réglemens. | 
_ L ignorance, Poublidu Droit Public Eccleſiaſti que, produiſi 
Pincertitude à ſe dererminer ſur les meſures qu'on devoit pren- 
dre pour arreter les maux & les deſordres qui faiſoient 'ge- 
mir, & cette incertitude les fir durer , & penſa les rendre- 
perpetuels. On les prit enfin ces meſures; mais de maniere 
qu'on reſpecta & qu'on conſerva dans toute leur force les 
idees fauſſes & ourrees de la puiſſance des Papes: idées, qui 
comme je Vai deja obſerve, furent la ſource du grand inté- 
ret qu'on crut devoir prendre dans la double Election, & 
par une ſuite neceſſaire , des maux extrèmes que cauſa Par- 
deur dont chacun ſoutint le parti qu'il avoit pris. © INF 

Que falloit-il donc faire? Les Elections étant douteuſes, 

comme certainement elles Petoient , on devoir ne reconnoitre 
ni Pune ni Vautre , & procurer au plutòt la confirmation de 
Pune des deux ou leur caſſation. Mais Pune des deux ætant 
legitime, ne falloit-il pas la ſourenir , & n'y Etoit-on pas obli- 
ge en conſcience? c'eſt-a-dire qu'on Etoir oblige en conſcience 
de faire un Schiſme , & de fe déchirer impitoyablement les 


uns les autres. Si une pareille obligation pouvoit Etre reelle , 
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que deviendroient les Sociẽtẽs, & toutes les guerres civiles ne 
ſeroiem-elles pas fanCtifices 7 Puiſqu'on reconnoifloir vn Tri- 
bunal capable de terminer ce differend , pourquoi ne pas y 
avoir recours ? Pourquoi prẽvenir ſon Jugement, au hazard 
non ſeulement de ſe tromper, mais de fe perdre & de derruire 
la Religion qu'on vouloir conſerver? Mais n'eft-il pas nẽceſ- 
faire de reconnoſtre un Pape ? Oui, quand il eſt certain, & 
que cette reconnoiſſance rattire pas les plus grands des maux. 
Il eſt necefſaire de reconnoitre la Papautẽ dans PEgliſe Catho- 
lique; mais en cas de concurrence capable de fonder un doute 
raiſonnable, il n'eſt pas neceſſaire de reconnottre. un des pre- 
rendans , au contraire it eſt nEceſſairede n'en reconnoitre au- 
cun , puiſque cette reconnoiſſance, dès qu'elle n'eſt pas uni- 
forme, eſt par elle- meme un Schiſme : il eſt neceſſaire de re- 
connoitre un Pape, mais il n'eſt pas nẽceſſaire de reconnoitre- 
qu'il eſt le Souverain de VEglife , qu'il eſt la ſource de FAu- 
corite „ de la Juriſdiction Epiſcopale, qu'il peut à ſon gre la 
lier, la ſuſpendre, & que ſans ſon Attache elle ne puiſſe 
rien faire que de nul en ce qui regarde la Collation des Ben- 
fices, la Diſtribution des Graces, la Difpenſe des Loix de 
PEgliſe, & le Gouvernement des Eccléſiaſtiques: il eſt nẽ- 
ceſſaire de reconnoitre un Pape; mais cette reconnoiſſance ne 
conſiſte pas à eéder à toutes fes pretentions bien ou mal fon- 
dees, à conſentir qu'il diſpoſe en Souverain des Biens & des 
Dignités de VEgliſe , & à avoiier qu'ils ſont affranchis de Puſa- 
ge commun, & des neceffires de PEtat dans lequel ils ſont 
ſitués, & dont ils font partie. 

La Puiſſance Eecléſiaſtique, eũt- elle connu diſtinctement 
ſes Droits & fes Obligations, ne ſuffiſoir pas pour ôter ce 
ſcandale, & pour en empeècher les fatales ſuites: dẽpendans 
comme ils ſont de leur Souverain, ne pouvant ſans leur per- 
miſſion, ni saſſembler, ni rien ſtatuer qui concerne la Police 


* 
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genërale, c toit aux Princes à les rcünir, à les mettre en œuν re, 
à les animer, à ſe ſervir de leur pouvoir, à les contraindre 
meme à gacquirter de leur obligation. En quoi ces Souve- 
rains auroient- ils excede leurs Droits, Sils avoient ordonne 
aux Cardinaux leurs Sujets, d'abandonner Urbain & Cle- 
ment, Sils avoient défendu ſous des peines capables de ſe 
faire craindre, de recevoir d' aucun des deux la Dignitẽ de 
Cardinal ? Sans argent, qu auroient fait les deux Competi- 
teurs? Les Rois navoient- ils pas droit de defendre à leurs 
peuples de leur en fournir, de ſupprimer les Annates -& les 
autres Impoſitions que les Papes Eroient en poſſeſſion de per- 
cevoir ? Ils Pauroient pu, independammenr de toute circonſ- 
tance , à plus forte raifon le pouvoient- ils en cette occaſion, 
od il gagiſſoir de retrancher les alimens à un feu qu'on vou- 
loit entretenir malgre la viie de Vembraſemenr n qu il 
ẽtoĩt capable de produire. 

Je puis donc dire, & il eſt vrai, qu'on fit en cette affaire 
preſque autant de fautes que de dEmarches , non ſeulement 
en France, mais dans tout le reſte du monde Chrétien; on 
ſuppoſa par tout, qu'il toit eſſentiel de reconnoitre un Pape, 
que ſans cette reconnoiſſance, tout ſeroit dans le deſordre & 
dans la confuſion , & que rien ne pourroit ſupplcer au Gou- 
vernement de PEglife : les Ev&ques eux-memes, oubliant que 
FEpiſcopar eſt indiviſible , & que tous ceux qui le poſſedent, 
Pont également fans le partager , donnerenrdans cette erreur. 
Pouvoient-ils ignorer, que quand meme leur Puiſſance eũt 
et lẽgitimement lice , elle ceſſoit de b'tre dans cette citconſ- 
tance, au moins pour ce qui regardoit le Gouvernement or- 
dinaire, & les beſoins preſſants & indiſpenſab les? 

Sur ce principe, on delibera ſeulement auquel des deux 
Papes il falloit s'attacher; il ne vint pas meme à Veſprir 
d' xaminer fi Von ne devoit pas les mEconnoitre tous deux, 
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& aſſembler le Tribunal qu'on reconnoiſſoit pour ſeul Tupe 
lẽgitime de ce diflé rend. Si on-Pear fait, comme on V fut 
-contraint dans la ſuite, qu'on eũt Epargne de ſang ! Qu'on 
elit Evite de ſcandales! Rien n'eſt plus affreux que Pexces ou 
fut porte la Simonie à Rome par Boniface IX; il vendoit 
tous les Bent ſices, reſerves ou non, ſous: la date de la mort 
des Titulaires: & pour en avertir plus promptement, il y avoit 
des Couriers par toute l'Italie, pour s informer gil y avoir 
de gros Beneficiers malades; & des qu ils Etoient morts ou 
mourans, ils couroient en porter la nouvelle a Rome; quel- 
quefois il vendoit le mème Benefice à pluſieurs perſonnes, 
ſous la mème date; de plus, pour rendre inutiles les Graces 
expectatives qu'il avoir donn, il en accordoit {ous une date 
poſterieure avec la clauſe de preference, 4 maniere que per- 
ſonne nen vouloit plus acheter. Fd 

Les Officiers de la Daterie en prirent nokia Maier 
de nouvelles Expectatives, qui ruinoient toutes celles dont la 
date Etoit precedente , meme avec la Clauſe de preference : 
mais ces nouvelles Expectatives Etoient fi cheres, que peu de 
gensEtoient en Erat de les acheter. Ce Pape fit pluſieurs Regles 
de Chancellerie, & d'autres Ordonnances , par leſquelles il 
paroiſſoit youloir reſtraindre la multitude exceſſive de ces 
Expectatives; mais ces nouvelles Regles ne furent qu'un pre- 
texte pour en vendre plus cher les Diſpenſes. Après m&me 
que les Suppliques étoient ſignées, fi quelqu'un en venoit 
offrir davantage, on les retiroit des Regiſtres , & le Pape pré- 
tendoit que le moins offrant & le premier en date, Vavoir 
trompe. Pendant la peſte qui deſola Rome en 1398, le meme 
Bene fice fut vendu juſqu'à trois & quatre fois dans une meme 
ſemaine. Ce trafic ẽtoit fi public, que la pliipart des Courti- 
fans ſofitenojent qu'il ẽtoit * & que le * ne 5 
pecher en eette matiere. 
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Je reviens a mon ſujet, que Jindignité de ces Brigandages 
m'a fait interrompre. La fauſſe perſuaſion de la neceffite de 
reconnoſtre un des deux Concurrents, Penvie qu avoit chaque 
Souverain d'avoir un Pape qui lui füt favorable à cauſe de la 
grande Puiſſance attachee à cette Dignite , empecherent. de 
prendre unique voye d'arrerer la diviſion. des fon commen- 
cement. La France ne voyant qu'avee peine le Pontiſicat ſor- 
tir de ſes mains, profita volontiers de Voccaſion de le retenir, 
que lui fourniſſoit Pinconſtance des Cardinaux ou la violence 
qu'ils pretendoient qu'on leur avoir fait; les Nations ennemies 
de la France, charmèes de mavoir plus un Pape Francois, 
prirent le parti des Romains. On S entẽta des deux cõtẽs, & 
on ſe fit un faux honneur de ne point ceder. hene Jh 213 
On convenoit pourtant que le Concile general ètoit la voye 
la plus Canonique pour terminer cette diſpure, & la plus 
propre a calmer les conſciences dans Pune & dans l'autre obẽ- 
dience; mais on ne penſoit point, on ne travailloit point & le 
procurer, on ne vouloit point ceſſer de ſoutenir le parti qu'on 
avoit pris, & Von croyoit avoir droit de fe conduire, com- 
me ſi le Concile eũt deja prononce- en faveur du Parti que 
Fon ſoutenoit, ou que Pon eũt te aſſure qu'il dũt le faire; on 
vouloit que ſon Pape continuat de fe gerer comme Pape, que 
ce füt a lui a convoquer le Concile genèral, & par une faire 
neceſſaire , à y prefider ; on decidoirt qu'on ne pouvoit en con- 
fcience ceſſer de le reconnoitre , & on ne vouloit pas faire 
attention que ces pretentions & la continuation du Schifme 
ctoient la meme choſe. C'eſt à quoi ſe: rẽduiſoit la rẽponſe de 
FUniverſite d' Oxford a Richard, Roi d Angleterre, qui Pavoit 
conſultẽ sil ne ſeroit point ® propos de ſe ſouſtraire & ob- 
dience du Pape de Rome, comme 3 2 Wan 
Fobediencedu Pape d Avignon: an 


en ne blamons pas les — Aioienc ces Duties; 
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de etre retirẽs de PobeEdience de leur pretendu Pape, & de 
vouloir le contraindre à la Ceſſion; car comme ils ſe dẽfient 
du Droit de leur Pape, ils peuvent en uſer ainſi en ſuret de 
conſcience; peut- tre meme veulent- ils par-la rEparer le mal 
qu' ils ont fait en introduiſant le Schiſme: mais s'ils preren= 
dent que cette voye de Ceſſion force, ou de Souſtraction 
d'obeiflance ſoit canonique & univerſelle, & doivent ètre 
ſuivie de ceux à qui leur confcience ne n nous le 
nions abſolument. 
Ceſt un peche mortel & n de: refuſer a ſon Sups- 
rieur Vobłiſſance qu'on lui doit, & on le fait ici ſansneceſſite , 

puiſqulil y a une autre voye pour finir le Schiſme, ſcavoir 
celle du Concile general , plus A & uu propre a 
calmer'les conſciences. | 

- Pour en venir a la pratique, ajoutent- ils, il a que Notre 
Saint Pere le Pape Boniface convoque un Concile General où 
il appelle non ſeulement ceux de ſon Obèdience, mais encore 
Anti- pape Pierre de Lune avec ſes Cardinaux & les Prélats 
ſes Adherants, par Edit public ou ſoit marque le jour & le 
lieu; & C il apparoit de leur contumace, Boniface enjoindra, 
aux Princes de ſon Obedience, d' exhorter les autres Princes à 
contraindte Anti- pape & es Adhërants à ſe ſoumetrre au 
Jugement du Concile, & leur declarer que, nonobſtant leur 
contumace, le nn ne laiſſera _ _ 2 ſur affaire 

du Schiſme. TIC 01 -i10 35 - SIO OIQDY 21 21 99 90971 
Si ces N 3 Genin natu- 
rel & ecelẽſiaſtique, ou qu' ils y euſſent fait attention, euſ- 
ſent· ils rẽpondu de la ſorte? La lẽgitimitẽ de I Election U r- 
bain VI Stoit-elle dond ſi notoire: Gr ſi certaine qu'on ne pũt 
la conteſter ou la revoquet en doute ? La violence faite aux 
Cardinaux par les reprẽſentations & les cris menacans des 
Romains toit certaine, & leur longue diſſimulation ne prou- 
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voit rien autre choſe, ſinon que la violence avoit continue , 
& quiils S toient crus toujours en danger. Leur Droit d'elire 
le Pape ẽtoit inconteſtable, & il n'6toit pas sur que Vexclu- 
ſion donn& à une Nation entiere n'6t&r point le degt de li- 
berts nẽceſſaire à la validite d'une Election. On pouvoit done 
douter , my ayant point d'Evidence. Or, le doute fondé, la 
non Evidence ſuffit pour diſpenſer de obligation de prendre 
parti, & autoriſe x ſuſpendre ſon Jugement. Que dis- je? On 
eſt oblige alors de recourir promptement au mn. 1 | 
reconnoit competent pour decider. 

Or, pour qu'il le ſoit, il faut qu'il ſoit een Ae des 
deux Competiteurs , qu il n'y ait ni Rang ni Droit de ſuffrage, 

qu'ils y comparoiſſent ſeulement comme Parties; il faut que 
8. maniere de procẽder ne préjudicie point à leurs Droits, A 
plus forte raiſon ne faut- il pas que cette maniere de proceder 
ſoit une deciſion anticipẽe. Ceſt pourtant ce que vouloient les 
Docteurs Anglois. Benefit XIII pouvoit -il reconnottre le 
Concile convoqut᷑ par Boniface, ſans ſe declarer Anti-pape? 
En quelle qualité y auroit- il compara'? Pouvoit- il manquer 


d' etre condamnẽ par ce Concile, qui auroit reconnu Boniface? 


Et &'y preſenter , n'&toir-ce pas S expoſer à une condamation 
certaine ? La ſouſtraction d obẽdience ẽtoit donc la premiere 
dẽmarche qu'il falloit faire, fans quoi toutes les autres ẽtoient 
nulles & impraticables, tant impoſſible qu une Aﬀemblee qui 


reconnoltr un des deux Compenreurs , ne condamne Vautre. 


Tour ceci-eſt ſi chir , ee inconcevable opens ait pl 
— aut rement. 

ILEmpereur, (ettoir Rupert a0 Weder ) eld en la _ 
de Venceſlas, que quelques EleQeurs avoient depoſe , “o. 
poſa pourtant au Concile de Piſe , propoſa pluſieurs difficul- 


tés „ & enfin en appella a Jeſus-Chriſt & à un Concile ge- 


neral le gitimoment aſſemble. Ce Prince ſit * 1 démar- 
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ches en faveur-de Gregoire, qui avoitapprouve ſon Election, 
& la depoſition de Venceſlas. La plus grande partie des Pre- 
lats qui ſont à Piſe, diſoit ce Prince, ſont du parti contraire 
à Gregoire, qui les a toujours tenus pour Schiſmatiques; les 
autres ſe ſont ſouſtraits à ſon obéiſſance, & ſe ſont rendus 
Parties contre lui; ainſi ils ne peuvent Crre ſes Juges , & il 
meſt pas tenu de comparoitre/ſur leur citation. On repondoir 
que ceux, qui avoient embraſle la Souſtraction & la Neutra- 
— Etoient plus propres à étre Juges en cette affaire de Schiſ- 
me, que ceux qui adheroient à un des deux pretendans ; qu'ils 
ne devoient point etre traitẽs d'ennemis ou de parties adver- 
ſes, puiſque la Souſtraction toit devenüe un moyen neceſ- 
{aire. de finir le Schiſme , vi Vopiniatrere des Concurrens a ne 
point ceder malgre leurs ſermens & leurs promeſſes rEitErces 
de le faire. | 
La convocation du Concile 9 objeQoir ce Prince, ou plu- 
tot Gregoire, n'appartient point a ceux qui n' ont aucune Ju- 
riſdiction ſur ceux qu ils y appellent, qu'ils y citent, & en- 
core moins ſur le Concile. Quand le Concile eſt neceſlaixe , 
rEpliquoient les Cardinaux, comme il Veſt dans la mal heu- 
reuſe circonſtance où l'on ſe trouve, & que le Pape ne veut 
pas, & ne doit pas le convoquer, il eſt certain par le Droit, 
que les Cardinaux peuvent le convoquer , & il neſt pas de 
Peflence d'un Concile qu'il ſoit ſoumis à Pautoritẽ de celui 
qui le convoque : le Concile Provincial n'eſt- il pas au- deſſus 
de PArcheveque qui le convoque ? A quoi ils pouvoient ajou- 
ter, ſuivant les avis des Univerſites de Paris & de Boulogne, 
que les deux Prerendans Etoient obliges par leur devoir Pa- 
ſtoral de ceder dans les circonſtances preſentes ; que leur re- 
fus de le faire & dac accomplir ce qu'ils avoient jure , les ren- 
doit Juſticiables de PEgliſe ; que c' toit auſſi à elle, c'eſt-a- 
dire au Concile , à juger du doute ſur le vrai Pape, fi diffi- 
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eile à rẽſoudre a cauſe des difficultẽs inſurmontables de Fair 
& de Droit, dont il falloit pourtant ſortir, à moins de ſe rẽ- 
ſoudre à voir le Schiſme ſe perperuer avec tous les maux qu'il 
avoir attire ; que tant que les choſes étoient en ces termes, 
& que tous deux refuſoient daccomplir leur ſerment, les 
Peuples qui leur ẽtoient ſoumis non ſeulement pouvoient ſe 
retirer de leur obẽdience, mais mème que ſans cela ils ne pou- 
voient ſe diſculper du pëchẽ d' entretenir le Schiſme. 
Pour ce qui regarde Punion des deux Colleges des Cardinaux, 
continuoit PEmpereur , les uns ſont vrais Cardinaux, les au- 
tres prẽtendus. Comment les uns onr-ils pt rehabiliter les au- 
tres, les abſoudre, leur donner les Diſpenſes neceſlaires ,' 
enfin les faire Cardinaux? On rẽpondoit, que dans le doute 
ils ẽtoient rẽputẽs ce qu'ils paroiſſoient ètre, & qu' ils en 
avoient les Droits; que cette diſtinction de vrais & de pre- 
tendus Cardinaux, ſuppoſoit la queſtion decidee» ; qu'apres 
tout, dans le cas preſent il Etoit permis de communiquer avec 
des Excommunies, ſans qu'il füt beſoin d'abſolution ou de 
rehabilitation. N*auroit-on pas pi dire auſſi, que le doute 
fond 6tant le peche , Oroirt auſſi la force & Vefficace des 
Cenſures; que les deux Pretendans avoient également ex- 
cede en les lancant Pun contre autre, & contre ceux qui ſui- 
voient leur Rival, fondes ſur des raiſons qu'ils croyoient veri=- 
tables; & que b'erreur involontaire ne peut Crre puniſſa- 
ble ? Et certes, la declaration authentique que Charles V fir 
je jour meme de ſa mort, ſur le parti qu'il avoir n juſti- 
fie abſolument ce Prince & tous ſes Sujets. 

„ Je me ſuis determine au parti du Pape Clement, ſur les 
„ Ecrits des Cardinaux auxquels appartient Election du Pape * 
„ & qui ont tẽmoignè en leur conſcience qu' ils ont ᷑lũ celui- 
„ ci canoniquement. Pai ſuivi auſſi avis de mon Conſeil & de 
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„ en ont muͤrement delibere. Mais parece que quelqu'un pour- 
v rolt pretehdre ; que les Cardinaux auroient agi par paſſion, 
„ & ſe ſeroient trompes, je declare que je mai pris le parti 
v du Pape Clement par aucune inclination de parenté, ni 
„ aucune autre motif humain, mais croyant bien faire, & 
» par les raiſons ſuſdites. En cas toutefois qu on pretendit 
v que je me fuſſe trompe , je proteſte que je veux men renir 
» à la deciſion de PEglife univerſelle v. Seroit : il poſſible, 
quavec de pareils ſentimens on pechar foi meme, & qu on 
füt à ceux qu'on conduit, une occaſion de chũte & d excom- 
munication ? A la verite ce Prince auroit pd prendre un meil- 
leur parti, qui Eroit de ne reconnoĩtre ni l'une ni Vautre Elec- 
tion, & d employer tous les ſoins qu'il ſe donna pour fixer 
fon choix, à procurer PATemblce du Concile gent ral, a la 
deciſion duquel il proteſtoit en mourant qu'il vouloit gen te- 
nir. Mais, comme je Vai deja dit, il ne vint pas meme a lef- 
prir de penſer qu'on put prendre ce parti. On wen fgavoit pas 
tant en ces remps-la , & on ctoyoit quꝭil Eroie auſſi eſſentiel a 
la Religion de reconnoitre un Pape, que de reconnoirreun Dieu. 
Ce'eſt de ce mme dẽfaut de connoiſſance des principes du 
Proit Eeelẽſiaſtique, & de fermeté à les ſuivre, que vinrent 
les ſcrupules & les inquictudes des Theologiens fur le Concile 
qu il füt de Taſſembletr ſous une autre forme, & de le convo- 
quer d'une autre maniere , il fallut dans la ſuite pour les cal- 
mers, que Jean XXIII convoquir un Concile pour ſup- 
pléèer à la formalite qui avoit manque à celui de Piſe, & ce 
fut uni uement par ce nouveau Concile, ou eelui qui Pavoit 
convoqu fut de poſẽ, qu'on pretendit que le Schiſme avoit 
eté eteint. De maniere que, felon ces idees., VEglife n'a pas 
un Droit eertain d'ereindre un Sehiſme, & qu ii eſt toujours 
au pouvoir des Prerendans de le eontinuer, ayant pour cela 
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qu'à refuſer de concert de convoquer un Concile. Par conſẽ- 
quent, idées inſoutenables, ſuppoſe meme que le Pape fr le 
ſouverain Monarque de VEgliſe univerſelle, & qu'il ne lui fut 
aucunement ſoumis; car la Souyerainete , quelque abſolüe 
quelle puiſſe etre, peut · elle õter a une Societe le Droit de de- 
cider des pretentions de deux Concurrents qui mme 
& la dechirent par leur ſoif inſatiable de regner 2 bs the 
Je crois en avoir aſſez dit ſur les moyens d'cteindre un 
Schifme ; voici ceux-qu'on devroit , ou qu'on auroit dit pren- 
dre pour le prevenir , & pour en arreter les ſuites pernicieuſes. 
LEglife, comme toute autre Société, a la Puiſſance néceſſaire 
non feulement pour remEdier aux inconveniens qui arrivent 
dans fon Gouvernement, mais auſſi pour les parer & les 
prevenir. Elle a donc droit de regler d'avance & par precau- 
tion, les conditions en quoi conſiſte la liberte que doit avoir 
Election d'un Pape pour ètre valide. Par exemple, elle peut 
regler que Vexcluſfion donnee à quelques Sujets, note point 
cette libertẽ; que les Electeurs ne ſeront point recus à pro- 
teſter de violence apres un certain temps marque ; qu en 
vain ils proteſteront, à moins qu' avant d avoir donne leurs 
ſuffrages, ils n'ayem declare par des Ecrits fignes de leur 
main, & dEpoſes a Jun d' entre eux, que c eſt malgre eux & 
par erainte de tel ou tel mal, dont on les a menaces, qu ils les 
donneront. Ce n'eſt pas tout, PEgliſe a droit de ſuſpendre 
les Fonctions de la Papaute, & elle peut declarer & ordon- 
ner que des qu'un Pape aura un Comperitour , ſa Puiſſance 
ceflera & demeurera ſuſpendiie juſquà la decifion : elle peut 
detendre à tous les Fideles de reconnoitre aucun des deux, & 
ordonner que le Concile general gaflemblera le plus prompte - 
ment qu'il ſera poffible, aufli-rdr apres que la diviſion aura 
eclatł, & que par interim chaque Evfque dans ſon Dioceſe 
fera ce que les Papes ſont en poſſeſſion dy faire. 
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Ces precautions , ces arrangemens, auroient ſarement été 
e de 7atrention des derniers Conciles. Que fi 'on veut 
abſolument „que le Pape entre dans tout, & que rien fans lui 
ne ſoir ſtable & legitime dans le Gouvernement de VEgliſe, à 
la bonne heure: mais quiils prennent donc ces precautions 
dont je parle, car ce qui geſt fait, peut ſe renouveller ; & 
une Bulle qui contiendroit ces arrangemens & beaucoup d'au- 
tres, ſans doute plus ſages & plus efficaces, leur feroit autant 
d' honneur que quantité autres du moins ne ſeroit yo pas 
ſi contredite. 

Le Concile de Piſe n'6reignit point le Schiſme 3 & PBleQion 
d'un troffieme Pape, qui s'y fit apres la Sentence de depoſi- 
tion contre les deux autres, parut encore douteuſe. Il dimi- 
nua pourtant: la France, PEſpagne, l'Angleterre, la Navarre!, 
une grande partie de Italie, la Hongrie, la Boheme, la Ba- 
viere, pluſieurs Princes Allemands, reconnurent le nouveau 
Pape; ſes deux Competiteurs, Benoit ſur- tout, furent réduits 
fort à l'etroit, & ſe cantonnerent l'un a Perpignan, ſous la 
protection du Roi d' Arragon, & autre à Rimini ſous celle d'un 
Seigneur particulier, nommé Malateſta. Jean XXIII, Suc- 
ceſſeur Alexandre V (-c'ttoit le Pape Elu au Coneile de Piſe) 
ſe laiſſa gagner ou tromper aux ſollicitations de- PEmpereur 
Sigiſmond ; il conſentit à VAflemblee d'un Concile general , 
il le convoqua à Conſtance, pour le premier de Novembre 1414. 
Sigiſmond, qui avoit entrepris d eteindre abſolument le 
Schiſme, que le Concile de Piſe ravoir fait qu'affaiblir, en- 
voya en France des Ambaſſadeurs pour dererminer le Roi à 
concourir avec lui. Ils dirent que le Pape & ! Empereur avoient 
trouvẽ bon de convoquer un Concile a Conſtance, pour étein- 
dre entierement le Schiſme, en determinant lequel des trois 
Papes Etoit légitime, & qu'on prioit ſa Majeſte. — 
cette rẽſolution, & d envoyer ſes Prelats au Concile. 3; 
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Ces Propoſitions Etoient certainement contraires aux inten- 
tions du Pape, derruiſoient tout ce qui s toit fait au Concile 
de Piſe, & donnoient une terrible atteinte à la Puiſſance de 
FEgliſe Univerſelle & a la Souverainetẽ de ſes Jugemens, en 
tout ce qui concerne ſon Gouvernement. On le ſentit en 
France: mais comme on vouloit la Paix, on ſe contenta de 
repondre , que tout le monde ſcavoit ce que le Roi avoir fait 
depuis trente ans avec des peines & des dé penſes incroyables, 
pour extirper le Schiſme; qu'il avoir reuſſi dans ſon entre- 
priſe en procurant la Convocation d'un Concile general à 
Piſe, ou Von avoir dẽpoſẽ canoniquement les deux Papes dou- 
teux, qui violant tous les Sermens qu'ils avoient faits dè cẽder 
volontairement pour le bien de la Paix, S toiĩent moquẽs de 
toute la Chretiente par leurs Fourbes & leurs Colluſions ma- 
nifeſtes; que ſe conformant au Jugement de VEgliſe- univer- 
ſelle, repreſentee par ce Concile, on avoit reconnu avec la 
plüpart des Rois & Princes Chretiens, Alexandre V pour ve- 
ritable & Souverain Pontife; qu'on reconnoiſſoit en cette 
meme qualité le Pape Jean ſon legitime Succeſſeur, & qu'on 
ne ceſſeroit point de le reconnoitre, a moins qu'il ne refuſat 
de c&der fon Droit, meme inconteſtable, au cas que le Con- 
cile juge qu'il doive le faire pour donner a VEgliſe une Paix 
ſolide; que le Roi, voulant juger favorablement des deſſeins 
de l'Empereur, n'empecheroir point que ſes Sujets mallaſſent, 
s ils le vouloient, au Concile de Conſtance. | 
Quoique le Pape Jean eùt quelqu? inquierude ſur ce qui lui 
pouvoir arriver, il ſe rendit a Conſtance au jour marque. Il 
avoir pris à ce qu'il croyoit-de juſtes meſures pour aſſurer ſa 
dignitẽ & {a liberté. D'ailleurs pouvoit- il croire, q aucun des 
Prelats doutàt que le Concile de Piſe n' eũt cre legitimement 
aſſemble, & qu'il ne fut vrai Pape, Alexandre V ſon Prede- 
ceſſeur ayant ẽtè Elu- canoniquement , & les deux Anti-papes 
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-depolts & declares Schiſmariques ? Sur ces prejuges fi raiſon- 
nables, il ne douta pas un moment que le Concile, auquel il 
-preſidoir, ne continuar a le reconnoitre, & ne gappliquar tout 
entier à chercher les moyens d exterminer ſes Rivaux. Mais les 
Prelats & PEmpereur penſoient bien diſſèremment. Ils avoient 
des ſcrupules fur P autoritè du Concile de Piſe, & craignoient 
que du moins il n'y eũt eu quelque defaur de formalire ; ils 
poſes, puiſqu'ils avoient nẽgocie avec eux pour les derermi- 
ner à envoyer leurs Legars au Concile, & qu apparemment 
Particle eſſentiel de la Negociation avoir ttt la promeſſe de 
depoſer- Jean, & de le contraindre à renoncer au Pontificat. 
Ce fut en effet ce qui arriva : il fut traitẽ du moins auſſi mal 
que ſes deux Comperiteurs , il fut jou, il fut crompe. Le 
Concile de Piſe fut annullé, non par aucun Decrer formel, 
mais par voye de fait, & fans avoir aucun égard ace qu'il 
avoit regle 8 decide : en quoi le Concile de Conſtance fe 
degradoit lui meme, & inſirmoit ſa propre autorite. En effet, 
coù pouvoit venir au Concile de Conſtance Pautorité qu'il 
ſuppoſoit avoir manque au Concile de Piſe ? Etoit- ce de la 
Convocation que Jean XXIII en avoir faite ? Mais gil n'troir 
pas ſurement Pape lögitime, &c fi la depoſition de ſes deux 
Compeætiteurs avoit pas ẽtẽ canonique, on Droit de le convo- 
<quer-croir-incertain. Dailleurs, pourquoi donner lieu de pen- 
ſer que VEpliſe ne puiſſe ꝙelle- mme s aſſembler, & lui ter 
par- Ià Ie ſeul moyen qu'elle ait d'<teindre un Schiſme en cas 
d'un reſus conſtant des 'Competiteurs à cẽder ou à la convo- 
quer? Cette autoritẽ du Concile de "Conſtance lui vint - elle 
du plus grand nombre d Eveques, de Princes, qui sy trou- 
verent, de ce que perſonne nen appella & ne proteſta con- 


tre, comme les Envoyés de PEmpereur Rupert ou Robert de 
Baviere avoient fait à e gard du Concile de Piſe ? Cet Appel, 
cette 
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cette Proteſtation, ẽtoient- ils recevables, & convenoit- il qu'on 
parũt les autoriſer? Les Appels & les Proteſtations des Princes 
d' Allemagne contre le Concile de Trente, pourront donc 
auſſi etre regardès comme legitimes, Si le Concile de Conſtan- 
ce navoit pas plus d' autoritè que le Concile de Piſe, le Pape 
Martin qui y fut ẽlu n' toit pas plus legitime qu Alexandre V, & 
la depoſition des prerendans n' toit plus Canonique; & comme 
il n'avoit eu aucun égard aux deciſions du Coneile de Piſe en 
recommencant l inſtruction du Procès que ce Concile avoir ter- 
mine, un autre Concile auroit eu le mème Droit par rapport 
au Concile de Conſtance: or, je le demande, ces Droits op- 
poles peuvent - ils ſubſiſter avec la Souverainete & VInfaillibi- 
lite qu'on attribüe aux Conciles, & qu'on doit leur attribuer ? 

Ce reſt pas au reſte la Depoſition du Pape Jean en elle- 
meme que je pretens condamner; il la meritoir a trop juſte titre 
par ſes crimes & ſes dereglemens : c'eſt cette depoſition re- 
gardee comme un moyen de fanir le Schiſme , c'eſt Peſpece 
degalite qu'on mit entre lui & ſes Competiteurs , degrades 
& condamnes par une Aſſemblée done les Jugemens Etoient 
auſſi irrẽformables, que le pouvoient Crre ceux du Concile 
de Conſtance , avec cette diffèrenee, que le Concile de Piſe 
fut tranquille , qu'on y proceda {implement , de bonne foi, 
& qu'on parut n'y chercher que le bien de PEgliſe, au lieu 
que VInrrigue , la Politique & tous les Vices qu'elles entrai- 
nent, parurent regner dans le Concile de Conſtance. Il n'y 
eut pas juſqu'à la forme de proceder , qui n'y fut ſingulie- 
re; ce ne furent pas les Particuliers qui donnerent les ſuffrages, 
ce furent les Nations diffẽrentes; jamais on ne put venir à bout 
d'y faire condamner VEx&crable Doctrine de Jean Petit A 
Cordelier , qui avoit entrepris de juſtifier PAſſaſſinat du Duc 
Orleans , commis par les ordres du Duc de Bourgogne; 
on y agita des queſtions inutiles., ſavoir , fi - Pape ctoir 

ce 


402 HIS TOIRE DU DRO1T PUBL1C 

au- deſſus du Concile, fi la plenirude de la Puiſſance Eeclé- 
ſiaſtique reſidoir dans le Pape ou dans le Concile, ſi on pou- 
voit appeller du Pape au Concile : Queſtions decidees par la 
pratique des premiers Siecles de VEpliſe , qu'on ne pouvoit 
traiter de nouveau fans les rendre douteuſes, & qui ſuppo- 
ſoient au moins beaucoup d incertitude dans la Doctrine de 
eeux qui les agitoient. 

Ce Concile finit par Election Fun nouveau ape, qui ne 
fur pas plutor Elu , qu'il commenca a ſe comporter en Sou- 
verain de'PEgpliſe. Il publia une Bulle, qui defendoir les 
Appels du Pape au Concile : pour dedommager PEmpereus 
Sigiſmond des grandes dépenſes qu'il avoit fait a Poccaſion 
de la tenüe du Concile, & peut-ętre pour le recompenſer des 
peines infinies qu'il s' toit donnè pour en aſſurer le ſucces , 
il lui donna une anne du Revenu de toutes les Egliſes d' Alle- 
magne , il alla meme juſqu'à établir des Collecteurs pour 
percevoir ce Droit. C'*etoit-la un Article eſſentiel de REforma- 
tion, auquel on ne penſa point; peut- etre Peiit-on fait, ſi 
Pon n'eũt pas cede aux Cardinaux, qui voulurent abſolument 
qu'on procedat à Election d'un Pape, avant que de rien 
ſtatuer ſur la Réformation: en vain ce Concile dreſſa-t- il les 
Articles de cette Reformation, que le Pape futur devoit faire; 
i la ſuivit en quelques points, 8'declara qu'il avoir ſatisfait 
a ſes obligations, apres quoi il congedia le Concile , & ſe 
retira a Rome le plus promptement qu'il lui fur poſſible. 
Comme on avoir inſiſtè inutilement au Concile ſur la ſup- 
preſſion des Annates, des Reſerves , des Expectatives, & 
autres Droits, dont les Papes &<ctoient mis en poſſeſſion, 
Charles VI, Roi de France, par ſes Declarations , retablir 
PEgliſe Gallicane dans ſes Libertes , en ſupprimant les An- 
nates, les Réſerves, les Subventions & autres ſemblables 
Charges, dont VUniverſite de Paris en particulier, & le 
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Clerge de France, avoient ſi ſouvent demande d' etre delivrés. 
Ce Rẽglement fi ſage & ſi utile ne fut pas long- temps obſerve; 
avant la fin de Vannce 1418, qui ẽtoit celle meme od il avoit 
ẽtẽ 'porte , le Duc de Bourgogne, qui $toit rendu maitrede 
Paris & de la Perſonne du Roi, & qui diſpoſoit de tout 
ſelon qu'il plaiſoit à ſes paſſions & à ſes interèts d'en ordonner, 
fir revoquer ces Declarations , pour faire plaiſir au Pape & 
aux Cardinaux, qui Etoient tous à lui, comme il avoit paru 
dans le refus conſtant qu'ils avoient fait de condamner la 
Doctrine de Jean Petit, & d'un certain Falkenberg, qui avoit 
public les memes Maximes contre Ladiſlas Roi de Pologne: 
ainſi les Papes diſpoſerent en France des BEn&fices , comme 
ils avoient fait avant le Schiſme, juſqu*a ce que Charles VII 
y cut mis ordre par la Pragmatique de Bourges. Cette Piece 
eſt tout à la fois un Monument des plus authentiques des L- 
bertés de VEgliſe Gallicane, & une eſpëce d'abrege du Droit 
Public Ecclẽſiaſtique: mais avant que d'en donner une idée, 
je crois devoir rapporter les Evenemens & les circonſtances 
qui y donnerent occaſion, 

Le Concile de Conftance avoit eu fore a ceeur de bornesla 
trop grande autorite des Papes ,, perſuade , commme il eroir 
vrai, que Vexces ou ils Pavoient portée, avoit été la ſource 
de la plus grande partie des maux qui avoient deſole PEgliſe: 
en cette vüe, il avoir réglẽ & ordonnẽ que trois ans après ſa 
ſeparation, on aſſembleroit un autre Concile, qui feroir ſuivi 
d'un autre ſept ans apres , & que dans la ſuite on en tiendroit 
tous les dix ans. Les Papes n'aiment pas plus les Conciles, 
que les Rois n'aiment les Etats; ils ont également regard ces 
Aſſemblces comme un frein incommode à leur autorité reelle 
ou prerendue , & ſe ſont conſtamment appliques: a's'en e 
Jes maitres , ou à les empecher. 


Le concert unanime dont on s toit portè 5 Concile de 
8 
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Conſtance à faire le Reglement dont je. viens de parler, mit 
Martin V dans la neceffite de Pobferver : il convoqua au temps 
marquẽ le Concile à Pavie. La crainte de la peſte obligea de 
le rranferer à Sienne: on y tint quelques Seſſions, où Yon 
publia quelques DEcrets contre les Erreurs auxquelles le Schiſme 
avoit donn naiſſance. Ces Decrets accordoient des Indulgences 
plenières à ceux qui perſẽcuteroient les HeEreriques , & qui 
contribueroient à les exterminer, mème par le fer & par le 
feu: fans. doute qu'on accordoit la meme faveur à ceux qui 
les convertiroient. Mais la mẽſintelligence fe mit bientõt entre 
je Pape & le Concile: Martin V ne sy rendit point , fous 
difle rents pretextes ; & comme il craignoit que les Prelars aſ- 
ſembles ne fiſſent quelques Reglemens touchamt la REforma- 
tion, contraires aux intérèts de la Cour de Rome, il le 
remit à un autre temps & à un autre lieu, apportant pour 
raiſon le petit nombre de Prelats qui s ẽtoĩent rendus au Concile, 
& les guerres dont PEmpire & les autres Etats Chretiens croient 
agités „ auſſi bien que les conteſtations ſurvenües entre les 
membres du Concile. It avoit donné plein pouvoir à fes 
Légats de transferer le Concile de  Sienne : en vertu de ce 
pouvoir, ils rẽſolurent de le diſſoudre, & d'en indiquer un 
autre; de concert avec les Prelats , ils choiſirent la Ville de 
Bale pour sy aſſembler ſept ans apres, en ExEcution du Décret 
du Concile de Conſtance. Le Pape, charmé de fe voir 
debarraſſe de la erainte de la Reformation, y conſentit ſans 
peine ; il aſſura pourtant, afin de ſauver les apparenees , 
qu'il n'abandonnoit pas Faffaire de la Reformation, qu'il la 
ſuſpendoit ſeulement, & qu'il vouloit la conſommer à Rome. 
Cette declaration tarrera point les murmures de pluſieurs 
Deéputẽs , à qui cette diſſolution affectẽe du Concile deplaiſoit 
fort, & qui ſe plaignoient hautement que le Pape empèchoit 
la Reforme de VEgliſe ; de maniere que Martin ſe crut oblige 
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d'ordonner aux Prelats de ſe retirer dans leur Diocèſe, & 
de leur defendre de faire aucune Aſſemblée qui pur paſſer 
pour la continuation du Concile de Sienne , & il nomma 
trois Cardinaux pour recevoir & Examiner les Informations, 
les Inſtructions, les Memoires que Von voudroit donner pour 
la Reformation de I Egliſe. 4 | 

Je ne puis m'empecher de m interrompre ici noh=mbne ; 
pour raconter la maniere dont le Schiſme finit:" Si le fujer 
n' toit pas ſi ſẽrieux, je dirois qu'elle eſt plaiſante & très ca- 
pable d'amuſer. Alphonſe, Roi de Caſtille, que ſes demeles 
avec la Cour de Rome avoient engagt᷑ k ſoutenir conftamtment 
Benoit XIII, ſoutint de meme le Suceeſſeur que lui donne- 
rent les deux Cardinaux que ce Pape laiſſa en mourant; 8. 
tant dans la ſuite accommiode avec Martin V, & ayant tiré 
tout Favantage qu'il ſouhaitoir de la frayeur que caufoir ce 
fantõme à la Cour de Rome, il ordonna à Clément VIII, 
(Ceroirle nom du Succeſſeur de Benoit, )de fe dẽpoſer: Voici 
comment cet ordre fut execute: de quatre Cardinaux qu'il | 
avoir , il en avoir fair mettre deux en prifon ; il en voulut 
faire un troiſiẽme avant ſon Abdication, afin, difoir-il', que 
Election qui ſe feroir d'un nouveau Pape après ſa demiffion 
volontaire, ſe fit plus canoniquement par les bons avis que 
te nouveau Cardinal donneroit à ſes Collẽgues; il lui donna 
donc le Chapeau avec toutes les Cerẽmonies qu'on obſerve 4 
Rome dans ces occaſions. I fe mit erifiiite fur ſon Tröne, la 
Thiare fur la rere & revetu de ſes Ornemens Pontificaux: ces 
trois Cardinaux etoient à ſes cötẽs, avec les Conimiſſaires 
d' Alphonſe , qu il traitoit d Ambaſſadeurs de ce Prince; plus 
das étoient ſes Officiers. Il 'commenca fa Depoſition par un 
Acte d' autorité, en declarant qu'il r voquoit toutes les Sen- 
tences d Excommunication que lui & ſes Predeceſſturs avoient 
fulminẽs contre tous ceux qui avoient refuſe de les recon- 
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notre, & particulicrement contre Othon Colonne, appelle 
dans ſon Obedience , Martin V, comme contre un Schiſma- 
tique & un Anti-pape; qu'il les rẽhabilitoit tous de ſon propre 
mouvement, ſur- cout Othon Colonne, qu'il declaroit pouvoir 
etre Eleve à toutes les Charges & Dignités Le, 7 
meme a celle de Souverain Pontife. 
A cette Déclaration il joignit un diſcours ſur thn Exalta- 
tion an Pontificat ; il proteſta qu'il ne Tavoit accepts que 
pour etre en état de retablir. un jour I'Egliſe de Dieu dans 
une pleine & ſolide paix par la Ceſſion volontaire qu'il alloit 
faire, qu il avoit toujours regard comme la voye la plus aiſce, 
la plus utile, la plus fare & la plus courte pour etablir une par- 
faite union dans VEgliſe ſous un ſeul & indubitable Souve- 
rain Pontife: Il proteſta enſuite, qu'il Etoit en pleine liberté, 

& declara que par le ſeul motif de la Gloire de Dieu & de la 
Paix de I Egliſe, il renongoir de tout ſon cœur au Pontificat , A 
gc que le Saint Siege étant vacant, les Cardinaux pouvoient 
proceder librement & canoniquement à une nouvelle Election. 
Alors il deſcendit de ſon Trone, & mit entre les mains du 
Commiſſaire d Alphonſe la Bulle de fa Renonciation; ; apres 
quoi il ſe retira, quitta ſes habits Pontificaux » rentra dans la 
Salle avec I habit d'un ſimple Pretre, il etoit pourtant Evé- 
que, & prit {a place après les Cardinaux, & les exhorta à 

ne pas manquer de pourvoir VEgliſe d'un bon Paſteur. 8 
Ce fut en effet par- la que finit cette Scene, Ces Cardinaux 
Jemanderant > un nomme Simon Deſpres, qui ſe diſoit Camer- 
lingue de la Sainte Egliſe Romaine , qu'il leur aſſignar un lieu 
pour le Conclave ; 3 ce Simon les conduiſit en , CEremonie 
dans un appartement prepare 2. cet uſage on les y caferma , 
on mit des Gardes; en un mot on y obſerva tout ce qu'on 
fair à Rome pour I Election des Papes ; & les Cardinaux 
elurent * le champ Orhon Colonne „ uils declarerent 
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Pape ſous le nom de Martin V, & l'on alla rendre à Dieu, 
dans PEgliſe de Paniſcole, de n & de ſolemnelles Actions 
de graces. 

De cette Scene pourtant il ſuir , que le Pape qui Vavoit 
arrange, ne croyoit pas trop aux De poſitions que les Conciles 
de Piſe & de Conſtance avoiĩent fait de ſes Concurrents, & 
que leur Renonciation volontaire lui paroiſſoit un titre bien 
plus ſolide. Tout Souverain penſeroir de mème de la Sentence 
qu'on auroit prononcè ou contre lui ou contre ſes Competi- 
teurs: je dis contre ſes Competiteurs ;' car pourroit - il eroire 
qu'on auroit eu droit de les depoſer fans avoir le e drom de le 
depoſer lui-meme ? 

En attendant que le Concile indique ſe tint , /PBgliſe de 
France étoit dans la ſouffrance. Les Annates ſe payoient exac- 
tement: la ſomme pour ces temps-à étoit exceſſive; ſelon la 
Taxe de la Chambre Apoſtolique elle montoit à ſix cent qua- 
tre-vingt-dix- ſept mille ſept cent cinquante livres. Les Reſer- 
ves, les Expectatives ſe multiplioient tous les jours: les Par- 
tiſans de la Cour de Rome publioient mème, & renouvel- 
loient des Doctrines qui tendoient à juſtifier ſes Exactions & 
ſes Prẽétentions. L'Univerſite de Paris, reveniie des anciens 
préjugẽs, Sy oppoſa fortement. N'eũt - elle fait que cela de 
bien, on devroit oublier les fautes qu'elle a pu faire en ſe me- 
lant quelquefois des affaires d'Etat. Elle n contre ce 
qu'un Dominicain avoir publiquement enſeigne. Fe 

Premierement, que toutes les Puiſſances de Jurildiction 
Ecclẽſiaſtique, ſont de Jeſus-Chriſt quant à la premiere Inſti- 
tution & Collation, & du Pape & de VEgliſe, quant a * limi- 
tation & la diſpenſation minifterielle. © 123101 

Secondement , que ces Puiflances ſonr de Droit Divin, inf- 
tituces immẽdiatement par Jeſus-Chriſt. 
Troiſimement, que Von trouve dans VEcriture, que Jeſus- 
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Chriſt a fonde ſon Egliſe & inſtituẽ nne 4 
Puiſſances que celle du Pape. 

Quatriẽmement, que quand on decide * choſe dats 
un Concile , Vautorite qui donne de la force à ſes Décrets, ne 
reſide pas ſeulement dans le Souverain Pontife, mais princi- 
palement dans le Saint-Eſprit & dans I Egliſe Catholique. 

Cinquiẽmement, qu'on a des Textes expres de PEvangile, 
par leſquels il paroit que Jeſus-Chriſt a donne a ſes ** 
& à ſes Diſciples une autorité de Juriſdiction. 

Sixie mement, qu'il eſt conforme à la Vérite Evangelique & 
Apoſtolique de dire, que la puiſſance de Juriſdiction des Pre- 
lars inferieurs , ſoit Eveques „ ſoit Cures , eſt — — 
de Dieu. 

- Septiemement , qu'il y a une rauer ſcavoir celle de 
FEgliſc „qui a un pouvoir de Droit & en certains cas, contre 
le Souverain Pontife. | 
HFuitiẽmement, que tout homme ayant n de miſen 5 
de quelque dignité, autorité, preeminence qu'il ſoit, meme 
le Pape, peut commettre le crime de Simonie. 

Ces Maximes Eroient vrayes, a exception peur-erre de ce 
* regarde les Curẽs; car Sils Etoient de droit Divin , pour- 
quoi les Vicaires ne le ſeroient-ils pas? Leflentiel'croit de les 
rEduire en pratique, & d'en bien developper les conſẽquen- 
ces, de sy attacher avec fermetẽ, & de ne rien admettre qui 
pũt les derruire ou les affoiblir. De qui PUniverſits croyoit- 
elle tenir ſes Privileges & le Droit d' enſeigner? A qui avoit- 
elle recours quand on les lui diſputoit ? Nꝰen ẽtoit- elle pas auſſi 
jalouſe que les Religieux Veroient de leurs Exemptions? N'e- 
toit ce pas des Papes qu'elle recevoit ſes Rẽglemens? 

Enfin le Concile de Bale fut aſſemble des le commencement 
du Pontificat d' Eugene, qui ſuccẽda a Martin V, le 4 Mars 


1431. Ce Pape toit Venitien , petit- neveu de Gregoire XII f. 


ECCLESIASTIQUE FRANCGOTS. 459 
il avoir de grandes qualirds , beaucoup cheſprit, "beaucoup 
Fadreſſe,, du zcle meme & de la ferveur: mais, comme la 
plüpart de fes/Predeceſſeurs , il oenteta de fa Dignite & de 
la Souverainetè qu'il croyoit y etre arrach&e : plein de ces 
idées, il regarda le Decret du Concile de Conſtance comme 
contraire à ſes Droits, & reſolut, ſuivant exemple que ſon 
Predecefleur lui avoit laifle , d' employer toute fon autorite 
pour en empecher execution, 

A peine le Concile ẽtoit- il aſſemble , qu'il voulut le ſuſpen- 
dre, le transferer ailleurs ſous de frivoles prẽtextes. Les Peres, 
ayant à leur tete le Cardinal Julien Cæſarini, Legar du Saint 
Siege , les rEfuterent ſans peine, & reſolurent de ne point 
conſentir a leur {Eparation. Ils furent ſoutenus & confirmẽs 
dans leur rẽſolution par les exhortations & les approbations 
des Conciles Nationaux, des Univerſités, & de la plũpart des 
Souverains; de tous cores on écrivit au Pape Eugene les Ler- 
tres les plus fortes & les plus ſolides pour le derourner de fa 
funeſte entrepriſe. Menaces, prieres, raiſons, ſupplications, 
tout fut Egalemenr inutile ; Eugene caſſa le Concile de Bale: 
il en convoqua un autre, d abord à Boulogne, enſuire à Fer- 
rare, enfin à Florence. On ꝰ excommunia de part & d'aurre ; 
on en vint mEme à Bale juſqu'à depoſer le Pape Eugene, & 
à mettre en fa place Amédee de Savoye , qui prit le nom de 
Felix V. Ces diviſions ſcandaleuſes n' empècherent point le 
Concile de Bale de ꝰappliquer conſtamment au grand ouvrage 
de la Reformation de VEgliſe dans ſon Chef & dans ſes Mem- 
bres : c'6toir là la pierre d' achoppement; & ſi ce Concile ne 
ſe fut occupẽ qu'a condamner des Herelies , qua faire des 
Reglemens qui n'euſſent point intéreſſé la Cour de Rome, on 
Peut laiſſé ryanquille. | | | * 

Ces diviſions, & Venvie de fe tirer de Veſclavage ou Von 
bebte laifſe reduire en France, comme par- tout 7 par 
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ignorance & Voubli des anciens uſages & des principes du 
Droit Ecclẽſiaſtique, d&terminerent Charles VII à aſſembler 
a Bourges les Prelars & les hommes les plus qualifies 8 les 
plus ſcavans de ſon Royaume. On gy declara pour le Con- 
cile de Bale, contre le Pape Eugene, & on demanda a ce 
Concile un Reglemenr pour rẽprimer les abus dont mn 
gnoit depuis fi long - temps avec tant de raiſon. 

Le Concile profita volontiers de cette wnden Fexercer 
ſon autorite & de mortifier le Pape, il accorda ce Reglement 
qu'on lui demandoit; il fut tire des Decrets qui il avoir rendu 
{ur la Reformation. L'Aſſemblée de Bourges le recut à quel- 
ques modifications près, qui furent m&me approuvees par les 
Peres de Bale ;. & par le concours de Vautorite civile & Ec- 
clẽſiaſtique, on en fit une Loi, que fa ſageſſe, fon urilite , 
{on Equite,, auroient dũ rendre cternelle & invariable. 

On y reconnoiſſoit Pautorite des Conciles comme ſupèrieure 
à toute autre, à laquelle chaque Fidele, le Pape meme ,. eſt 
oblige de ſe ſoumettre, & on convenoit de Putilite & de la 
nec2ſhte d'en aſſembler tous les dix ans. On reœtabliſſoit les 
Elections, on ordonnoit qu'elles ſeroient faites avec libertè & 
par ceux à qui elles appartenoient de droit: par-la ,. on cou- 
poit racine aux frequentes reſerves. que les Papes faiſoient des. 
Benefices EleEtifs. On ſtatuoit qu en cas qu une Election fiir 
caſſec en Cour de Rome, le Chapitre ou la Communauté ne 
perdroit pas ſon Droit, mais que I Election lui ſeroit ren- 
voyee : on ajoutoit, que celui done PElection. auroit'Er6 con- 
fixmce , pourroit Etre conſacrẽ in Curis , ceſtadire , à Rome, 
mais quaufſi-tor apres ſa Confecration il ſeroit renvoye i ſon 
Superieur pour lui rendre obciflance ; on. decernoit mEme une 
amende de cent Ecus d'or contre celui qui obtiendroit du Pape 
de fe faire confirmer extrà Curiam par un autre que par ſor: 


Supericur. - 
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Onaboliſſoit les Reſerves , la Collation arbitraire des BeneE- = 
fices. Les Expectatives ẽtoient traitces- comme elles le mEri- 
toient, c'eſt· dire, qu'elles ẽtoient dẽteſtèes; comme preju- 
diciables à PEtar Ecclẽſiaſtique, comme des occaſions mal- 
heureuſes de donner aux Egliſes des Miniſtres indignes & in- 
capables de les ſervir, & de fe ſouſtraire de la Juriſdiction 
des Ordinaires. Ainſi gexprimoir le Concile de Bale : à quoi 

PAſemblce de Bourges ajoura , qu'il Eroit- néceſſaire que le 
Concile imposat des peines temporelles à ceux qui ſe ſervi- 
roient des Graces expectatives, & obtiendroient des Bene- 
fices par leur moyen, employant meme contre eux, Sil toit 
beſoin, le bras ſcculier. La meme Aſſemblee refuſa Aden 
ment de conſentir, que chaque Pape pendant ſon Pontificat 
auroit droit de pourvoir à un BEnefice qui ſeroit à la nomi- 
nation d'un Collateur qui en auroit cinquante & plus a ſa diſ- 
poſition, & queen ce cas il previendroir les Ordinaires. 

' Hetoit regle , que les Cauſes ſeroient terminces ſur les lieux, 
qu'on ne pourroit appeller au Pape en omettant VOrdinaire, 
& que vil eſt juge que Appel ſoir lẽgitime, le Pape nom- 
mera des Juges in Parribus. On recut auſſi le Decret du Concile, 
qui fixoit à vingt- quatre le nombre des Cardinaux. Les An- 
nates, C'eſt-à- dire, le revenu d'une annce des BEnefices à cha- 
que mutation, furent Te; & ceux = les IN 
declares Simoniaques. 

Ci'eſt à quoi ſe rẽduiſoit ce fameux Reglement qu'on ap- 
pella la Pragmatique Sanction. Mezerai a eu raiſon de dire 
que c'ctoit le rempart de PEgliſe Gallicane, d autant plus confe- 
derable, que les Rois prictdens 1 ævoient oncques fait aucunes Ordon- 
nances ou Loix en pareilles matieres qui euſſent pris autorice de I Egliſe 
3 comme celle-li la prenoit : mais il a eu tort de dire que 
la Pragmatique eut remẽdiẽ entierement aux entrepriſes de la 


Cour de Rome. Les Eveques ctoient-ils „ * leurs 
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Droits? Les exemptions de leur Juriſdiction 6roient=clles ſup- 
primes N' avoit- il plus de Religieux qui pretendiſſene, ſans 
leur — avoir droit d abſoudre des cas qu ils s etoient 
re ſervẽs? Les Impoſitions ſur le Clerge ne demandoient-elles 
plus l' Attache des Papes > 5 
Quelque ſage que fut ce Reglement „il ctoit aiſe de remar- 
quer qu'on y avoit procede avec timidite & avec incertitude. Si 
le Concile avoit droit de ſupprimer les REſerves , les Expec- 
tatives, pourquoi infliger des peines temporelles a ceux qui 
gen ſerviroient pour obtenir des Benefices ? Ces peines ne 
pouydient=clles pas paſſer pour le ſupplement. de fon auto- 
rite ? N*etoit=ce pas dire qu'on vouloit Eviter ces diſcuſſions 
avec la Cour de Rome, & que ſoit qu'elle eùt droit ou qu'elle 
ne Veit. pas, on puniroit ceux qui s'adreſſeroient à clle > 
D'ailleurs, pourquoi déclarer les Annates ſimoniaques? Ne 
ſuffiſoit- il pas de dire, comme il ẽtoit vrai, qu'on n'avoit aucun 
titre reel de les exiger; que tout ce qui s toit fait juſqu' alors 
à cet ẽgard ẽtoit abuſif, & ne pouvoit Ctre autoriſé par la 
poſſeſſion ? C toit fans doute bien fait de xctablir les Elee- 
tions, mais on ne devoit pas les regarder comme neceſſaires. 
Enfin la plüpart de ces arrangemens pouvoient ſe prendre 
{ans Vautorite , & meme independamment de Vautorite d'un 
Concile ; car un premier principe en fait de nos Libertes , 
c'eſt qu'elles en ſont indẽpendantes, & -que.. ces, Aﬀemblces ,, 
toutes. fouveraines qu'elles ſont, ne peuvent nous les.6rer: + 
Comme j ai ſouvent parle de Reſerves & d' Expectatives, je 
erois devoir expliquer ce que c'eſt , afin qu'on comprenne 
mieux avec combien de raiſon on ſouhaitoit d'en ètre délivré. 
EExpeRartive. Etoit une aſſurance que le Pape donnoit à un 
Eccleſiaſtique d obtenir up. Benefice dans une telle Cathedrale 
quand il viendroit à vaquer. :. 4abord les Papes pour faire 
Püir de cette Grace ceux à qui ils Pavoient fait, n'em- 
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ployoient que la voye des recommandations , & les Prelats , 
par le reſpect qu'ils avoient pour le Saint Siege, y deferoient 
ordinairement ;- cependant comme elles devinrent trop fre- 
quentes, on les nẽgligea auſſi quelquefois. Alors les Papes 
changerent les prieres en commandemens , & aux premieres 
lettres qu'on appelloit Monitoires, ils en ajouterent de Pre- 
ceptoires; enfin on y joignit des lettres Ex&cutoires , portant 


attribution de Juriſdiction a un Commiſſaire pour contraindere 


POrdinaire à exëcuter la promeſſe du Pape, ou conferer le 
Bénéfice à fon refus, & cette contrainte alloit juſqu a PEx- 
communication. | 

La reſerve proprement dite, &toit une declaration par la- 
quelle le Pape ſe chargeoit de pourvoir à telle Cathedrale , a 
telle dignite , quand elles viendroieng à vaquer , avec defenſe 
au Chapitre de proceder A VEletion , ou à POrdinaire de con- 
ferer.. De ces reſerves ſpeciales on paſſa aux generales , & 
Jean XXII r'heſita point de ſe reſerver toutes les Cath&dra- 
les dela Chretiente. Ces Reſerves & ces Expectatives avoient 
les plus ficheuſes ſuites : car outre qu'elles &toient contre 
toutes ſortes de Droits, il arrivoit ſouvent que ceux en faveur 
de qui elles étoient faites, ennuyes de ce que les. Poſſeſſeurs 
des Benefices vivoient trop long - temps, cherchoient les 
moyens de les faire përir, ou du moins entretenoient dans leur 
cœur un dèſir ſecret de leur mort; le Droit des Patrons, des 
Ordinaires , &toit fruſtte : les BeEnefices de chaque Nation 
Etoient remplis par des Etrangers; les Eceléſiaſtiques cou- 
roient en fdule à Rome & y portoient beaucoup. d' argent. Ce 
fut bien pire quand les Papes ſe mirent à vendre ces Graces. 

De tous cds on ſe plaignoit, mais on s'en tenoit aux 
plaintes; ou ſi on faiſoit quelque action declat , on le de- 
ſiſtoit bien vite, pour ne pas ſe commettre avec une Puiſſance 
qui avoit des voyes ſiires de ſe vanger. Graces au Ciel, les. 
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Conciles de Bile & de Conſtance ont commence d'abolir ces 
Uſages , & le-Concile de Trente nous en a tout à fait deli. 
vie. D'autres Vavoient tentè auparavant, tEmoin le troiſieme 
Concile de Latran, qui en 1179, avoit defendu en général 
de prevehir la vacance des BEnefices , parce que, diſoit-il, 
c'eſt comme diſpoſer de la Succeſſion d'un homme vivant , 
& donner occaſion de ſouhairer fa mort; mais les Papes , 
qui ſe croyent au- deſſus de tous les Canons, n'avoient garde 
de deferer a ces Réglemens, ils ne Vone fait que par force, 
& lorſqu ils ont vũ par- tout des ſEniences de defection , & 
une reſolution preſque générale de {Ecouer ce joug à quelque 
prix que ce fllt. 

Comment ſe peur-il faire que ces Uſurpations i manifeſtes, 5 
ſe ſoient etablies? Comment la plipart des peuples ont · ils 
laiſſẽ peu - A · peu appèſantir leurs chaines ? L'Ignorance , la 
crainte de s attiter une Puiſſance qu'on reſpectoit, le peu 
d'union & de concert à defendre ſes Droits & fa Liberté, 

 Feſperance d'avoir part à ſes Graces, Pimpoſſibilité d'y avoir 
part ſelon Fordre &rabli , en ont t la cauſe, & il a fallu des 
fiecles pour revenir des ptejuges quavoient fait naitre les 

idees outrees qu'on avoir de Pautorits des Papes, & le peu 
de connoiſſance du Droit Public „ z encore n' en 
eſt- on pas bien gueri. - 

Des que Charles VII fut mort, ſon Fils & fon Succeſſeur 
Louis XI, penſa à abolir la Pragmatique, ſans autre raiſon , 
au moins qu'on puiſle deviner, que parce que fon Pere Vavoit 
&tablie : mais la reſiſtance de tous les Etats du Royaume fut 
fi grande, qu'il n'ofa Ventreprendre. Tous les Papes qui ſui- 
virent Eugene, employerent inutilement tout ce que Vadreſſe 
peut ſupgerer de moyens , pour ſe remettre en poſſeſſion de 
leurs prerendus Droits: enfin Leon X y reuſlit en partie, en 
ſubſtituant le Concordat à la Pragmatique. Ce changement 
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important, contre lequel on a tant cri & on erie encore 
aujourd'hui, mèrite d' etre de veloppè avee ſoin : c'eſt ce que 
| vais tacher de faire dans la Dualen ſuivante. 


NEUVIEME DISSERTATION. 
Des Avantages & des Deſavantages du Concordat , de fa 
Legitimite, & des Drotts de ceux qui le firent. 


B Concordar, à le bien prendre, eſt une eſpece de Traité, 

de Paix entre la France & la Cour de Rome : Traité 
dans lequel, comme dans tous les autres, chacun ehercha 
ſes avantages, & fir ſes conditions les meilleures qu il pur. 
Leon X, & Francois I, étoient prefque également intereſſes 
à terminer ces différends, qui gaigrifſoienrt tous les jours de 
plus en plus, & qui ne pouvoient manquer de degenerer en 
une guerre ouverte : les Difgraces que Voppoſition des Papes 
avoient fair eſſuyer à Louis XII dans ſes guerres d'Italie, 
firent comprendre a Francois I, qu il my feroir pas ptus heu- 
reux , gil ne ſe rendoit les Papes favorables , & qu'il n'y 
pourroit rèuſſir, randis que la Pragmatique , qui toit pour 
eux une pierre de feandale, fubfiſteroit : Leon X de ſon cõtẽ 
avoit des viies pour Paggrandiſſement de fa Famille, qui lui 
faiſoiene ſouhaiter la protection de la France; if comprenoir 
@ailleurs , que jamais on ne ſoufftiroit dans ee Royaume 
que Pabolition de la Pragmatique fut ſuivie du retablifſemenc 
des Droits que ſes Prèdéeeſſeurs y avoient Exerces avant elle, 
& qu'il &toir abſolument nëceſſaire de lui ſubſtituer un autre 
Reglement qui retranchir ce qu'elle avoir d' odieux pour la 
Cour Romaine, ſans retablir les excès contre leſquels elle 
ayoit Etc faite. 
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Dans ces vües, on négocia; & cette Affaire, qu'on diſoit 
intereſſer ſi fort la Religion, fur reglce par les ſeuls interéts 
politiques. Le Chancelier Duprat, nomme par Francois I, 
pour dreſſer le nouveau Traits avec les Cardinaux d'Ancone 
& de Sancti Quatro, Commiſſaires du Pape, y employa 
tout ce qu'il avoit d eſprit & d' adreſſe: or, il en avoit beau- 
coup, & quoiqu'on ait accuſe d'avoir montre beaucoup 
d'ignorance dans cette Negociation , c'etoit certainement un 
des habiles hommes de ce temps-1a. Voici Vabrege de ce 
fameux Traité. Wk 
Le premier article ote aux Egliſes Carhedrales de France 
le Droit d Election: il ẽtablit que le Roi nommera au Pape 
dans Veſpace de ſix mois un Docteur ou Licencic de Theolo- 
gie, age au moins de vingt- ſept ans, & que le Pape le pour- 
voyera de PEgliſe vacante; fi le Roi ne nomme pas une per- 
ſonne capable, il en nommera une autre, trois mois apres en 
avoir été averti, à compter du jour du refus , au défaut de 
quoi le Pape y pourvoyra. Ce mème article rẽſervoit au Pape 
la nomination des Evechts & autres BEnefices vacants in 
Curià, Ceſt-i-dire , dont les Poſſeſſeurs mourroient à Rome, 
& declaroit nulles toutes les Elections qui ſe feroient au pré- 
judice de ſon Droit, except toutefois les Parens du Roi, les 
perſonnes de Qualite & les Religieux Mandians d'une grande 
Erudition : le mème ordre eſt Etabli pour les Abbes & Prieu- 
res Conventuels, ou la Pragmatique avoit crabli PEleCtion , 
à exception de Vage , qu'on r&duir à vingt- trois ans: on ne 
pretendoit pas dEroger aux privileges particuliers accordes x 
quelques Chapitres ou Monaſteres d'clire leurs Evèques, ou 
leurs Abbes, mais il falloit qu'ils montraſſent ces privileges , 
quils prouvaſſent par Titres authentiques qu'ils leurs avoient 
£rE accordes, toute autre eſpece de preuve leur étant oree. 


Le ſecond article abroge toutes les Graces expectatives, 
| toutes 


% 
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toutes les rEſeryes ſpeciales & geEnerales : Nous voulons & or- 
donnons, dit le Pape, que quant aux BEnEfices qui viendront 
a vaquer dans le Royaume de France, dans le Dauphiné, & 
dans la Comte de Bourgogne, on raccorde aucunes Graces 
expectatives, ni rEſeryes ſpeciales ou generales ; & gil gen 
accordoit à Vavenir, & que Nous & nos Succeſſeurs accor- 
daſſions quelques- unes de ces Graces', Nous les declarons 
nulles & abſolument inutiles. Le Pape par cet article acque- 
roit le pouvoir de creer une Prebende Theologale dans cha- 
que Egliſe Collegiale ou Cathédrale, que le Collateur ordi- 
naire ſeroit oblige de donner à un Docteur, Licencié, ou Ba- 
chelier forme en Theologie, qui auroit crudie dix ans Gans une 
Univerſite, ou il auroit enſeigne ou preche. 

Le troiſiẽme article Erablit le Droit des Graduẽs, & e 

que les Collateurs ſeront tenus de leur donner le tiers de leurs 
BeEn&fices , C' eſt-A- dire, qu'ils nommeront des Gradues aux 
Benefices qui viendront a vaquer dans les mois de Janvier, 
Avril, Juillet & Octobre; on y fixe le temps des Etudes ne- 
ceſſaires pour obtenir ces Grades; on y ctablir ceifaines for- 
malitẽs que doivent obſerver les Graduès * _ de la pre- 
ference qu'on leur accorde. 
Le quatriẽme declare que le Pape nommera à un Benefice 
Fug le Collateur en aura dix a conferer , & à deux quandil 
en aura cinquante & au- deſſus, pourvi que ce ne ſoit pas 
dans la meme Egliſe; & que dans cette Collation le Pape au- 
ra droit de oubventr les Collateurs ordinaires. De plus, il eſt 
regle que la juſte valeur du BEnefice ſoit exprimee dans les 
Proviſions , qu'autrement la Grace ſeroit nulle. 

Le cinquiẽme & les ſuivans ſont conformes a la Pragma- 
cies, . 
Du reſte , dans ce Concordat on ne parla point de la 85 
periorirs du Concile au-defſus du Pape, on n'y 8 pas meme 

Gg8 
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mention des Annates, & on fuppoſa que les Elections &tanr 
§tées, la Cour de Rome rentroit dans fes Doi cet Egard , 
fans qu'il fiir befoin de Pexprimer. 

II y eut pourtant un article ou le Pape ꝰengageoit FPaccor- 
cer au Roi la faculte de nommer aux Eglifes & aux Monaſ- 
teres de la Bretagne & de la Provence, & de confirmer les 
Privileges dont le Roi pourroit prouver que les Ducs de Bre- 
tagne & de Provence avoient joũi. Il promettoit encore den- 
voyer un Lẽgat Apoſtolique en France pour y regler la taxe 
des BeEnEfices avec les Députés du Roi. 

Rome gagnoit ſans doure à ce Traitẽ: outre les Annates, qui 
forment un revenu certain & très-conſiderable, la Souverainetẽ 
du Pape y toit reconniie ; car au fond il eſt le vrai Collateur des 
Eveches & des Abbayes, & le Roi n'eſt que le Preſentareur, au 
lieu que par la Pragmatique ces Benẽfices Etoient indẽp endans 
de lui, ſinon en cas de litige, encore alors falloit- il qu'il ren- 
voyar Election à ceux qui avoient droit de la faire. De plus, 
il avoit du moins droit de nommer à quelques Benëfices par- 
ticuliers , aw lieu que la Pragmatique lui avoir õtẽ à cer Egard 
ce que le Concile de Bile lui avoit laiſſẽ par une efpece de pitic. 
Enfin ces Collations, quoique forcees, donnoient aux Papes de 
grands rapports avec la France, tenoient les Ecel&fiaſtiques 
dans fa dẽpendance par le Droit qu'il avoir d'examiner leurs 
meœurs & leur doctrine, obligeoient à bien des 'mEnagemens 
à ſon Egard , & lui donnoient occaſion de faire fentir fon au- 
toritè „ & de cauſer de grands embarras , maitre comme il 
toit, de donner des Evèques ou d'en refufer on * _ 
ve du temps &Innocent XI. 

Le Roi en particulier y gagnoit autant à proportion que le 
Pape. Par ce nouveau Droit de nommer aux Eveches & aux 
Abbayes , les Eccleſiaſtiques devenoient auſſi dépendans de 
lui que ſes autres Sujets; leur fortune, leur ElEvation , tam 
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en 1a main, ils ne pouvoient manquer de s'attacher & de lui 
etre parfaitement ſoumis : attachement, ſoumiſſion , qui de- 
-venoient univerſels dans leurs familles. Plus le Roi a de Gra- 
ces & de Biens a diſtribuer , plus on eſt devout à ſes volontẽs 
& à ſes intErers , & comme diſoit Louis XIV , il eſt bien 
rare que Veſperance n'ait pas au moins quelque part dans les. 
ſervices qu'on leur rend. Perſonne n'ignore que nos Rois par ; 
ce nouveau Droit ſont ſans comparaiſon plus en &tart de don- 
ner qu'ils n'6roient auparavant, qu'ils donnent ſans s appau- 
vrir, & qu'un Eveché, une Abbaye, tiennent lieu de rẽcom- 
penſe aux ſervices rendus à la guerre & dans le cabinet: auſſi 
on peut dire, & il eſt vrai, que depuis le Concordat Pau- 
toritẽ Royale a ᷑tẽ toujours en croiſſant; un Eveche , une 
Abbaye, qu'on eſpere pour ſon fils, pour ſon frere, eſt une 
eſpece de frein qui retient dans le devoir & dans la ſoumiſ- 
Lon. | . 

Mais ces avantages que les Papes & les Rois ont tires du 
Concordat, n'ont-ils point tournè au dommage de la Nation 
& de VEgliſe Gallicane ? On Va dit, & on le dit encore tous 
les jours: mais oſerai-je le dire? On n'en apporte point de. 
preuve ſolide, ce n'eſt que lieux communs & declamations . 
vagues. On pretendoit que le Concordat detruiſoit abſolument 
les Libertẽs de l'Egliſe Gallicane , & Von n'entroit dans aucun 
detail de ces Libertẽs. Ces Libertẽs conſiſtent en ce qu on eſt 
point tenu de ſe ſoumettre aux nouveaux Reglemens en ma- 
tiere de Diſcipline ; en ce que les Eveques ne puiſſent ètre 
citẽs ni jugẽs a Rome; en ce qu'on ne puiſſe appeller au Pape 

omiſſo medio; en ce que les Reſcripts de Rome, émanés moru 
proprio , n' ayent aucune force dans le Royaume; en ce que les 
Bulles ne ſoient point cenſces y èétre recües qu'elles n' ayent ẽtẽ 
publices par la Puiſſance ſeculiere ; en ce que les Brefs concer- 
nant les affaires des Particuliers ſoient ſujets aux 8 ä 
88! 
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Abus pardevan les Cours Scculieres. Or le Concordat ne 


touchoĩt à aucun de ces articles: comment done, & en quoi 
an antiſſoit-il les Libertẽs de PEgliſe Gallicane? 

C*etoit au fond le premier article, c'eſt-A- dire, le Droit 
d' Election ore à la plũpart des Cathédrales & des Abbayes, 
auquel on en vouloir davantage: on ſoutenoit que ce Droit 
eroit naturel , qu'il Eroit meme Divin , & qu'il n'y avoit point 
Fautorite' qui put FSter pour toujours. Ce Droir Etoirt effec- 
tivement fort intEreſſanr,, & il n'eſt pas Eronnantque'les Cha- 
noines & les Moines miſſent tout en mouvement pour le con- 
ſerver 7 car outre que les Prètendans, pour la plipart , com- 
ptoienr plus ſur leurs intrigues auprès des Chapitres & des 
Communaures , que ſur leurs ſollicitations a Ia Cour, ils 
prevoyoienr , comme il eſt arrive, que la Nobleſſt, comme 
plus à porte de ſe faire connottre au Prince & de lui deman- 
der des Graces , obtiendroit ſeule ces grandes Places: ceſft- 
pourquoi ils crioĩent de tous cõtés, que la frience , la vertu, 
le vrai merite', ſeroienr dans Voublt, tandis que Fignorance 
occuperoit les Places qui leur &toient diies , que les Peuples ne 
ſeroiĩent plus inſtruits, & que la corruption des mœurs devien- 
droit bien-t6t aufſi'generalequ'elle Pavoit jamais ẽtẽ. Ces plain- 
tes pouvoient etre juſtes; mais elles n' ẽtoient que la compen- 
ſation de celles qu on pouvoit faire contre les Elections, dont 
la brigue, la corruption, les diviſions ẽtoient preſque inſẽpa- 
rables: de ſorte que les inconveniens de ces deux manieres de 
remplir les Bene fices Etoient & peu près Egaux: Pour ce qui re- 
garde le Droit naturel & divin, qu'on croyoit non feulement 
permettre, mais ordonner les Elections, on Vavancoit ſans 
preuve: tous les Reglemens qu'on avoit fait a cet Egard , n'6- 
roient que des ReEglemens de police, qu'on pouvoit changer, 
modifier, fupprimer meme, fans donner aucune arteinte au- 
Droit naturel & divin, qui permettoit a cet Egard a Ix Puiſ- 
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ſance temporelle de ftaruer ce qu'elle j en > propos, ſans 

lui rien preſcrire de particulier. 

C' toit le Roi qui pouvoir citer en ſa faveur le Droit natu- 
rel, qui Fauroriſoir bien plus folidement que le Concordat à 
nommer aux Eveches & aux Abbayes : &ant contraire à la 
Souverainetè & au bon ordre , pour le maintien duquel elle 
a ẽtè etablie, que les places importantes ſoient remplies indẽ- 
pendamment du Souverain , & que pour en exclure quel- 
qu'un, il ſoit oblige de ſoũtenir un Procès contre ſes Sujets 
par- devant un Tribunal ẽtranger. Ceux qui: infiſtoiene {i fort 
ſur les Elections, ne penſoient pas fans doute à ce Principe 
du Droit naturel, auquel la Pragmatique avoit derogè preſ- 
que auſfi formellement que la poſſeſſion où $'eroient mis ew 
Papes, de remplir ces poſtes Eminens: 

Ce qu'on ajotttoir , que les Rois precedens avoient ordonne: 
les Elections, que'Pautorits du Concile de Bale, jointe aux 
Ordonnances des Rois, les avoir confirms de la maniere la 
plus authentique, metoit pas plus ſolide: Ces Ordonnances, 
ces Décrets, mẽtoient que des Reglemens de police, que la 
meme eſpece d autoritè qui les avoit ẽtablis, pouvoit changer.- 
De meme donc, que le Concile de Bale joint X Pautorité 
Royale , avoit retabli les Elections, de mème un autre 
Concile & un autre Ror̃, pouvoient les ſupprimer, & cela 
ſans donner arteinre au Droit & au Ponveir de ceux qui les: 
avoient precedes : ſans quoĩ, Paurorite publique iroit toujours 
en diminuant, & ne pourroit plus faire de nouvelles Loix, 
que les-changemens des temps & des circonſtances èxigent ſi 
ſouvent. Du refte ,. Pevenemenr” a+ montré „ que depuis le 
Concordat „ VEglife de France a eu d'auſſi bons Eveques ,. 
qu'elle en avoir du temps des Elections: & certes, C ctoit un 
ſoupcon bien injurieux x Vautorite Royale, que de croire que 
tout Etoir perdu, parce que le Rei nommoit aux Eveches: 
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& aux autres grands Benefices de ſes Etats; Vi inter. qu'il a 
que ſes peuples ſoient bien conduits, ne devoit-il pas faire 
penſer qu'il auroit autant de ſoin à choiſir de bons Sujets pour 
remplir les Dignitès Eccleſiaſtiques qu il en avoit ur rem- 
plir les Dignités SEculieres ? - 

Une autre clauſe , contre laquelle on = récrioit 5 plus 
vivement ,.CEroit la declaration Exacte, dela valeur du Bené- 
fice , ſous. peine de nullité des Proviſions. Cette declaration 
pourtane , toit ni injuſte, ni impoſſible. N'eſt-il pas raiſon- 
nable que eelui qui fait une Grace, ſcache diſtinctement ce 
qu il accorde 2 Cette connoiſſance weſt-elle pas neceſſaire 
pour le ditiger a faire une Equirable diſtribution? Un Souve- 
rain Wa-vil pas droit dexiger qu'on lui faſſe connoſtre im- 
portance de la Charge, de la Terre qu on lui demande 2 Si 
an. Fa trempë, ma- t- il pas droit de tc voquer le Don qu'il 
avoir fair? Quand Louis XIV ſcur que le Revenu des Poſtes 
ctrangeres. qu'il aveit abandonne 4 Monſieur de Louvois, 
momomt & plubeurs millions „ fit-il mal de rEvoquer;le Don 

qu il lui en avoit fait? Exoit-il juſte que les Jeſuites du Cal- 
lege de Heſdin profitaſſens du Don qu'un Roi d'Efpagne , 
je penſe que c'croit Philippe, III, leur avoir. fait d'un Bois 
conſiderable que ces bons Religicux lui avoient demands 
ſous le nom d'une Hure, c'elt-a-dire , c' une Haye un peu 
renforete ? Ces cris ſuppoſoient donc qu on vouloit conti- 
nuer à tromper, comme on avoit fait julpu alors; & plus ils 
etoient vifs, plus ils een la neceſſie & Lequité de la 
"I 
Les: Concluſions qu'o on yam Fs pouvoir etre tirẽes du 
Concordat, contraires à la Souverainetẽ & à Findependance de 
la Couronne pour ce qui regarde le temporel, Etoit un fantõme 
qu'on ſe formoit pour combattre avec. quelque ſuccès. En 
effer, ces pretentions ſont {i chimeriques, que c'eſt leur faire 
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trop d' honneur que den faire mention; & de OI 
inquicter, juſqu'à les combattre ſerieuſement. 2 019 
Le defaur du Concordat nꝰ toit donc pas 10 ſupprefiion 
des Elections, qui ctoit afles indifferente au bien de VEgliſe 
en general, & qui ctoit fort avantageuſe au Roi: toit quon 
paroiſſoit y reconnoitre le Droit du Pape à conf rer les Eve 
ches & les autres grands Bent fices: mais Ceſt à quoi les Op- 
poſans ne firent preſquꝰ aucune attention. O' etoit que le Pape 
acqueroit un nouveau Droit de confe rer 'pluſicurs' Benffices 
infẽrieurs au prejudice des Vrais Collateurs: & Pre ſentateurs 3 
qu'il continuoit à ètre le maitre des Rẽſignations, des Permit» 
tations, des Penſions que pars la ia plupart des Cauſes Be 
nẽficiales de pendroient de Rome; 8 y ferdient porttes:: Un 
autre defaut encore & des plus eſſentiels , C ctoit le rẽtabliſſe- 
ment des Annates, qui enrichiroit Rome & PRIN le 
Royaume.!- ee £0 r:1rro05 „ aut K 
Mais le Roi prẽtendoit que ces debits e pute 
meEme avec avantage, par la paix folide que ce Traite Etablib- 
ſoit avec la Cour de Rome. Son Chancelier repreſemoirt aux 
Oppoſans qu'un Pape n toit pas un ennemi meprifable} que la 
France ne avoit que trop ẽprouve ſous le dernier Regne ; que 
cette inimitiẽ avoit fait perde le Royaume de Naples le Du- 
che de Milan j; que Jules IL avir ligus tate Europe con 
tre la France; que ſon Succeſſeur , Leon X, troit entre daris 
les memes vũes ; que Funique moyen de deconcertet les pro- 
jets de certe Ligue formidable ; avDir te d'en detacher le 
Ohef que pour yoreufſin on avoir ce: contraint de lui abam- 
donner la Pragmatique, æ quoi ovavbirſabſtira®le Concor- 
dat; qui renicdioit auſſi efficacement qu'elle aux abus quo 
avoit voulu cotriger & arrꝭter en Ferabliſſant: Que du reſte, 
au point. on ẽtoient les choſes ; on aboit cru qui toit de la 
ſageſſe de prevenir les ſuites: ficheuſes que devoir/produire la 
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Condamnation de la Pragmarique rẽſolüe au Concile de Latran, 
en convenant avec le Pape, & avec ce Concile, d'un autre 
arrangement qui pit tenir ſa place. A quoi il ajoutoit, qu'il sen 
falloir bien que tout le monde en France penſar comme le 
Parlement, & fut auſſi affermi que lui contre la crainte des 
Cenſures & du Schiſme. II repreſenta encore que le Concor- 
dat n auroit pas des conſequences auſſi facheuſes qu'on affec- 
toit de leipublicr; que les Reſerves, les Expectatives ẽtoient 
ubolies, les Priviléges des Graduis conſerves & éclaircis, & 
plus aiſés à faire valoir ; que le Pape ne nommeroit point 
& Etrangers aux Bent fices qu'il auroit à conferer ; que le Roi 
par le Concordat rentroit dans les Proits dont ſes Predeceſ- 


rc, & qu on ne comprenoit pas comment ſes Officiers s' op- 
poſoient à ce retabliſſement ; qu enfin c*troir un Traits de 
paix, dans lequel, comme dans tous les autres, chacun avoit 
cede de ſes pretentions, & que oette paix ſeroit durable, les 
dr. +2 N Gran eee, intereſſees a la 
maintenir. 5881 % FX 

II faut eee Ae Shiver 6 
A; quelque nẽceſſaire qu elle put etre, & qu'on ne devoit 
point du tout Touffrir que Ia Pragmatique fut condamn&e 1 


<crmes auff forts & auff fcrriſlans duelle le fut au Concile de | 
Latran;; juſqu à ètre appellé Iafernale, ſource de Corruption abufeve. 


Ce Rłglement de diſcipline, quoiqu'approuve par un Con- 
cile, pouvoit tre change par le concert des Parties contrac- 
tantes ou de leurs ayants cauſe: mais il toit abſolument con- 
tre la juſtice 8 contre le bon ordre d outrager ainſi ceux qui 
Favoient etabli; & cette dẽmarche Kauraine' de la Cour de 
Rome àuroit dũ etre une raiſon plus que ſuffiſante pour rom- 
pre abſolument avee elle. Mais on vouloit la paix, on vou- 
Dit conſerver les Conquetes' d Italie : ceſt ce qui determina 


à tout 


Feurs n auroient jamais df ſouffrir que le Clerge ſe fut empa- 
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à tout ſouffrir & à recevoir la Loi. Ne pourroiron' pas dire 
auſſi , qu'il eſt de la ſageſſe de cëder à une opiniatrere qu'on | 
{cairerre invincible; qu'il eſt des intE rersauxquelsle point d'hon- 
neur doit cẽder, & que la Politique ordonne qu'on accorde à 
ſon ennemi un triomphe imaginaire pour Eviter des maux , & 
pour ſe procurer des avantages reels ? On ne devoit pas plus 
v inquẽter en France de la condamnation de la Pragmatique, 
qu'on eſt inquiẽtè de nes jours de la condamnation qu "EM 
fait le Parlement de la Grande - Bretagne, du Traitẽ d' Utrecht, 
& de tous les Anglois qui y avoient eu part; & cette condam- 
nation n'6toit pas une raiſon de rejetter le Concordat, comme 
la conduite du Parlement d' Angleterre nen a pas été une de 
refuſer dentrer dans de nouveaux Traitẽs avec cette Couron- 
ne. Ces ſortes de procedures ſont des affaires domeſtiques, 
dont les Etrangers ne doivent pas sembarraſſer: chaque Na- 
tion, chaque Cour a pour ainſi dire ſon ſtile & ſes manieres; 
il ſeroit deraiſonnable de gen choquer, juſqu'a refuſer tout 
accommodement au riſque des malheurs que produiroit la 
rupture; je veux dire qu'on devoit regarder comme nulle la 
condamnation de la Pragmatique „ mais qu on ne devoit pas 
gen choquer juſquꝰà rejetter le nouvel arrangement qu'on lui 
ſabſtiruoit pour terminer à jamais les querelles, & 6ter A 
Yavenir tout ſujet de diviſion. 


La raiſon qui me fair parler & penſer de la forte, c'eſt ow 
la Cour de Rome Etoit encore alors auſſi puiſſante qu'elle cir . 
jamais ẽtẽ; qu on ne pouvoit Foffenſer impunẽment; qu'elle 
mauroit trouve que trop d exccuteurs de ſes injuſtes Senten- a 
ces, & que cb ailleurs la ſeparation avec cette Cour auroit 
infailliblement produit le changement de la Doctrine „& tous. 
les maux qui en ſont la ſuite. 

Le Concordat &toit en quelque ſorte neceſſaire; ; il sen _ 
loĩt bien meme qu'il füt auſſi dẽſavantageux a 1 , — 
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& aux Ecclẽſiaſtiques, que le ſuppoſoient les violentes contra- 
dictions & le dechainement preſqu'univerſel qu'il eũt a eſſuyer. 
Mais ẽtoit- il legitime, & le Pape & le Roi qui le conclurent 
avoient'ils droit de fe cẽder, de s accorder ce qu ils fe cede- 
rent, & de $'y obliger mutuellement ? 

II reſt point neceſſaire d'examiner à fond ſi les Auteurs du 
Concordat avoient reellement les Droits qu'ils prẽtendoient 
avoir; il ſuffiſoit qu'ils les pretendiflent , & que d' ailleurs ils 
fuſſent capables de traiter, & qu' aucune autorite fuperieure , 
ni le droit d' autrui, n'annullit leurs Conventions. Tous les 
jours on traite & on tranſige ſur des droits litigieux; c'eſt 
meme la matiere ordinaire des Traités. Quelques injuſtes que 
ſoient les pretentions de fon adverſaire , & quelques juſtes 
qu'on croye les ſiennes, on eſt pourtant bien aiſe qu'il y re- 
nonce, & qu'il les borne pour l'y determiner on ne fait 
point de difficultẽ, ſuivant les circonſtances ou Von ſe trouve 
& le plus ou moins de raiſon qu'on a de le craindre, de lui en 
cẽder une partie. Quelque peu fondes que ſoient les Rois 
d' Angleterre à prendre le titre de Roi de France, leur pré- 
tention ne pourroit' elle pas ètre la matiere d'un traité en- 
tre eux. & ceux qui portent cette Couronne? Et fi les premiers 
Etoient en Eat de faire valoir ce Titre, les ſeconds feroient- ils 
mal de les engager . quelque ceſſion a 14 renoncer abſo- 
lument. 

Je conviens e f ; > veut, je ais mème 23 que 
Leon X n'avoit aucun Droit de diſpoſer des Eveches & des 
Abbayes de France, & que par une ſuite néceſſaire, il ne 
pouvoit donner à Frangois I, un Droit reel d'y nommer : 
car citer les Decretales en fayeur des pretentions, de ce Pape, 
c' eſt comme fi on eitoit les Declarations. des Rois d Angle- 
terre, pour prouver que la Couronne de France leur appar- 
tient. Mais c etoit de ces prétentions- là meme , qu'il Ergir 
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queſtion de tranſiger, afin d'crablir une paix ſolide. Leon x 
& Francois I avoient certainement Droit de le faire: il Sa. 
giſſoit des Droits & des Interèts de PEgliſe Romaine, des 
Droits & des Interets du Roi & des Egliſes de France. Nulle 
autoritè ne leur lioit les mains à cet égard; le Pape, en qua- 
lite de Chef de VEgliſe Romaine, le Roi, en qualité de Pro- 
tecteur des Egliſes de ſon Royaume, & en ſa propre qualit 
de Roi, avoient toute Pautorité neceſſaire à terminer leurs 
differends: les Droits des Egliſes de France & de PEgliſe 
Romaine ne pouvoient ètre cenſés Droits d' autrui , par raps 
port à leur Protecteur & à leur Chef; le Reglement précẽ- 
dent, qu'il falloit infirmer, pour que le nouveau Traits qu'on 
lui ſubſtituoit eũt route ſa force, n toit point irr6vocable. 
Ce fut avec beaucoup de vivacite que le Parlement déclara 
que la-rEvocation de la Pragmatique &toit contraire à ! Eeri- 
ture. ſainte, aux Conciles generaux , aux ſaints Canons, aux 
Saints Peres, aux Droits civil & canonique, aux bonnes 
mœurs, aux libertés de VEgliſe Gallicane , & au bien du 
Royaume. Le changement d'un Reglemenr de Police ne peut 
etre ſuſceptible de toutes ces qualifications; de maniere que 
le Parlement tomboit à cet égard, dans les memes excès qu'il 
reprochoit au Pape & au Concile de Latran, au ſujet des 
n dont ils avoient norte la Pragmatique. 
Les pretentions du Pape pouvoienr donc etre la matiere 
Fab nouveau Traits , il &toit le maitre de gen déſiſter en 
tout ou en partie: quoique {a Ceſſion ne donnãt aucun Droit 
rel au Roi, elle lui toit pourtant avantageuſe, en ce qu'elle 
le rerabliſſoit dans la poſſeſſion paiſible de ce Droit , qu'on 
eeſſoit de lui conteſter; & le conſentement de ce Prince aux 
conditions ſous leſquelles cette Ceſſion lui ẽtoit faite, deve- 
noit pour le Pape un titre legitime qui realiſoit les pretentions 
qu'il ne cedoit pas; de ſorte, que ſoit que Hub qu'il 
| | Ihhi 


428 H1sSTOIRE DU DRoir PUBLIC 
amn fut reel ou ne le füt pas, il n&toit pas moins cer- 
tain qu'en vertu du nouveau Reglement, nul Evèque ne 
pourroie Etre {acre , nul Abbe ne pourroit ètre * que de 
ſon conſentement. 

Or, qu'y a-t'il en tout ceci qui ne ſoit nen aux Joix 
des Traités, qui rEglent les pretentions des Contractans, ſoit 
qu'elles foient juſtes ou injuſtes, & realifent ſuffiſamment, 
du moins quant aux effets extérieurs, celles qu' ils ſe cẽdent 
mutuellement? Si PEmpereur & le Roi d' Eſpagne, qui pré- 
tendent avoir droit de faire des Chevaliers de la Toiſon d'or, 
faiſoĩent un Concordat par lequel il feroit r&gle que le Roi 
d' Eſpagne les nommeroit a PEmpereur , & que ce Prince fut 
oblige de les reconnoitre, à moins qu'il ne pitt prouver qu' ils 
fuſſent indignes de ce rang, ce Concordat ſeroit-il nul ? Et 
quoiqu il ne donnãt aucun Droit reel à celui des deux à qui 
I appartient veritablement, au Roi d' Eſpagne par exemple, 
pourroĩt- on conclure que ſon conſentement a la condition ſous 
laquelle PEmpereur ceſſeroit de lui diſputer ſa prerogative, 
ne realisat pas une partie des pretentions de ſa Majeſte Impẽ- 
riale , & ne lui donnar pas un Droit reel fur les Promotions 
des Chevaliers de la Toiſon d'or? Je ne pretends pas au reſte 
que cette comparaiſon ſoit entiere ; car le Pape, en qualitẽ de 
Chef de PEgliſe & de Surveillant général en tout ce qui peut 
Finterefler , a du moins quelque droit Examiner {i les Eve- 
ches & les Abbayes , ces Places e e » font confices 
| a des Sujets capables. 

Mais le Droit d' Election appartenoit aux Chapitres & aux 
Communautẽs: ainfi le Concordat ẽtoit contre les Droits c au- 
erut ; la Pragmarique ayant été Etablie du conſentement de 
PEgliſe Gallicane, on ne devoit lui ſubſtituer un autre Regle- 
ment 'qu/avec les m&mes formalitẽs; @ailleurs le Concordar 
Etoit' & Va avantage du Pape plutot qua celui du Roi, & aug- 
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menroir trop la puiſſance de la Cour de Rome, contre les 
entrepriſes de laquelle on doit toujours veiller. Le Droit E- 
lection appartenoit aux Chapitres & aux Communautẽs, Ceſt- 
A- dire, qu'on le leur avoit accorde , & que le Souverain qui 
le leur avoir cedé, ſans pretendre , ſans pouvoir meme Palié- 
ner & gen depouiller', pouvoit le reprendre'; mais ce Droit 
n'ẽtoit que poſitif; par conſequent il toit ſuſceptihꝭ le de chan- 
gement. La Loi naturelle qui dicte que c'eft à PAutorirs Sou- 
veraine de remplir les Places importantes de Etat, eſt au- 
deſſus de toute àutre Loi, rien ne peut ni Vaffoiblir . nia ſup- 
primer , pas meme la poſſeſſion, & Puſage centraire j quel- 
ques tranquilles , quelque longs qu' ils ayent ẽtẽ: il eſt pour- 
tant vrai que ce Droit que donne au Souverain la Loi natu- 
relle, peut etre reſtraint & aſſujetti à certaines regles . C eſt- 
a-dire , qu'il ne doit Pexercer qu avec la Puiſſance Ecolẽſiaſ- 
tique, auſſi intẽreſſẽe que lui à ce que ces Places importantes 
foient remplies par de dignes Sujets, & a qui d ailleurs il ap- 
partient de donner la Juriſdiction ſpirituelle. Ces principes 
ſont inconteſtables, & ſuffiſent ſeuls pour lars. va 
ſur le Droit Public Eccleſiaſtique. ' J.. es 

FYavoie qu'il paroiſſoit convenable, & quil eat Erb) ſouhais 
ter que Paffaire-du Concordat ſe fut trairte comme celle de la 
Pragmatique. Mais ce qui paroit eonvenable à certains dgards, 
ne Feſt point par rapport a q autres, & ce qui ſerot à ſouhai- 
ter n'eſt pas toujours pratiquable. Les Ecelẽſiaſtiques ẽtoient 
trop inte reſſẽs dans ce Trait pour qu'on pit en remettre la 
deciſion à leurs ſuffrages; les intérets de PBtat Etoient trop 
incompatibles avec leurs inte rets partieuliers, pour les com- 
promettre, & il n'eſt pas difficile de deviner leſquels auroient 
&e ſacrifies. TYailleurs des que le Droit du Souverain, de ſup- 
primer les Elections, &toir certain, il n'avoit pas beſoin de 
leur conſentement, & il pouvoit retrancher une formalitẽ; une 
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Holemnits nontnëceſſaire & ꝗui d' ailleurs : quroitimmanqua- 
blement fait le choller les prejets Ce n'eſt pas la premiere fois 
qu'il a falluuſer d Autoritꝭ pour dulivrer des Peuples de maux 
réels, & pour faire paſſer des Réglemens qui leurs étoient 
avantageux. Euſin les Rois de France ſont veritablement Sou- 
vexàins, && leurs Edixs », en c qui n intẽteſſe pas leur Cou- 
ronne & les: Loix fondamentales de la Monarchie, none pas 
beſoin , pour avoir force de Loi, d'etreautoriſes par le con- 
ſentement de leuts Sujets : or le Concordat ne bleſſoit ni les 
Pudits ide la Couronne, ni les Loix fondamentales de la Mo- 
-dazghie-, ni meme les yrais Droits de EEgliſe & * Eeclé- 
ſiaſtiques. 81 1 lied erriol gr 10191 10 5H 

Sans doute que la Cour de Rome ne petdoit __ au 3 
Corda elle ſans cela conſentià une paix qu'on ntait pas 
en rade da cumraindre cbaceepter ou d accorderꝰ Mais auſſi 
c eroit ere injuſte que de ne pas teconnoitre que tout Pavan· 
tage n toit pas de ſon cõtẽ & que le Chancelier Duprat 
avoit ti du moins auſſi habile Nẽgociateur que les Cardinaux 
Commiſſaires de Leon X. Le Royaume par · Ia déſuniſſoit la 
puiſſante Ligue qui s toit formè contre lui, & toit delivrẽ 
des enibarras domeſtiques & ᷑trangers eee | Cour „ Non 
moins artificieuſe que vindicative & puiſſante, neut pas man- 
qu de lui ſuſeiter. Ceſt A. quoi Meſſieuxs les/Eccleſiaſtiques 
de des temps- A ne faiſeiept point aſſez d attention: à entendre 
leurs murmuxes & leurs plainxes amdres, il ſemble qu ils com- 
ptojent pour rien la perte du-Duchs de Milan, du Royaume 
de Naples, le di membrement peut tre des anciennes Provinces 
de. Frangen ppurwd due leur: Proit d Election demeurãt ſain 
& ſauf qui on ne touchaãt point. du tout a leurs Revenus , && 
qullls ne fuſſent pas obliges de declarer exactement la valeur 
des Benẽfices qu ils poſtuleroient; car c ẽtoit- Ia A quoi ſerer» 
minoient leurs griefs contre le cee | 
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Si on conſidere ce Trait6 par rapport au Roi on fera forced 
Favoier qu'il lui toit du moins auſſi avantageux quꝰau Pape 
par le retabliſſement du plus beau & du plus utile de its: 
Droits, & par leur poſſeſſion tranquille dont elle Faſſuroit 
n'y ayant que la Cour de Rome qui piit les lui diſputer- 
Quel-que ſoit le Droit du Pape, quoique le Droit fur le dem 
porel ſoit fonde ſur le ſpirituel: que le Pape confere, ce neſt 
pas lui, c'eſt le Roi qui eſt cenſc donner YEvechẽ, Abbaye 
le Prieuréè, c'eſt au Roi qu'on en eſt & qu'on Fen' croit re- 
devable, c'eſt a con ns enn qui on eherche plaire 


& ſi on vouloit een. à la derniere tigueur ce veninet, bar 
la grace du Siege Apoſtoligne, dont quelques Eveèques ſe ſervent, 
il ſignifieroit que le Pape ne geſt point oppoſe;, comme il lau- 
roit pit , a la nomination que le Roi lui auroit fait & un mau 
vais Sujet; hors de là, il ne fait point de grace, puiſqu i 
que ce titre pour re fuſer ſon conſentemen. up 
Pour ce qui regarde l'autoritẽ du Pape, qu'on dit ètre aug- 
mentce par le Concordart; je ne vois pas ſur quel fondement on 
le dit. L'extinction des Procès ifrifrequens' au fujet des Elec+: 
tions dom la deciſion lui ẽtoit devolũe, ne Pa- celle pas iplu- 
rot affoiblie? Nen eſt- il pas de meme de ce Tribunal comme 
de tous les autres, dont Pautoritẽ déperit à proportion que 
diminite la multitude des affaires qu on avoir coutume diy por 
ter? Apres tout, il faut borner-Eantariti du Pape; mais iI 
ne faut pas la ſecoer, du moins ſi Ton vaut chiſdtver lau- 
ligion Romaine; il faut empeècher qu ib ne ſe faſſe des titres 
pour realifer ſes pretentions 3 mais il faut conſerver avi li 
les liaifons: & les rapports: que deinanda ſa quali de: Caf, 
d Inſpecteur general de bEgliſed de des Hiens, & des Eculc- 
ſtaſtiques qui ſont charges dea conduite & de inſtruction 
des Peuples: il faut empecher quith; ne ſe faſſe Souverain, & 
131 
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qu'il en prenne le ton, mais il faut ecourer ſes avis & ſes re- 
montrances en ce qui regarde ſon diſtrict, qui eſt borne au 
ſpirituel, & qu on ne doit abſolument pas ſouffrir qu il tende 
au temporel ni directement ni indirectement. En un mor, fi c'eſt 
un abus, ce que je ne crois pas, que dere convenu de la 
nceſſut de ſon Attache pour avoir des Eveques & des Ab- 
bis, Ceſt le plus leger de ceux qui on auroit a reformer ; les 
Droits de Epiſcopat, preſque ancantis par les bornes qu'ils 
y ont laifle mettre, par la multitude de privileges & d'exem- 
ptions qui tirent de leur dẽpendance cette multitude de Com- 
munaiites, , ſont d'une toute autre conſẽquence. 

Je ne dirai rien des Annates, ne pouvant excuſer la ceſon. 
quy'on en a! faite que par la neceſfire de la faire, & par Vim- 
poſſibilitẽ de terminer autrement les dẽmèlẽs inquittans qu'on 
avoit avec la Cour de Rome, à moins que peut - tre on ne 
croye que les qualitcs de Chef & d Inſpecteur ne demandent 
quelque eſpece de tribut & de retribution: cela ſuppoſe, on 
ne pouvoit gueres mieux les placer qu'on a fait. Je voudrois 
pourtant, mème avec cette ſuppoſition , qu'on en eũt fait un 
article du Concordat ;; ce ſeroit un titre authentique qu ils 
netoĩent point dils à la rigueur, au lieu que le ſilence qu'on 
y affecte à cet ẽgard, ſemble prouver que Pabolition de la 
Pragmatique & leur rtabliſſement ẽtoient inſẽparables. Je doute 
que cette reflexion airEchappe à la penẽtration du Chancelier 
Duprat ;; mais le redoublement des cris & des oppoſitions du 
Glerge, aufficbien-que du Parlement, qui en ce temps. là ſer- 
voit d organe aux Ecclẽſiaſtiques, que cet article auroit in- 
failliblement cauſés, le derermina à le ſupprimer. 
Depuis Betabliſſement du Concordat, qui prit enün le 
deſu lx France & la Gbur de Rome furent en aſſez bonne 
intelligence A exception de quelques dẽmèlẽs qu on cit avec 
les Papes', non ſous: cette qualité, mais ſous celle de Souve- 

rain. 
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rain. Cette rranquillits dura juſqu'aux temps malheureux de 
la Ligue, que ambition, appuyce du pretexte de la Religion, 
forma. Le Luthẽraniſme, qui avoir dẽtaché de Rome une 
grande partie de Allemagne, ne fit pas en France de grands 
progtès; la ſ&verite des Loix, attention de Frangois I les 
faire obſerver, reprimerent Pamour de la nouveaure , & miode- 
rerent le zele des nouveaux Apdotres. Il y penetra pourtant , 
du moins pour donner occaſion x Jean Calvin de dreſſer un 
nouveau ſyſteme de Rẽforme, où il pouſſoit les choſes encore 
bien plus loin que ravoir fait Luther. Calvin n'epargna rien: 
a Vexeprion de la Divinite de Jeſus-Chriſt, de la n&ceflire du 
Bapteme , il rejetta tous les autres Dogmes de PEgliſe Romai- 
ne, il proſcrivit le Sacerdoce , le Célibat, le Jeftine , PAbſti- 
nence , le merite des bonnes œuvres, bien entendu que le 
Culte des Saints, de leurs Images, de leurs Reliques, le Pur- 
gatoire, les Indulgences, eurent le meme ſort; en un mot, de 
tout extẽrieur de la Religion, il ne retint que Vinſtrution 
& la Cene; C'eſt-à- dire, la manducation, en commun, du Pain 
qui n'eſt pas le Corps de Jeſus-Chriſt, mais qui le ſigniſie & 
le reprẽſente en cette occaſion aux yeux de la Foi, de ma- 
niere que cette manducation commune & publique devient 
une proteſtation de lattachement qu'on a à la Doctrine du- 
divin Sauveur ; proteſtation qui ne peut ètre ſincere qu'on ne 
ſoit contrit, d' où il ſuit que la Cène demande à peu pros les 
memes diſpoſitions, ſelon Calvin, que demande la Commu- 
nion ſelon l' Egliſe Romaine. Je fais cette obſervation, parce 
que je ſcai qu'elle eſt 6chappee a pluſieurs Eerivains Catholi- 
ques , qui n'ont point du tout * - Doctrine du Refor- 
mateur dont je parle. | 

Ce Syſteme nouveau, que {on Auteur ordrendold renfermer 
la Doctrine primitive de PEgliſe , füt publié dans un Livre 


qu'il appella du nom d Inſtitution. II avoir — Latin, 
ii 
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qu'il ſcavoit à fond: bien-ror il fur traduit en Francois, & ſui- 
vi de quantit d'autres, que le Public dévora, attiré par 
les peintures affreuſes qu'on y faifoir du Clerge , ſur - tout 
des Moines, d autant plus capables de faire impreſſion, qua 
quelques — pres , elles n'etoient que why reſſem- 
blantes. 

Les progrès de la nouvelle Doctrine furent & une rapiditẽ 
ttonnante : les Peuples, peu inſtruits, fatigues de l'aviditè de 
ceux-qui les conduiſoient , & fcandalifes de leurs defordres, 
/ attacherent en ſoule; quantitẽ de perſonnes , de Nobleſſe, 
de Seigneurs meme , prirent le meme parti, & la fermetè de 
Henri II ne put en derourner une partie de la Famille Royale. 
Ce Prince en mourant laiſſa trois fils encore fort jeunes, 
qui ſe ſuecẽderent l'un à l'autre en peu d' anntes. Au cas qu' ils 
neuſſent point d' enfans, ſelon les Loix de Etat, la Cou- 
ronne appartenoit à la Branche qui avoit embraſle la Réfor- 
me':'Francois II & Charles IX étant morts fans laiſſer d'hé- 
ritier, on conjectura qu'il en ſeroit de meme de Henri III. 
Sur cette conjecture, & ſous pretexte que ce Prince mEna-- 
geoit trop les Reformes, il fe forma une Ligue pour exclure 
du Throne la Maifon de Bourbon, qur reſtoit ſeule de la Famille 
Royale. Le zele, amour de la Religion, donnerent naiſſance 
a cette Ligue, & ambition gen ſervit pour exccurer fes pro- 
jets: elle gen ſervit avec tant de ſuccès, que peu sen fallur 
qu Henri III, tout Carholique qu'il ẽtoit, ne fut lui -<m&eme 
de poſẽ pour mettre en fa place Henri Duc de Guiſe 3 — 
de ceux qui fe difoient-zEl&s Catholiques. 

La perte de la France, qui paroiſſoit inevitable, ſi le Roi 
4 Navarre, Henri de Bourbon, élevé par fa Mere dans la 
Reforme , montoit jamais fur le Trone , intereſloir' trop la 
Cour de Rome pour qu'elle n'intervint point dans cette affai- 
re. Trouvant un parti tout forme pour ſoutenir ſes intErdes , 
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elle sy attacha , elle VYapprouva, & n'omit tien de tout ce 
que la politique, Fintrigue , lui. purent ſuggérer de moyens 
pour le rendre ſupèrieur; à Vintrigue , à la politique, elle 
joignit des ſecours reels d hommes & d'argent, elle ſollicita 
tous les Princes de ſa Communion à ſeconder ſes efforts, & fit 
{i bien, que les Réformés en g&puiſant pour mettre fur le 
Throne un Prince de leur Religion, eurent la douleur de voir 
qu'il ne pouvoit y monter ſans les abandonner. 

Ces mouvemens ne ſe paſſerent point fans une infinies de 
Scenes tragiques: je ne parlerai que de celles qui ont rapport 
a mon ſujet. Henri III, opprime par la Ligue, & par Vam- 
bition de ſon Chef, le Duc de Guiſe, qui n'aſpiroit a rien de 
moins qu'a lui enlever la Couronne , prit enfin des fentimens 
dignes de la Majeſte Royale. Ne pouvant fe faire juſtice, ſelon 
les regles, de ſon redoutable ennemi, il le fir poignarder; au 
meme temps, il fir arreter le Cardinal de Lorraine, frere de 
ce Duc, & PArcheve@eque de Lyon, Confidens intimes; & 
preſquꝰ auſſi a craindre que le Duc. Ne fcachant auſſi comment 
les garder, vi le grand nombre de leurs Partifans, iB les con- 
damna a mort, & les fit exẽcuter dans leur priſon; & peu de 
jours apres , pour ſe mettre a couvert des reſſentimens de la 
Ligue, furieuſe de la perte de ſes Chefs, il ſe joignit au Roi 
de Navarre. 157). GQLASEMA 

Ce coup Etourdir la Ligue ehe deere phi Le 
Pape Sixte V, & Philippe II, Roi d' Eſpagne, la ſoutinrent 
de tout leur pouvoir. La mort du Cardinal de Lorraine, & la 
réünion d' Henri III, avec le Roi de Navarre, fournit au 
Pape Poccaſion de lancer contre ce Prince toutes les foudres de 
FEgliſe ; il fut cite a comparoitre a Rome, & ayant point 
obẽi à cette citation, il fut excommunie. Les Partiſans de la 
Ligue firent valoir cette Sentence, ils la publierent, Paffiehe- 


rent par = tout ou ils Etojent les plus forts, ils 11 juſtifierent. 
11 ij 
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Les Predicateurs en public, les Confeſſeurs à Yoreille gappli- 
querent à decrier leur Souverain, & à en faire les peintures 
les plus odieuſes, ils en vinrent meme juſqu'> faire un crime 
de Pobeiſſance. & du refpect qu on lui conſervoit; PU niverſi- 
tẽ conſultèe, decida qu'il Etoit indigne de la Couronne, qu'il 

avoit perdu tous les Draits quiil pouvoit y avoir, & qu'on ne 
pouvoit en conſcience continuer de le reconnoſtre pour Roi. 
Eſt- ce donc qu'un Souverain ne peut pas, quand tout autre 
moyen lui manque, ſe defaire dun Sujet rebelle, qui ſouleve 
contre lui ſes Peuples, & en veut a fa Couronne & a fa libertẽ? 
Je ſcai que la Souveraineté degenereroit en tyrannie , ſi un 
Roi entreprenoitde condamner lui ſeul ceux qui lui paroitroienr 
coupables & de les faire exẽcuter; mais les eirconſtances ou 
ſe trouvoit Henri III ſont- elles communes ? accorder à un 
Roi qu'il peut en ces occaſions ſe faire juſtice a lui - mème, 
ceſt au fond ne lui accorder que ce que la Loi naturelle per- 
met à un particulier qui, n'a point d'autre- moyen que le fer & 
la violence pour echapper à l'injuſtice d'un aggreſſeur violent 
& artificieux. Or, il eſt Evident que la qualitẽ de Souverain, 
qui fait que tous ſes Sujets ſont ſes juſticiables, augmente & 
fortifie conſidẽ rablement ce Proit naturel qua tout homme 
de ſe defendre quand il ne peut recourir & Fautorité des Loix. 
Il eſt encore certain, que par rapport à un Souverain reduit 
A cette extrèmitẽ, aucun de ſes Sujets ne peut &re privilégie, 
& qu il n'eſt ni dignité, ni titre qui les mettent à couvert do 
{a juſte vengeance. Ces privileges:,. quoiqu'accord6s & con- 
ſentis par lui- meme, ou par ſes Prédéceſſeurs, ne fcauroient 
le lier, contraires comme ils an. ee ere & au 
Droit eſlenciel de la Souverainete.. | 

Ioutes ees Refltxions veulent dire; que — 

tion fulmince contre ce Prince coir injuſte ;; que: fa qualité 
de Souverain devois en mettre à  couvert ; que le Cardinal 
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de Lorraine étoit ſon juſticiable ; que les pretendus privileges 
attaches au Cardinalat, ne peuvent lier Fautorité Royale 
jufqu'a changer en crime Vuſage qu'elle fait de fa Puiſſance 
8& de ſes Droits; que la Puiſſanee Ecelefiaſtique m'a pas droit 
d' intervenir dans les affaires d Etat & d'en juger; ; queen un 
fens très vrai, la pretention du Pape de juger & de punir 
feul les Cardinaux, quoique Sujets des autres Souverains, 
n'eſt pas plus fondee que le ſeroit celle du Noi de France, 
qui fouriendroir que ce ſeroit à lui ſeul à punir 8 à juger les 
Eſpagnols qu'il auroit fait Chevaliers du Saint Efprit ; qua 
la vérité, ces Dignitts demandent des égards & des menage- 
mens, mais qu'après tout, il eſt des cireonſtances où on peut 
& Pon doit ceſſer de les avoir. Le Cardinal toit entrè dans les 
viies de fon frere, & dans tous ſes deſſeins, il ᷑toit après lui 
FAme & le Chef de la Ligue, auſſi ennemi d Henri HI, que 
du Roi de Navarre; il étoit preſque impoſſible de le garder 
firemenr. Pour le juger dans les formes , it eũt fallu un temps 
infini , & jamais Pon ren ſeroit venu à bout: malgrè les op- 
poſitions de la Cour de Rome, & dans la confuſion generale 
ou Etoir le Royaume , la ſageſſe vouloit qu on ne laiſſat pas 
un ennemi ſi dangereux en état de nuire, d'a autant plus a 
eraindre, qu outre PExccution des projets ambitieux qu il avoit 
forme pour — de 15 mie * auroit encore 
ſon frere A venger. I. he | 

Pour ce qui regarde tes autres Adinareties au \ Pipe'; , les me- 
ſures qu'il prit, les intrigues qu'il employa pour conſerver- 
en France la Religion Romaine, & pour ccarter du Thrõne le 
Prince qui avoit embraſſe la Reforme, & qur̃ nauroit pas 
manque de ſe ſervir de tout ſon pouvoir, pour la faire triom- 
pher , avoue que je ne puis les blàmer; il lui convenoit 
abſolument den uſer comme il: fit, il eũt manque x ce qu'il 
fe devoit à lui meme, & à ſa Dignité; il eũt viole toutes les 
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Loix:de la ſageſſe & de la bienſance , je ne parle point de 
celles de la Religion, sil ng Vavoir pas fait. Quel que dechai- 
nement qu on affecte aujourdhui contre la Ligue & contre 
ſes Protecteurs, je ne puis m'empEcher de dire avec Mezerai, 
qu'à parler humainement, elle a ſauvé la Religion Catholi- 
3 que fi Henri IV avoit trouvs le chemin du Throne 
ouvert & facile, jamais il neat -penfc a changer de ſenti- 
ment ;; à quoi j ajoute, que je ne vois pas pourquoi le Parle- 
ment de Paris a {6vi contre le Liste un Jeſuite nommé le 
Pere Jouvenci, Continuateur de FHiſtoite de fa Societe. Cet 
Eerivaia stant exprimé au ſujet de la Ligue, à peu -pres 
comme Mexerai, à Fexeeption qu'il donne les Epixhétes de 
louehles & dhonrens.', aux efforts que fit la Cour de Rome, pour 
empbcher le Calviniſme de devenir la Religion dominante. 
Le zele à maingenir la Religion qu on croit vraie, eft toujours 
louable, & fi on condamnoit Fuſage des moyens humains & 
naturels que la ſageſſe & la politique ſourniſſens, il faudroit 
condamner teutes les Nations de la terre. Je ne prétens pas 
approuver les exces de la Ligue, bien moins encore Vambi- 
tion de ſes Chefs; mais, diu le Parlement de Paris traiter cet 
Ecrit comme il a voulu traiter VHiſtoire du Pere Jouvenci, 
je dirai hardiment qu une Ligue faite preciſement en viie de 
legitime & digne de louange. Le ſcavant Hardoüin dit en 
quelque endroit de ſes, Ouyrages , que la plapart des Royau- 
mes Chretiens, doivent leur origine aux Aſſociations, & aux 
Ligues que firent entre elles les Villes Chretiennes , m 0 
ſoutenir & ſe defendre contre les Idolatres, A 
Henri IV, force 2 = 
ne de ſes Sujets a reconnoitre un Roi qui ne fur pas Ca- 
tholique, abjura la Rẽforme, & revint à la Religion de ſes 
Peres. Ce Prince ẽtoit excommuniẽ nommẽment, non ſeule- 
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ment comme Heretique , mais encore comme Relaps. Du remps 
de la Saint Barthelemi on Penferma dans le Louvfe, & on le 
contraignit , le poignard à la gorge, de ſe dæclater Catholl- 
que; la crainte de la mort le determina & faire ce qu'on exi- 
geoir de lui; mais des qu'il fut en liberté, it proteſta de la 
violence qu'on lui avoit fait, & redeviſit publiquement ce 
qu'il wavoit point ceſſẽ d tre datis le fond du cœur. Ceſt fur 
cette preteridite Converſion quil plut à la Cour de Rome de 
le traiter comme Relaps * en cette qualité il eut bien de la peine 
a obtenir PAbfolution des Cenſures qu'on prẽtendoſt qui avoir 
encouriies ; enfin il Pobtint , malgré les mouvemens que ſe 
donnerent la Cotte de ane & les reſtes de 1 Ligue 75 

Je reviens = > preſent far OR pas; car quoique les charige- 
mens que Luther fir en Allemagne ne paroiſfent pas avoir de 
rapport avec le Droit Public Ecckfiaftique Francois, il en a 
pourtant;, du moins par Forcafion dont te Docteur fe bervit 
pour deelarer la guerre à NEgtiſe Nomaine. 
Leon X par le Concordat avoit conſervela rrate prete à lui 
echapper, & om peut dire fans tẽmẽritꝭ que Ia perte de ce 
grand Royaume cut cre inc Vitable pour la Cour de Rome, i 
les nouvelles Doctrines a vient trouvt ces deu Phiftances en 
guerre! Le Pontife ne fut pas ſi Heureux par rapport A PRE: 
magne : un ſimple Religicur TW cauſæ plus dembarras & plus 
de perte que le Parlement & le Clerge de France. 8 

- Cene guerre ſi funeſte comtenea par une difpute fort vive 
ſur les Indulgenees , ou plutõt fur les abus des Thdulgences. 
Depuis long demps la Cout de Nome aVvit trbuvè le ſecret de 
changer en or & en argent le- Treſbr ſpitituel des Merites 
ſurabondans de Jefus · Cliriſt & des Saints, dont elle pretendoir 
etre ſeule Dépoſitaire. Quand donc les Papes avoient befoin 
Fatgerity ee qui leur arrivoit ſouvent, à cauſe de leurs depenſes 
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nẽceſſaires ou ſuperflũes » ſur- tout a cauſe de la paſſion ails 
avoient preſque tous d enrichir & lever leur famille, quand, 
dis- je, ils avoient beſoin cbargent, ils faiſoient publicr des 
Indulgences., avec des pouvoirs les plus amples de remettre 

toutes ſortes de peches de commüer, de relever des enga- 
gemens ſecrets qu on avoir pris avec Dieu, ſoit de garder le 
Celibat, qu de faire quelque Pelerinage ou quelqu' autre eſ- 
pece de bonnes uvres, le tout bien entendu ſous condition 
de faire quelque aumòne, ou plutõt de payer quelque taxe. 
La piẽtè ſimple des Peuples, que les Predicateurs avoient ſoin 
d' animer par des Eloges exaggeres qu' ils leur faiſoient du prix 
des Indulgences, & du peu qu'il leur en coutoit pour les ga- 
gner , en rendoit le debit sur, & une mene __ . 
voit faire valoir, étoit un vrai PeErou. . 6 

Leon X, epuiſé par ſon luxe & par — — — 
qu'il avoir fait pour aſſurer à {a famille la poſſeſſion de ce 
qu elle avoit acquis , cut recours au moyen que ſes Predeceſ- 
ſeurs avoient mis en uſage pour remplir leurs cofftes. II fit 
publier en Allemagne & dans le Nord, que ceux qui contri- 
bueroient de leurs deniers au rerabliſſement de VEgliſe de Saint 
Pierre de Rome, gagneroient une Indulgence pleniere, C'eſt- 
Adire, la remiſſion de toutes les peines dües à leurs pechés, 
& quł ils participeroient A, toutes les autres eſpeces de Graces 
que le Saint mae: avoir coutume. de — Indul- 
gence. 
Lees Auguſtins * Saxe. — * r 
Graces & ces Indulgences; Emploi du moins auſſi lucratif 

qu honorable. On chargea pourtant les Dominiquains de pu- 

blier celles<ci :. les Auguſtins, outres. de ce changement, re- 
ſolurent de &en venger ; & Luther, qui auroit volontiers em- 
ploye ſon Eloquence a les faire valoir , & à enflammer Par- 


deur des Peuples à les gagner , & par conſequent à contribuer 
| — 
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au prẽtendu retabliſſement de VEgliſe de Saint Pierre, Vem- 
ploya à les combattre, & a die Pidee ge qu'on 
en avoit. 

D' abord il invectiva contre les W. qui le commettoient 
a la recette des taxes, ou fi Pon veut, des aumònes; il 
s' eleva contre les exaggerations des Predicateurs. Il toit diffi- 
cile qu'il ne lui Echappat dans une matiere ſi delicate quel- 
que propoſition peu exacte, quelque comparaiſon odieuſe: 
les Dominiquains , qui ne pouvoient juſtifier les abus & les 
exaggerations qu'il leur reprochoit, voulurent rendre fa foi ſuſ- 
pecte, & crierent à PHererique. Ce Religieux voulut ſe de- 
fendre, & continuer d' attaquer: ſe voyant ſoutenu & applaudi 
des Peuples, loin de ſe relacher de ce ꝗu'il avoit avance da- 
bord”, il “ex prima avec encore moins de meEnagement ; une 
propoſition en amena une autre; & ayant commence. par at- 
taquer des abus & des ſentimens juſtement reprehenſibles., il 
ſe trouva engage à attaquer le fond meme de la doctrine des 
Indulgences & de la . des autres es de VEgliſ 
Romaine. - 
Cette affaire fur — bier on een de bagacelle; on 
mepriſa Luthere , on lui fit un crime d aveir ,appelle de la ſen- 
tence du Legat, & on ne commenoa u le menager Aue lorſqu on 
le craignit, & qu il etoit aſſez ſoutenu & Protege pour enn 
craindre lui meme. 

Je ne rapporte ce fait e A la — 2 que pour dons 
ner lieu d' obſerver. que ſi les Eveques-avoient conſexvẽ leurs 
Droits, que ſi les Papes ne s'toient pas conduits comme Sou- 
verains de PEgliſe, ces abus, ces ſcandales, ces Eclats , ces 
diviſions , qui en ont été la ſuite. , ne ſeroient jamais arri- 
ves : l'abus que chaque Evèque fait de fa puiſſance , auroir 
ere facilement corrige & reprime : mais quand celui qui ſe 


croit & qu'on croit Souverain , abuſe de la * 1 quels 
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eclats nen faur'il pas venir pour la reduire à de juſtes bor- 
nes? Et ceux qui Fentreprennent , ſont'ils toujours aſſez ſen- 
ſes, afſez moderes , pour gen tenir preciſement à ce qui ſus- 
firoit ? Après tout, il faut avoiier que ce fracas auquel les 
Indulgences ont donne occaſion , a produit un bien ſolide, en 
mettant PEgliſe Romaine dans la n&ceffire de retrancher cet 
air de lucre ſordide, & ces abus groſſiers qui accompagnoient 
les largeſſes qu'elle faiſoit de ſes Tréſors Ipiricuels. On les a 
rendiies plus communes qu'elles n'ont jamaisetc , x peine eſt- 
i tine action de Religion à quoi on ren ait atrache ; les Or- 
dres Religieux, ſur · tout ceux qui ſont en faveur x Rome, 
en regorgent pour, ainſi dire, on les attache a une Mc- 
daille, à un Chapelet; je erois avoir oui dire que chaque 
Jeſuite, à la Canoniſation de leurs deux derniers Saints, Gon- 
zague & Staniſſas, en avoit eu cinꝗ ou fix cent à diſtribuer x 
leurs devotes, & à leurs amis: mals du moins on ne les trafique 
plus, on ne les vend plus, on ren afferme plus le produit, » 
& on donne gratuitement ce qui ne coũte rien. 

Quelque refolution que j euſſe pris de ne plus m engager 
dans aucune diſcuſſion ẽpineuſe, dont le peu c' uſage que ja 
de ces ſortes d'&tudes auroit du me faire abſtenir tout-&fait, 
je ne puis m' empècher d'approfondir un peu a ma maniere la 
doctrine des Indulgences. Plus elle eſt difficile & ſcabreuſe, 
plus je me flatte qu'on me ſcaura gre de metre applique 2 la 
developper ; du moins mon travail ſervira à ma propre inf= 
truction , vil ne ſert — à celle des autres. 
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DIXIEME DISSERTATION. | 
Des Indulgences © | 2 


L In 0'V4.6AN GE reſt rien, neal une. 1 
une 'ReEmiſſion des peines dües au peche , mème par- 
donn; car fi la Coulpe ſubſiſte, (c'eſt le langage de VEcole, ) 
il n'eſt pas concevable que la peine ſoit remiſe. Cette defi- 
nition , toute ſimple qu'elle paroit , demande d'Crre medirce 
& developpee avec ſoin. Dabord, on pourroit demander fi 
pardonner un peche & remettre la peine qui lui eſt düe, ne 
ſont pas la mème choſe? Pour ſatisfaire à cette queſtion, il 
faut diſtinguer deux ſortes de pardons ; Pun total & parfait, 
Pautre imparfait & reſtraint. Il eſt hors de doute que le par- 
don parfait & total, exclut toute vengeance & toute puni- 
tion, & que le pardon imparfait & reſtraint, weſt cenſẽ 
tel, que parce qu'il en ſuppoſe quelqu une moindre que celle 
qu'on avoir encouriie par la faute qu'on avoit fait; puiſque, 
pardonner & punir autant qu'on avoit droit de le faire, 
renferme une vraie contradiction. Or, Dieu, dit-t'on dans 
FEgliſe Romaine, ne pardonne parfaitement, que lorſque le 
pEcheur a une Contrition parfaite; Sil ne Va pas, il ne lui 
pardonne qu'imparfaitement ,, c'eſt - a-dire , qu' au lieu de le 
punir de la peine cternelle qu'il avoir merits , il ſe contente 
de lui faire ſouffrir une peine paſſagere: A peu près, comme 
fi le Souverain , au lieu de faire trancher la tete à un Cri- 
minel, le condamnoit aux Galéres pour deux ou trois ans, 
C'eſt donc du peche pardonne imparfaitement , que doit sen- 
tendre la definition que Jexplique. Je ne pretens pas Exami- 
ner fi ces diſtinctions ſont fondees , & ſi reellement Dicu 
pardonne de ces deux ſortes de manieres , je nai point dau- 
| h | _ 
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ere deſſein ; que d' expoſer fimplement aux Catholiques Ro- 
mains, ce qu on leur ordonne de eroire. 

En ſecond lieu, ces mots de Relaxation; de Remiſſon , fone. 

auſſi Equivoques. Il eſt une. Relaxation gratuire , & une autre 
qui ne Veſt pas; la Relaxation eſt gratuite, quand celui qui 
4a fait, n'eſt derermine à la faire, que parce qu'il le veut; 
elle ne Feſt pas, quand il y eſt determinè par quelque autre 
motif: je pardonne à un tel, ou pluròt je lui remets la peine 
que j aurois droit de lui faire: fouffrir, uniquement parce que 
je le veux, ma Relaxation eſt gratuite; mais elle ne Veſt pas, 
fi je lui remets la peine qu'il mérite, en vüe des merites 
d'un de mes amis que je lui impute , ou dont j'ai conſenti 
qu'on lui fir une eſpece de ceffion, Or, la definition ſuppoſe 
cette Relaxation non gratuite, qui ſe fait par Fimputation 
ou diſtribution des ſatisfactions ſurabondantes de Jeſus-Chriſt 
& des Saims, que les Chefs de PEgliſe ee eee 
de faire. 
Les Satisfactions de Toſus-Chrif ſom d'un prix ni, pat 
conſequent elles ſont ſurabondantes; & y joindre celtes des 
Saints, c'eſt ajouter une goutte d' eau a Ocean: de plus, il 
eſt difficile de comprendre certe furabondance de merite des 
Satisfactions des Saints, vd que leurs œuvres ſatisfactoires, 
qui n'ont pas ſervi % acquitter leurs dettes, ont ſervi à aug- 
menter leurs recompenſes. ; You il paroſt ſuivre, que cette 
partie du Trefor de VEgliſe Romaine, n'eſt pas trop aſſurée, 
& que fa poſſeſfion à cet ẽgard, ma point d autres titres — 
les idées abſtraites des Scolaſtiques. 

En. rroifieme lieu, qu elles ſont ces peines dũes au- eech; N 
que VFIndulgence remet ou diminüe? Ce ne ſont aſſurẽment 
pas les peines de cette vie, qu'on attribüe communëment à 
A vengeance divine, telles que font les calamitès publiques, 
le derangement des ſaiſons, les diſgraces, les maladies, la 
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perte des biens, la mort d'une Epouſe, d'un Epoux, d'un 
Enfant, tendrement cheris ; on ne voit pas que les Peuples 
qui n' one jamais eu, ou qui ont ceſſè d'avoir part aux In- 
dulgences, ſoient plus ſujets à ces maux temporels, que ceux 
à qui on les prodigue : ce n'eſt pas non plus des peines ca- 
noniques, que les Indulgences delivrent; ces peines ont ceſle 
d' etre en uſage, & fi les Indulgences navoient point d autre 
effet que d'en exemprer , elles ſeroient abſolument inutiles ; 
de plus, ces peines canoniques netoient que pour les pechẽs 
publics, ainſi PIndulgence ne ſeroit profitable qu aux pecheurs: 
fcandaleux , puiſqu on ne doit point de ſatisfaction à VEgliſe 
pour les peehes ſecrets. Enfin', je crois Pavoir deja dit, Jai 
peine à croire que les Chretiens ayent jamais EtE gouvernẽs 
eomme les Moines, chez qui chaque faure a fa peine mar- 
que; cette conduite eut trop fenti la Souverainete, & ne pour- 
roit on pas dire meme qu'elle eũt ſenti la tyrannie? La peni- 
tence doit ètre volontaire; fi elle ne Teſt pas, elle devient un 
fupplice, que la violence ſeule peut dererminer à ſubir; ces 
peines determinees pour chaque efpece de pech, tant pour 
un Adultere par exemple, tant pour un Homicide, empor 
toient la revelation des peches ſecrets, par conſequent elles 
n'ont jamais pu ni di Crre en uſage. C'eſt donc des peines. 
paſſageres dont le peEcheur doit Erre puni dans l'autre vie, 
que les Indulgenees delivrent ; de maniere que la Doctrine des. 
Indulgences eſt lice avec celle du. Purgatoire, & qwil n'y a: 
point d'Indulgence, gil n'y a point de Purgatoire: quoique 
après tout, Exiſtence du Purgatoire ne foit pas une preuve 
fire de la realite des Indulgences; cette füretè depend uni- 
quement du pouvoir qu'a PEgliſe ſur les Morts: ce qui eſt de 
certain, C'eſt que la creance: de ce pouvoir a ẽtẽ & eſt encore 
une ſource inc puiſable de richeſſes pour le Clerge , & ceſt 
particulicrement en vũe de procurer du ſoulagement aux ames. 
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de ſes parens morts, qu'on a depouille ſes parens vivans, pour 
multiplier les Pretres & les Moines, & les mettre en état de 
prier & de chanter à leur aiſe. Je repete encore, que je ne 
pretens point entrer dans le fond de ces queſtions, & que 
mon unique deſſein eſt d'expoſer ce que HTS * or- 
donne de croire. 

JVobſerve &abord ,. que l'uſage des Indulgences a ẽtẽ abſo- 
lument inconnu dans les premiers ſiécles de VEgliſe ; je n'au- 
rois garde de dire la meme choſe de la Priere pour les Morts: 
& je ne puis m' empècher d' ajouter que ce non - uſage eſt un 
pr&juge violent contre le fond mème de cette Doctrine; car 
{fi PEgliſe avoir ce pouvoir, pourquoi, pendant pluſieurs ſié- 
cles ne sen ſeroit' elle pas ſervie? Je ne penſe pas qu'on puiſſe 
TEpondre à cette queſtion d'une maniere ſatisfaiſante. Rien 
weſt plus embarraſſẽ que les recherches ſur Vorigine & les 
commencemens des Indulgences: ce qu'on dit communẽment 
que les Martyrs & les Confeſſeurs y,ont donnè naiſſance par 
leurs billets, ou ils prioient qu en conſideration de leurs ſouf- 
frances, on remit à certains pecheurs qu'ils nommoient, une 
partie de la Penitence a quoi I'Egliſe les avoit condamnè, loin 
d'ëclaircir la matiere, cauſe un nouvel embarras : ces Mar- 
ryrs, ces Confeſſeurs, pouvoient-ils croire que Dieu leur toit 
redevable, qu'ils euſſent des merites ſurabondans, & que leur 
ſatisfaction ſuffiſoit pour acquitter envers la Juſtice divine 
leurs dettes & celles de leurs amis ? Peut on prouver que la 
remiſſion que faiſoit PEgliſe des peines canoniques, fur ne- 
ceſſairement lice avec la remiſſion des peines que ces Pécheurs 
avoient merits de ſouffrir apres leur mort? Si c'eſt - là Pori- 
gine des Indulgences ; c'eſt -a-dire., que les interceſſions des 
Mattyrs ont fait penſer a VEgliſe qu'elle pouvoit accorder 
beaucoup plus qu'on ne lui demandoit, & appliquer elle- 
meme A qui elle jugeroit a propos ces prerendus merites ſura- 
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bondans , & que comme on a trouve qu'ils ne ſuffiſoient pas 
pour tant de largeſſes, on y a joint les Satisfactions infinies 
de Jeſus-Chriſt. 

Je ſerois preſque tentẽ de eroire que les 1 doi- 
vent leur origine a Vopinion de la Souverainere , & de la 
puiſſance preſqu'infinie du Pape, & que plus cette opinion 
s eſt affermie, plus les Indulgences ſe ſont rEpandiies & mul- 
tiplices. La piẽté credule & le dẽſir naturel aux coupables 
deviter les peines qu'ils ont meritEs , ont fait croire ſans hẽſi- 
ter, que ce pouvoir (i flatteur & ft intereſſant Eroit reel. Ceci 
n'eſt qu'une conjecture, qui auroit gueres, & point du tout 
de ſolidite , Sil ntoit pas conſtant que les Papes ſe font ap- 
propries , & ont pretendu quantite de Droits qui ne leur ap- 
partenoient pas. Un autre fait qui paroit encore appuyer cette 
conjecture , c'eſt que les Egliſes les plus anciennes ſont les 
moins riches en Indulgences ; les Cathedrales , les anciens 
Monaſteres en ont tres peu, ſoit qu'ils fuſſent aflez. riches 
pour ſe paſſer de ce ſecours, ou qu'ils ne vouluſſent point 
prendre part à ce qu'ils regardoient peut- tre pour un abus & 
comme un relachement pernicieux de Pancienne. Diſcipline. 
_ C'eſt ſur- tout depuis les Croiſades, & bien plus encore depuis 
Petabliſſement des Religieux Mendians que PEgliſe Romaine 
a prodigue ſon Treſor. En effet, comment auroient-ils vècu 
ſi on navoit trouve le ſecret d'attirer en foule les Peuples 
dans leurs Egliſes & dans leurs Oratoires, par les Indulgences 
dont on les a enrichis, & par les amples pouvoirs de remet- 
tre toutes ſortes de pEches qu'on donnoit a ces Religieux ? 
L'eémulation geſt miſe enſuite parmi le Clerge Seculier, les 
Paroiſſes ont auſſi demand & obtenu quelques Indulgences : 
mais les Papes ont toujours ẽtẽ fort reſerves à leur en accorder; 
& je crois pouvoir aſſurer que le Tiers - Ordre des Franciſ- 
cains ou des Dominiquains, eſt plus riche en ce genre que toutes 
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les Paroiſſes. On connoit diſtinctement Pepoque de Vinſtitu- 
tion du Jubile qui attiroit a Rome tant d' Etrangers & tant 
d''argent; les Autels privilegies pour les Trxepaſles font d'une 
invention nouvelle: & je ne crois pas qu'on trouve une ſeule 
Egliſe de Jeſuites ou cette Inſcriprion ſe liſe. 7 

Quoiquiil en ſoit de ce Treſor , il eſt certain qu'on en a 
Errangement abuſe , qu'on Va prodigue , qu'on Va diſſipe 
meme; qu'on a donné à Padminiſtration qu'on en a faire 
Pair d'une invention pratiquèe pour duper la piers & la cre- 
dulite des peuples, toujours faciles à {cduire par le prerexte 
de Religion; & que ces excès, ces défauts de conduite, ſont 
une preuve à jamais durable que la Cour de Rome n'eſt pas 
infaillible. Pouvoiron eſperer que la faſcination dureroit tou- 
jours, que perſonne n'appercevroit ces deſordres & mentre- 
prendroit de les faire remarquer ? Et quand enſin ce qu'on 
devoir craindre eſt arrive , devoit'on prendre la choſe avec 
tant de hauteur? Ne falloit- il pas plutor s ẽxẽcuter ſoi-meme , 
& condamner de bonne foi ces abus inſoutenables, & à quoi 
dans la ſuite on a EtE oblige de renoncer? Une Bulle de Leon X, 
qui auroit mis les Indulgences ſur le pied ou elles ſont aujour- 
d' hui, C'eſt-à-dire ſans Taxe, ſans Monopole, fans Lucre , 
auroit EtE bien recue , & auroit, ſelon toutes les apparences 6 
calme les eſprits & ẽtouffé la diviſion naiſſante. 

Ce ſeroit pourtant une injuſtice, que d attribuer aux Papes 
ſeuls les deſordres qui accompagnoient la publication des In- 
dulgences, & les artifices odieux qu'on employoit pour les 
faire valoir : ceux qui en partageoient le profit avec eux , 
Eroient du moins auſſi coupables ; C toit eux qui -publioient 
cette foule de Viſions, de Revelations , qui n'avoient point 
d autre but que d augmenter les Contributions. Ces Queſtions 
ridicules, ſi le Pape pouvoit tirer toutes les ames du Purga- 
roire ; sil pouvoit appliquer les ſuffrages dẽterminẽs des Fide- 
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les aux unes preferablement aux autres; fi PExcommunication 
avoit lieu dans le Purgatoire, venoient-elles d'un autre prin- 
cipe ? Ces hommes avides pour animer, pour picquer Pardeur 
des Fideles, pour Jemporter ſur leurs Concurrens , les Franſ- 
ciſcalns, par exemple, ſur les Dominicains, n'6xaggeroient-ils 
pas les Graces dont la diſtribution leur ẽtoit commiſe ; ne S' en 
attribuoient-ils pas qu' ils n'avoient point en effet? De quelle 
autre ſource pourroient venir ces liſtes, ces catalogues d' In- 
dulgences qu'on voit encore imprimés, quoique le Concile 
de Trente les ait deelarés apocriphes & indignes de creance ? 
Tel jour, diſent ces liſtes, outre la delivrance d'une ame du 
Purgatoire, on gagnera fix mille ſept cent trente - trois ans 
dIndulgence, & je ne ſcai combien de Quarantaines ; tel 
autre, PIndulgence eſt de cent ou de deux cent mille ans; (i 
le jour eſt plus ſolemnel, a VIndulgence- pleEniere on en joint 
une autre de quelques centaines ou de quelques mille d an- 
nees ; une Indulgence de ſept ans, de quarante ans, eſt pour 
les jours les plus communs, & on y dein nien Welaues 
quaramaines. 

La plus grande partic des moſt qui ſe commettoient autre- 
fois, ont et abolis ; mais à qui en eſt- on redevable? Les Con- 
ciles de Conſtance & de Bale , fi zelés pour la reformation de 
I'Egliſe, n'avoient ofe , ou n'avoient pas voulu entamer cet 
article eſſentiel, il a fallu que les ennemis de VEgliſe Romai- 
ne contraigniſſent les Papes a ſe deſiſterde ces pratiques odieu- 
ſes. Quelle indignite , par exemple, de ne communiquer la 
Grace du Jubile qui ſe gagnoit a Rome, quꝰà ceux qui paye- 
roient la moitiẽ de la dẽpenſe qu'ils auroient faite pour le voya- 
ge ! Le produit de cette taxe parut fi exceſſif au Pape meme 
qui Pavoit impoſce , qu'il la reduiſit au tiers ou au quart. Je 
veux croire qu'un vrai zele pour Phonneur de la Religion ani- 
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tien; mais Te profit quiils en ritoient par les Indulgences quiils 
firent publier tant de fois ſous ce prẽtexte, ne pourroit-il pas 
auſſi y avoir eu part? A cette maniere Famaſſer de Pargene 
qu'on joiĩgne toutes les autreb; les Decimes |, les Reſerves, les 
Expectatives, les Annates ; les Diſpenſes „ on verra combien 
ctoĩent juſtes les plaintes de tous les Etats Chretiens contre 
Vavidite de la Cour de Rome, & on aura peine à eompren- 
dre dans quel abime pouvoient ſe perdre ees fleuves dor & 
Fargent , qui de toutes parts couloient dans le Vatican; & 
bien moins encore comprendra-ron que les Peuples & les Sou- 
verains ayent ſouffert ſi long: temps ces differentes. manieres 
de les ẽpuĩſer. Si, à ce que les Papes tiroient, on ajoute ce 
que cette multitude de Pretres, de Moines, de Religieux, 
codtent au public, on concevra ſans peine pourquoi le Com- 
merce eſt plus floriſſant, pourquoi les Peuples ſont plus aiſcs 
dans les Pays qui ont ſecouè le joug de VEglife Romaine. Ce 
defaut ne vient pourtant pas de ſa doctrine, mais de Vabus 
quꝰon en fait, & du trop grand empire qu'on a laifle prendre 
aux Ecclẽſiaſtiques, du peu d' attention des Souverains à les 
empCcher de ſe multiplier à Vexces, & à mettre des bornes à 
leur aviditẽ, auſſi bien qu'à la liberalice indiſcrete ee 3 
mais ces reflẽxions me meneroient trop loin... 
On a donc retranché les abus crians des Indulgences : 0 
on en a eneore beaucoup laifle:y/ elles font trop communes 
& on les attache à des fujets bien minces ; je ne crois pas qu'il 
y air un ſeut j jour à Paris où on ne voye à la porte de quel- 
que Eglife un Ecriteau qui annonce une Indulgence pléniere. 
Pour ce qui eſt des Religieux & des Religieuſes, il a fallu 
qu'on ſupposat qu' ils ſeroient extrẽmement charges de dettes, 
puiſqu'on leur a prodigu, comme on a fait, le moyen de les 
acquitter; qu'un Religieux, en ſe levant, baiſe ſon habit, fa 
robe, il gagne une Indulgence Fun certain nombre de jours, 
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peut-<etre mEme eſt-elle plẽniere; qu'il viſite ſon Oratoire dans 
un temps particulier, autre Indulgence; les Carmes, dit-on, 
pretendent qu'on gagne une Indulgence conſiderable ,. quand 
en voyant quelqu'un d'eux, on dit en ſoi-mème, voila un ſer- 
viteur de Marie; je ne ſcais Sil n'y a point quelque Indul- 
gence attachee.a aſſiſter au ſupplice des malheureux que Ar- 
8 fait brulec en Eſpagne & en Portugal.. 

Du reſte, comme je Vai déja dit, la Doctrine des ts 
ces elt extremement embarraſlee ;; elle ne parojs gueres fondce 
ni ſur VEcriture ni ſur la Tradition, il paroit probable qu'elle 
n'a point d autre ſource, que Videe outree qu'on &eſt fafte de la 
Puiſlance des Papes : Puſage mercenaire qu on en a fait ſi long- 
7 & qu'on continue encore den faire, quoigue d'une 

iere bien moins criante, ſuffiroit preſque ſeul pour rendre 
cet ẽtabliſſement ſuſpect. Il en eſt de mème des conditions 
marquees pour en profiter; il faut etre en ẽtat de grace „ il 
faut ètre contrit: il eſt incertain quelle eſpece de contrition 
il faut avoir, ſi c'eſt la contrition parfaite ou Pattrition ;; de 
maniere quꝰ en paroiſſant donner beaueoup on ne donne peut- 
etre rien; car ſelon les Docteurs Catholiques la contrition ob- 
tient un pardon parfait, & n'a pas beſoin d Indulgence. Il en 
eſt a peu près de meme des Indulgences pour les morts: on 
ignore abſolument combien elles leur ſont profitables, je pont 
rois meme dire qu'on ignore ſi elles ꝓeuvent leur etre appli- 
quẽes, & ſi le pouvoir des clefs tend juſqu'à elles. En un 
mot toutes ces doctrines qui tendent a faire du Pape un Sou- 
verain, & à enrichir les Eccleſiaſtiques , ſont juſtement ſuſ- 
pectes, quoique pourtant il ne ſuive pas de la qu'elles ſoient 
fauſſes, & qu'on doive les rejetter. prẽciſẽment pom qu elles 
favoriſene Lambition & Pavidiec:.;. 1 oo oo ou ont 

Rien ne prouve mieux Þ obſcuritẽ de cette Doctrine, que 
le Decret du Concile de Trente: il,Evire à cet 2b d'entrer 
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dans aucun détail; & à le prendre a la lettre, il ne parole 
pas autoriſer Videe qu on a communemenr des Indulgences. 
Le pouvoir de conftrer les Indulgences, ainſi $exprime le 
Decret, ayant été accordé par Jeſus» Chriſt x FEgliſe , qui 
dds les premiers temps a ufe de cette puiſſance, le Concile 
ordonne & prononce qu on doit garder & retenir dans PE- 
gliſe Puſage des Indulgences, comme très- ſalutaire au peuple 
Chretien, & approuve par Pautorité des Saints Conciles, & 
frappe en meme temps d'anatheme tous ceux ou qui diſent 
qu'elles ſont inutiles, ou quĩ nient que I Egliſe ait la puiſſance 
de les aecorder. Il deſire neanmoins , que ſelon la coutume 
ancienne & approuvce , on les accorde avec refterve & mo- 
deration, de peur que, pat trop de facilite , n 
Eccleſiaſtique ne vierine à gaffoiblir. on 

A Yegard des abus qui sy ſont gliſſes, & à Poccaſion: 
au ce nom favorable d Indulgence eſt blafpheme par les. 
Hereriques , le Concile ſouhaitant extremement qu'ils ſoient 
rc forms & eorrigẽs, ordonne en genë ral, que toutes recher- 
ches de gains criminels dans leur diſtribution, ſoient entie- 
rement abolies, comme ayant Ere la cauſe: de pluſieurs abus 
qui ſe ſont rẽpandus parmi le peuple Chretien: & pour tous 
les autres abus qui font venus ou de fuperſtition, ou d'igno- 
rance, ou d'irrévetence, ou de quelqu'autre cauſe que ce 
ſoit „ comme ils ne peuvent pas étre aiſcment ſpéciſiés en 
dtail, & cauſe de la grande vaziets de de ſordres & de cor- 
ruptions qui ſe eoimmetrent à cer Egard felon la diverſite des 
Lieux. & des. Provinces, il ordonne & tous les Eveques de 
recueillir, chaeun ſoigneuſement dans leur Diocdſe, toutes ces. 
ſortes d abus, & d'en faire le rapport dans le premier Synode 
Provincial, pour ètre enſuite renvoyes au Souverain Pontife, 
afin que par ſor: autorité & par fa prudence, il regle ce qui 
ra expedient > VEgliſe univerſelle ,, & que par ce moyen, 
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Je Treſor des faintes Indulgences ſoit diſpenſe avec pieté, lain- 
tetè & ſans corruption. 

Selon ce Dècret, un Catholique Romain reſt point oblige 
de croire qu'il y ait des Indulgences applicables aux Morts, 
que la vertu des Indulgences ſoit la remiſſion des peines paſſa- 
geres deſtinẽes au peche dans l'autre vie, que les Indulgences 
ſoient le ſupplement du pardon imparfait que Dieu accorde 
a la contrition imparfaite , que le merite infini des fatisfac- 
tions furabondantes des Saints ſoient le fonds ou PEgliſe 
tire les Indulgences ; il peut regarder ces ſentimens comme 
des explications arbitraires qu'il a plu aux Theologiens de 
donner, & a l'autorité deſquels il n'eſt point du tout oblige 
de ſe 1 : en un mot, il ſatisfair à ce decret, pourvſt 
qu'il croye que VEglife peut uſer d'indulgence, & remettre 
au pecheur en tout on en partie, les peines quelle auroit 
droit de lui impoſer. Et certes, le ſouhait du Coneile, que 
les Indulgences foiene accordèes avec reſerve & moderation , 
de crainte que la Diſcipline Ecclẽſiaſtique ne vienne à s affoi- 
blir , ſemble fappoſer que Vindulgence de YEgliſe ne conſiſte 
qu'à remettre ces ſortes de dettes. Or, quelle peine pour- 
roiron avoir a croire les Indulgences entendiies de la ſorte? 
Toute ſocieté n'a-relle pas droit de ſe relacher de ſes droits, 
& de remettre à certaines conditions les peines qu'on a meri- 
iées pour avoir tranſgreſſe ſes Loix & ſes Rẽglemens? 
Pai remarque d avance que le ſouhait du Concile n'a point 
du tout et accompli , que les Papes ont continue d'accorder 
des Indulgences ſans reſerve & fans moderation: à quoi j'ole 
ajouter, que le Concile devoit ſe: charger de faire lui- meme 
ces reformes , & que le principal auteur des abus & des de- 
ſordres ſur leſquels on gẽmiſſoit avec tant de raiſon, netoit 
gut res propre à les corriger ; experience conſtante qu'on 
avoir faite du peu de diſpoſition des Papes a reformer les abus 
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dans aucun détail; & à le prendre à la lettre, il ne paroſe 
pas autoriſer Videe qu'on a communẽment des Indulgences. 
Le pouvoir de conferer les Indulgences, ainſi S'exprime le 
Decret, ayant été accordé par Jeſus - Chriſt x FEgliſe , qui 
des les premiers temps a ufe de cette puiſſance, le Concile 
'ordonne & prononce qu on doit garder & retenir dans PE- 
gliſe Puſage des Indulgences „comme tres-faluraire au peuple 
Chretien , & approuve par Fautorité des Saints Conciles , & 
frappe en meme temps d'anatheème tous ceux ou qui diſent 
qu'elles ſont inutiles, ou qui nient que I Egliſe ait la puiſſance 
de les accorder, Il deſire nẽanmoins, que ſelon la coutume 
ancienne & approuvce , on les accorde avec referve & mo- 
deration, de peur que, pat crop de facilite , amg 
Eccleſiaſtique ne vierme à Saffoiblir. | 

A Vegard des abus qui sy ſont glifſes , & à Foccaſion 
deſquels ce nom favorable d Indulgence eſt blafpheme par les. 
Hereriques , le Concile ſouhaitant extremement qu'ils ſoient 
rc formès & eorriges.,,, ordonne en general, que toutes recher- 
ches de gains criminels dans leur diſtribution, ſoient entie- 
rement abolies, comme ayant EtE la cauſe de pluſieurs abus 
qui ſe font rẽpandus parmi le peuple Chretien: & pour tous 
les autres abus qui ſont venus ou de fuperſtition, ou d'igno- 
rance , ou d'irrévetence, ou de quelqu' autre cauſe que ce 
ſoit „ comme ils ne peuvent pas étre aiſement ſpéciſiés en 
tail „ & cauſe de la grande variete de deſordres & de cor- 
ruptions qui ſe eommettent à cet Egard ſelon la diverſits des 
Lieux. & des. Provinces, il ordonne à tous les Eveques de 
recueillir, ehaeun ſoigneuſement dans leur Dioceſe, toutes ces 
ſortes d' abus, & d'en faire le rapport dans le premier Synode 
Provincial, pour ètre enſuite renvoyes au Souverain Pontife, 
afin que par ſor: autorité & par fa prudence, il regle ce qui 
ſera expedient à VEgliſe univerſelle ,, & que par ce moyen, 
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le Tréſor des faintes Indulgences ſoit diſpenſe avec pieté, lain- 
tetè & ſans corruption. 

Selon ce Decret , un Catholique Romain neſt point oblige 
de croire qu'il y ait des Indulgences applicables aux Morts, 
que la vertu des Indulgences ſoit la remiſſion des peines paſſa- 
geres deſtinces au peche dans l'autre vie, que les Indulgences 
ſoient le ſupplement du pardon imparfait que Dieu accorde 
a la contrition imparfaite , que le mérite infini des fatisfac- 
tions furabondantes des Saints ſoient le fonds don PEgliſe 
tire les Indulgences ; il peut regarder ces ſentimens comme 
des explications arbitraires qu'il a plu aux Theologiens de 
donner, & a Yautorite deſquels il n'eſt point du tour oblige 
de ſe ſoumettre: en un mot, il ſatisfair à ce decret, pourvit 
qu'il croye que VEglife peut uſer d' indulgence, & remettre 
au pecheur en tout ou en partie, les peines quelle auroit 
droit de lui impoſer. Et certes, le ſouhait du Coneile, que 
les Indulgences foiene accordèes avec reſerve & moderation , 
de crainte que la Diſcipline Ecclcſiaſtique ne vienne à gaffoi- 
blir , ſemble- fuppoſer que Vindulgence de YEglife ne conſiſte 
qu'a remettre ces ſortes de dettes. Or, quelle peine pour- 
roit on avoir a croire les Indulgences entendües de la ſorte? 
Toute ſociere na-“ elle pas droit de ſe relacher de ſes droits, 
& de remettre a certaines conditions les peines qu on a mẽri- 
t6es pour avoir tranſgreſſè ſes Loix & ſes Rẽglemens? 
Pai remarque d avance que le fouhair du Concile n'a point 
du tout etẽ accompli , que les Papes ont continue d' accorder 
des Indulgences ſans rẽſerve & fans moderation : à quoi joſe 
ajouter, que le Concile devoit ſe charger de faire lui-meme 
ces reformes , & que le principal auteur des abus & des de- 
ſordres ſur leſquels on gemiſſoit avec tant de raiſon , toit 
gut res propre à les corriger ; experience conſtante qu'on 
avoir faite du peu de diſpoſition des Papes a reformer les abus 
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de leur Cour, & ſur tout à moderer leurs pretentions , devoit 
bien faire voir que ce n'ẽtoit pas à eux qu'on devoit s en rap- 
porter. En effet, c'eſt de la roideur de cette Cour à ſoutenir 
ſes pretendus Droits, de ſon- inflexibilire à Sen deſifter , que 
ſon venües ſes plus grandes pertes : ſi elle avoit plié dans les 
occaſions, & quelle eũt Ecoure les juſtes plaintes qu'on lui 
faiſoit contre elle-meme , la pliiparr des peuples qui ſe ſont 
ſouſtraits à ſa Domination, lui ſeroient peut- tre encore au- 
jourd hui ſoumis; ce n'etoit pas tant à fa Doctrine ſpeculative 
qu'on en vouloit , qua ſes ages * Aa ſes Maximes — 
ques. rs | 

Luthere, pour defendte les nouveaux ſetiitniens, avoir fort 
invectivẽ contre ces Uſages & ces Maximes : ce qu'il avoit dit 
à cet ẽgard avoit paru ſolide. Les Princes Allemands y avoient 
fait de ſerieuſes rẽflexions; & quoiqu/au fond les deſordres & 
les vẽxations de la Cour de Rome ne juſtifiaſſent point les in- 
novations de Luther, Penvie dere dElivre-de ce joug dont on 
commencoir à reconnoitre Vinjuſtice , determina a embraſſer 
dans toute ſon Etendie la Doctrine du ReEformateur, & A 
meconnoitre tout à fait une autorire dont on deſeſperoit d' ob- 
tenir juſtice; on avertit pourtant, avant que de prendre ce parti, 
on menaca meme aſſez ouvertement qu'on le prendroit fi l'on 
n toit point cout. A la fin de 15335 il ſe tint à Nuremberg 
une Diette, à laquelle aſſiſterent la plüpart des Princes de 
Empire. Le Legat d' Adrien VI qui venoit de 'ſucceder à 
Leon X, ne manqua pas de Sy trouver: mais tout ſon difſ- 
cours ſe rẽduiſit a demander Vex&cution de la Bulle de Leon X, 
& des Edits de l' Empereur Charles Vcontre Luther & ſes 
Sectateurs, inſiſtant particulierement ſur le ſcandale que don- 
noient les Prètres & les Moines par leurs mariages ſacriléges. 
La Diette donna ſa reponſe par écrit: elle contenoit, qu'on 
wavoir diftere l' execution de la Sentence du Pape & de PEm- 
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pereur que pour des raiſons très importantes; que les Livres 


de Luther avoient perſuade les Peuples que la Cour de Rome 
par divers abus avoit cauſe pluſicurs griefs & beaucoup de 
maux à la Nation Germanique; que dans ces circonfſtances;, 
executer les Sentences prononcëes, ce ſeroit donner occaſion 
de penſer qu'on voudroit entretenir ces abus, ce qui cauſeroit 
encore de plus grands troubles, & conduiroit infailliblement 
à une guerre civile. : 

Le meilleur remede, ajoutoir la Diete; lere Göter un 
grand nombre d'ëxactions & d'autres abus, & de ſatisfaire 
aux griefs qu'on .detailleroir dans un Memoire particulier; 
que fans cela, il Eroit impoſſible de retablir la paix entre les 
Ecclèſiaſtiques & les Seculiers ; que les Annates, ou le revenu 
des Eveches vacans n'ayant ere accordés au Saint Siege que 
pour ere employes. x la guerre contre les Turcs , & que les 
Papes en ayant fait un tout autre uſage , il n toit pas raiſon- 
nable qu'ils continuaſſent à les percevoir ; qu' au reſte, il ne 
Sagiſſoir pas ſeulement d arrèter. Luther, & de le faire rentrer 
dans ſon Cloitre , mais de remedier à une infinite d abus & 
de vices 3 par le long eſpace de temps qu avoient 
dure le relichement de la Diſcipline , la negligence de quel- 
ques Prelats , le mauvais exemple & Fignorance groſſiere de 
quelques  Paſteurs ; & qu'il n'y avoit point de remede plus 
propre & plus convenable que d e au Phunds: un 
Concile en Allemagne. 


En attendant ce Concile, continuoit on, on donnera de 
bons ordres pour empècher Luther de publier aucun Ouvrage 
contre l'Egliſe Catholique, & pour contenir les autres Predi- 

cateurs dans le devoir ; que par- là on retabliroit le repos 
dans l'Allemagne, & que les gens de bien attendroient vo- 
lontiers la deciſion du Concile, voyant fa célébration pro- 
chaine. Enfin la Diette rẽpondit, qu'on ne pouvoit punir 
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autrement les Apoſtats qu'en les abandonnant aux Ordinaires, 
d' autant plus que les Loix Civiles n'avoient point encore 
ordonne de peines contre eux; que ſi neanmoins il arrivoir 
à ces perſonnes de commettre quelque autre crime contre le 
Public, on les puniroit {1 exemplairement que le Saint Siege 
en ſeroit content. | 

La replique du Legar fut tres vive: il dit, qu'il n'&toir 
reſerve qu*a Dieu de permettre le mal par la ſeule raiſon d'en 
tirer du bien; que la nẽgligence dont on uſoit en cette affaire 
offenſoit Dieu & le Pape; que quand il ſeroit vrai que la 
Cour de Rome fut {i corrompiie , & que Allemagne eur 
ſujer de gen plaindre , tous ces exces ne ſuffiſoient pas pour 
autoriſer la rEvolte des LutheEriens , ni la connivence dont 
an uſoit à leur Egard ; que le ſeul remede à tant de maux 
reels ou ſuppoſẽs auroit Er& la patience ; que les Lutheriens 
ne Vayant pas employee, la Diette ne pouvoir ſe diſpenſer 
FCexcEcuter contre eux les Sentences juſtes & juridiques qui 
les condamnoient ; que Particle'des Annates ee le Pape, 
& qu'on devoit attendre fa reſolution. 

Pour la demande du Concile , le Nonce rẽpondit qu'elle ne 
ſeroit pas deſagreable au Souverain Pontife , pourvũ qu'elle 
far exprimee en termes plus convenables & plus reſpectueux; 
qu'on ne prerendit pas que le conſentement de IEmpereur ou 
d' aucun autre Prince y fat requis , que Pon ne dererminar 
pas le lieu où Yon ſouhaitoit qu'il fut convoque , en un mot 
qu'onme donnàt aucune atteinte a ſon autorite. 

= ſur Particle des Pretres & des Moines mariẽs, le Nonce 
dit que Vexpreſſion dont s ctoit ſervi la Diette, en diſant qu'ils 
ſeroient punis de leurs crimes par les Princes ou par les Ma- 
giſtrats, ne pouvoit Ctre admiſe, parce que toit une en- 
trepriſe ſur la Liberte Ecclẽſiaſtique & ſur les Drofts de Jeſus- 


Chriſt , a qui ces perſonnes appartenoient ; de ſorte que les 
rinces 
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Princes ne pouvoient nullement pretendre que le Jugement de 
ces gens-la fut devolu a leur Juriſdiction à raiſon de leur Apo- 
ſtaſie, ni avoir aucun droit de les punir pour quelque crime 
que ce fut, d' autant que ces Apoſtats, conſervant toujours le 
caractere ineffacable de POrdre, ne ſcauroient jamais ſortir de 
la puiſſance de VEgpliſe , ni tomber en celle des Princes, qui 
n' ont point d' autre autorite ſur eux que de les dEenoncer a leurs 
Eveques ou à leurs Supcrieurs , mais qu'ils devoient en demeu- 
rer la, & ſuſpendre leurs pourſuites juſqu'à ce que ! Egliſe leur 
ear livre ceux qu'elle auroit reconnu criminels. 

Cette reponle fiere ne ſervit qua aigrir davantage les 
eſprits. Les Princes Seculiers ramaſſerent tous les ſujets de 
plainte que la Cour de Rome & PEtat Ecclẽſiaſtique leur 
avoient donnes en différens temps; ils y joignirent les pré- 
tentions de cette Cour ſur la Juriſdiction des Evèques & des 
Abbes d' Allemagne; & de tout cela ils formerent un long 
mémoire ſous le Titre odieux de centum Gravamina. Quoique 
ce méëmoire ait des traits qui prouvent que les Lutheriens en 
Etoient les auteurs, il contient pourtant quantite de Griefs 
reels, dont on ſe plaignoit, dont du moins on avoir droit de 
ſe plaindre par tout ailleurs qu'en Allemagne, -parce qu'ils 
Eroient par tout contre les principes du Droit Public Eccle- 
ſiaſtique , & quiils ſuppoſoient que Pautorite de PEgliſe avoir 
en quelque ſorte abſorbe Vautorite Seculiere. 

La Nation Germanique dans ce mémoire ſe plaignoit da- 
bord, qu'on eut multiplie les empèchemens du Mariage par 
les degres de Parente , A'Aﬀnite legale & ſpirituelle. Enſuite 
venoient les Indulgences, qu'elle traitoit de joug inſupporta- 
ble, par lequel on épuiſoit les Allemands , ſous pretexre 
d'une Guerre qui ne ſe faiſoit point, & que Pon ouvroit la 
porte a toutes ſortes de Crimes. Les Indulgences n'ẽtoient 
point un joug, puiſqu'on n'etoit point force a les gagner : le 

mm 
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remede au mal dont on ſe plaignoit , Eroit facile; des Inſ-- 
tructions ſolides au Peuple ſur cette matiere , & la defenſe - 
de tranſporter a Rome le produit des Aumones , y auroit- 
*remedie , & miews encore la defenſe. de faire ces ſortes de. 
Collectes. 

Les autres ſujets de plaintes ẽtoient a mon ſens plus ſolides. 
On ſe plaignoit de V'Evocation des Cauſes Ecclctiaſtiques au 
Saint Siége en premiere Inftance , des Conſervateurs, des 
Commiſſaires & des Executions que les Papes accordoient au 
prejudice de la Juriſdiction des Ordinaires. Au fujet de la 
Collation des BEnefices on ſe: plaignoit des artifices dont la- 
Cour de Rome ſe ſervoit pour conferer ceux d' Allemagne, 
au prejudice des Patrons & des Ordinaires. On demandoit 
Fabolition des Annates, & Von conſentoit que le Clerge & 
les Egliſes ne fuſſent obliges de contribuer aux frais neceſ- 
faires pour la defenſe de I Etat, que lorſqu'il ſeroit arraque 
par les Tures: exception déraiſonnable; car, comme je Vai 
dit ailleurs , pourquoi les Ecclefiaſtiques ne contribueroient- 
ils pas a la defenſe de VEtar, quel que foit PEnnemi qui at- 
_ ? 

On faiſoit voir enſuite, combien VExemprion des Eccle- a 
ſiaſtiques dans les cauſes criminelles, Etoit prejudiciable au 
Bien Public. Que ne régloit'on cette efpece de procedure , 
comme on a fait en France? Aux Juges Seculiers on joint un 
Juge Ecclèſiaſtique: quelque diſtinction pour les Miniſtres 
de la Religion doit paroitre du moins e d dn pourvit 
qu'elle n'aſſure point leur impunite. 

Ils rrouvoient mauvais qu'on employat l'Excommunication 
pour les choſes temporelles, & que pour le crime d'un ſeul 
on interdit une Ville, une Communauté, un Royaume meme. 
Ils ſe plaignoient des Impoſitions que les Eveques & leurs Of- 
ficiers mettoient ſur le Clerge & fur les Eplifes. Ils vouloient 
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encore qu'on reprimat les entrepriſes des Juges Ecclefiafti- 
ques, a légard des cauſes des Laiques : il y avoit longtemps 
qu'on sen Etoit plaint en France & qu'on y avoit remedie. 
Pour le retranchement du trop grand nombre de Feres quiils 
demandoient, ce n'ẽtoit point au Pape qu'il falloit s adreſſer 
pour l'obtenir, c'ẽtoit a leurs Eveques. 

Les autres ſujets de plaintes regardoient les ſommes dar- 
gent que les Eyeques éxigeoient pour les Ordinations, pour 
les Confecrations, & mème pour le Droit d'avoir une Con- 
cubine. On ſe plaignoit auſſi des autres exactions pour ad- 
miniſtration des Sacremens , pour la Sepulrure , pour les 
Meſles ; des ſommes que les Religieux tiroient des Monaſte- 
res de Filles qui dẽpendoient d'eux , des Facultes accordees 
aux Legats & aux Nonces pour legitimer les Batards. On ſe 
plaignoit encore de ce qu'il y avoir des Religieux & des Re- 
ligieuſes qui heriroient de leurs parens , & dont les parens 
ne pouvoient heriter. Le Memoire finiſſoit par une priere qu'ils 
faiſoient au Pape de leur rendre juſtice , & par une declara- 
tion poſitive de la xeſolution ou ils Eroient de ne plus ſouffrir 
ces charges, & de chercher les moyens de sen delivrer , pre- 
tendant que les injuſtices, dont ils ſe plaignoient, Eroient tout- 
A- fait Evidentes , qu'ils en prenoient pour Juges toutes les 
perſonnes defintereſices , & que comme ils Etoient dans la 
nẽceſſitẽ de ſe tirer de Poppreſſion, ils n' pargneroient rien 
pour en venir à bout. 

Ces Griefs ne furent point redrefles : le Pape, plein des 
idées de ſa Souverainete & des triomphes de ſes Predeceſleurs 
ſur l'Allemagne, regarda ces plaintes & ces remontrances 
comme des revoltes & des attentats: les Princes de leur cote 
S'affermirent de plus en plus dans leur deſſein, & pouſſerent 


dans la ſuite les choſes aux dernieres extrèmités. Un peu de 


condeſcendance de la part de la Cour de Rome, un peu de 
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politique meme , un Concordat a peu pres de mème nature 
que celui de Leon X avec Francois I, auroit apparemment 
produit la paix & retabli l' union, malgre les cris de Luther 
& de ſes Diſciples : ces Griefs n' intè reſſoient point le fond de 
la Religion, ils ẽtoient meme juſtes pour la plipart ; & pour 
qu'un Pays ſoit Catholique , il n'eſt point du tout neceflaire 
que les Papes conferent la plipart des BeEnefices , quiils per- 
coivent les Annates , que ſes Nonces legitiment des Batards , 
que les Indulgences ne puiſſent ſe gagner qu'a prix d' argent, 
que les Ecclkſiaſtiques jugent la pliparr des Proces , & que 
meme pour crimes ils ne puiſſent tre jugès par des Laiques; 
bien moins encore eſt-il nẽceſſaire, qu'ayant d'ailleurs ſuffiſam- 
ment de quoi vivre, ils ſe faſſent payer des ſervices qu' ils lone 
obliges de rendre. 

Henri I'V ſur le Fhrone , ſans perſtcurer ceux qu'il avoir 
Ete contraint d' abandonner pour y monter , r'eut aucun de- 
mele avec Rome: PEdirt de Nantes meme , ſi favorable aux 
Religionnaires , ne deplut pas à cette Cour, fi attentive a 
tout ce qui peut l'intèreſſer; elle le regarda comme nèceſ- 
faire & fort propre a maintenir la paix, fans expoſer Pan- 
cienne Religion. Louis XIII, fon Succeſſeur , conſerva & 
augmenta cette bonne intelligence; mais elle fut troublee ſous 
Louis XIV; on ſe brouilla violemment, & peu Sen fallut 
que la brouillerie n' eut de tres grandes ſuites. Innocent X I 
occupoit alors le Siege de Rome: homme d'un vrai mérite & 
d'une probitè generalement reconnüe; mais d'un caractere 
ferme, incapable de plier quand une fois il toit engage , ou 
de ſouffrir qu'on donnar la moindre atteinte aux Droits qu'il 
croyoit attaches a ſa Souverainete. Louis XIV ctoit à peu 
pres du meme caractere, & de plus, juſqu'alors conſtamment 
ſavoriſè de la fortune qui Pavoit rendu la terreur de Europe. 
Innocent trouva que les franchiſes des Ambaſſadeurs étoienr 
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exceſſives ; elles etoient en effet bien grandes, comme elles le 
ſont encore aujourd'hui: il jugea à propos d'y faire quelques 
changemens, & fit pour cela publier certaines Ordonnances. 
Le Marquis de Lavardin, Ambaſſadeur du Roi très Chrétien, 
refuſa de s' conformer : on voulut uſer de quelque violence 
pour l'y contraindre ; il donna ordre aux Francois qui ẽtoient 
a Rome, de le joindre , il fortifia ſon Hotel , it plaga quel- 
ques pieces de canon devant la porte, on y montoit la garde 
comme dans une Place de guerre, il y avoir meme des ſen- 
tinelles avancées. Le Pape de fon 66re ſe retira au Chateau 
Saint-Ange , où Yon fit les m@mes preparatifs & les memes 
manceuvres. Cette ſcene guerriere en produifir une autre: le 
Pontife mit en Interdit PEgliſe de Saint Louis, & excommu- 
nia nommément I Ambaſſadeur & tous ceux de fa ſuite. Louis 
XIV prit feu à ces nouvelles, & tous ſes Sujets ſeconderent 
ſon reſſentiment. Le Parlement de Paris ſur tout, ſe diſtingua 
par ſes Arrers : monſieur Talon, Avocat General , appella au 
futur Concile de toutes les Sentences de la Cour de Rome; il 
parla avec beaucoup de force contre les uſurpations & les hau- 
teurs de cette Cour, & gattira une excommunication perſon- 
nelle. Le Clerge entra dans les memes viies : les Evèques aſ- 
ſembles deciderent d'une maniere tres chagrinante pour la Cour 
de Rome certaines queſtions que le Roi leur avoit fait propo- 
ſer ſur Pautorité, ſur P'infaillibilitè du Pape; toutes les Uni- 
verſitẽs eurent ordre de fourenir les deciſions des Eveques. Les 
Jeſuites meme refuferent l' exception que le Roi vouloit faire 
d'eux à cauſe de leur devoiiement particulier au Saint Siege : 
je Pere de la Chaize repondit a ce Prince au nom de tous fes 
Confreres , qu ils Etoient auſſi bons ſerviteurs de Sa Majeſté 
que tous ſes autres Sujets; en effet dans des Thefes publiques 
ils ſoutinrent la faillibilitè du Pape & ſa non Souveraineté. 
Innocent, pique au dernier point, ſoutint ſes. premieres 
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demarches, & menaca- la France d'un Interdit general. On y 
prit des meſures pour parer ce coup, & pour ſe paſſer du Pape 
en cas qu'il mit dans la necefſite de rompre tout a fait avec 
lui: on penſa à ctablir un Patriarche; Monſieur de Harlay , 
Archeveque de Paris, étoit fort de ce ſentiment. Tous les 
Ordres Religieux qui ont leurs Genc raux a Rome, eurent de- 
fenſe d entretenir avec eux aucune communication, & d' exẽ- 
cuter leurs ordres. Un certain Jeſuite, nommè le Pere Fon- 
taine, Aſſiſtant du General de cette Sociẽté, envoye appa- 
remment en France pour maintenir la ſubordination pendant 
ces temps de trouble, penchoit fort du cõtẽ de la Cour, & 
weut point Et. fach de ſe voir General des Jeſuites de France. 
En un mot, tout ſe diſpoſoit & paroiſſoit tendre à une revo- 
lution. On s accommoda pourtant, & ce grand éclat fe ter- 
mina par une Lettre des Evèques de France, ou ils diſoient 
que proſternẽs aux pieds de ſa Saintete ils lui demandoient 
pardon de ce qui $'<toit fait, aſſurant quiils le tenoient pour 
nul, & ſouhaitoient ſincerement ne Vavoir jamais fait, Pro- 
voluti ad pedes Sandtitatis Veftre . .'. . mfetum uolumus. | 
Qu'avoient donc fait les Eveques , pour demander pardon? 
Declarer qu'on peut ſoutenir que le Pape n'eſt pas infaillible, 
| eſt-ce un crime? En eſt-ce un de penſer que VInſtitution 
Canonique des Eveques ne depend pas tellement du Pape, 
que fans lui elle ne puiſſe avoir lieu? Eſt - ce une erreur de 
croire que le Pape reſt point la ſource du Pouvoir & de la 
Juriſdiction Epiſcopale , que la Conſccration donne ce pou- 
voir, & que Vaſſignation d'un Troupeau met en droit de 
Pexercer? Or, que faut'il de plus pour avoir des Eveques, 
que le pouvoir Epiſcopal attach à la Conſecration , le Droit 
d'exercer ce pouvoir que donne Paſſignation d'un Dioceſe x 
gouverner ? Il eſt vrai qu'il faut que cette aſſignation ſe faſſe 
par la Puiſſance ſpirituelle: mais il n'eſt pas vrai que le Pape 
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ſoit la ſeule Puiſſance qui puiſſe la faire: les Evèques Grecs 
ne ſont' ils pas veritablement Eveques, quoique leurs Patriar- 
ches faſſent, a Pegard de leur inſtitution, ce que le Pape fait 
a Vegard de Vinſtirution des Eve&ques de IEgliſe Latine? Ne 
pourroit'on' pas meme dire, que dts qu'un Ev&que eſt légi- 
timement ordonnè pour gouverner une Egliſe en particulier, 
que des 1a meme il a tout ce qu'il faut pour la gouverner 
en effet, & que ſa Conſëcration emporte Pinſtitution cano- 
nique? Du temps que les Elections Etoient en uſage, dans les 
commencemens du Chriſtianiſme, falloit'il autre choſe que la 
Conſecration , pour qu'un Evèque fut veritablement Ev&que 
du lieu pour lequel on l'avoit choiſi? Avoit'il befoin de Bulles 
du Pape pour &re ordonné, pour faire ſes: fonctions? Tout 
ce que le Pape demandoit alors ppur entretenir & conſerver 
h ſubordination, toit que l Eveque notifiat ſon Election ou 
pturor fa Conſẽcration, & que par fa Profeffion de Foi, il 
kai demandat fa Communion. Les choſes ont change : les Papes 
ont Juge à propos d etablir une plus grande dependance', ou 
plac6r on a ſouffert qu'ils s attribuaſſent une plus grande au- 
write ; mais ce conſentement, cette tolèrance, non pas tel- 
lement aboli Pancien Uſage , que pour des raiſons impor- 
tantes, on ne puiſſe y revenir; ils ron pas change en condition 
eſſentielle ce qui na a EtE crabli que comme un Reéglement de 
Police. 

A la dn heure done, qu'on fit la paix avec Rome: 
je ne ſcai combien de raifons devoient peut - etre y enga- 
ger: la puiſſante Ligue qui ſe formoit à Augſbourg par les 
Intrigues du Pontife irritè, les Religionnaires, & leurs Eleves, 
qui auroient pu profiter de ces Diviſions , fi on les avoit 
pouſlees plus loin , le peu de concert dans les ſentimens des 
Eveques & des Docteurs, - Pinquierade , les ſcrupules des 
peuples , qu'il auroit été aiſé de changer en oppoſition for-- 
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melle, tous ces motifs Etoient raiſonnables , & demandoient 
qu'on ſacrifiat une partie de ſes Droits; mais demander par- 
don d'avoir voulu les ſoutenir , c'eſt aſſurẽment ce qu'on ne 
devoit pas faire, pᷣoſe le dire; on ſe conduiſit dans cette 
affaire avec plus de chaleur que de prudence, on hazarda 
des dEmarches ſans en avoir previ les ſuites, la timidite ſuc- 
céda à la chaleur, & Von ſe crut trop heureux de ſe tirer 
d'embarras par un honteùx deſaveu. En un mot, tout ce 
fracas reſſembla fort à une Emotion populaire, dont la ſuite 
eſt d'ordinaire Paffermiſſement & Vappeſantiſſement du joug 
qu'on vouloit ſecoier ou modcerer. 

Outre les franchiſes, dans leſquelles Louis XI v vouloit 
maintenir ſes Ambaſſadeurs à Rome, il ? agiſſoit des Droits 
de Régale, que ce Prince youloit ẽtendre a des Egliſes qu'on 
pretendoit n'y devoir pas Ctre ſujettes. Ces Egliſes, qui ſe 
croyoient lezees, eurent recours a la Cour de Rome pour ere 
mainteniies dans leur prẽtendũe poſſeſſion. Cette Cour, perſua- 
dee que ces Droits que les Princes S attribuent, ne ſont que des 
vẽxations que VEgliſe-n'auroit jamais dil tolèrer, prit forte- 
ment le parti des Complaignans , & declara qu'elle ne fouf- 
friroit point qu'on fit à cet Egard aucune innovation, & qu'on 
devoit ſe contenter de n*erre point inquiete ſur le fond meme 
de ces Droits qu'on s' toit approprics. 

Louis XIV choque de cette reſiſtance & de cette hautcur , 
a quoi il ne s' toit point attendu , fit rendre par ſes Parle- 
mens des Arrers qui condamnerent les Oppoſans , &.declare- 
rent ſes Pretentions legitimes. Le Pape $'eleva contre ces Ar- 
rers : il prerendir que les Tribunaux qui les avoient portes 
ẽtoient incompetrens , & qu'ils avoient viole les Immunites 
Ecclefiaſtiques ; que cette diſpute n' toit point du reſſort de 
la Juriſdiction Seculiere , & que lui ſeul devoit en decider. 11 


toit aiſè de rẽpondre, comme on le fit alors, que le Droit de 
Regale 
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Regale eſt purement temporel, quoiqu'il regarde des biens 
Eccleſiaſtiques ; qu'un Prince Payen, Hererique, peut Vexer- 
cer; qu un Souverain par rapport aux contentions qui peu- 
vent s' lever entre lui & ſes Sujets ſur ſes intercts temporels, 
ne reconnolt point d'autres Tribunaux que ceux qui ſont Era- 
blis pour rendre la Juſtice, & que ces Tribunaux ſont capa- 
bles d'en decider. | 

Le Droit de Regale conſiſte dans la jouiſſance des revenus 
pendant la vacance des Eveches, dans la nomination aux Be- 
nẽfices a quoi VEveque auroir pourvũ; & la Regale eſt ouverte 
juſqu'à ce que le nouvel Evèque ait prete le ſerment de fide- 
lite. Monſieur de Seve de Rochechoüart, Eveque d' Arras, 
mort en 1725 ou 1726, wavoit point prete ce ſerment de 
fidelite : ſur cette omiſſion , decouverte par les Jeſuites, ſes 
ennemis , le Roi nomma à pluſieurs BEnefices de ſa Cathe- 
drale, que cet Evèque avoit deja conferes ; tous ceux a qui la 
poſſeſſion triennale ne tint point lieu de titre, furent dẽpoſſe- 
des, & les nommès par le Roi prirent leurs places. 

Ce Droit de Regale eſt fond ſur les titres de Conſerva- 
teur, de Protecteur des Egliſes: fonction qui merite de leur 
part quelque reconnoiſſance; & ſi les Papes, a raiſon de leur 
ſollicitude, & de leur inſpection univerſelle ſur les Egliſes, 
(car c'eſt- là leur ſeul titre,) ſe croyent en droit d' exiger les 
Annates, pourquoi les titres de Protecteur & de Conſerva- 
teur ſeroient - ils vains par rapport au Roi, & ne lui donne- 
roient- ils aucun Droit reel? Or, cette raiſon tant la meme 
pour tous les Eveches de ſon Royaume, prouvoit pour tous 
ou ne prouvoit pour aucun, & la grace qu'il avoit bien voulu 
faire, ou ſon inattention a faire valoir {on droit, ne pouvoit 
former de titre legitime qui fiir contraire. Ce neſt pas une 


objection ſolide de dire que les biens des + change 
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de nature par Veſpece de Conſecration qui en a été faite en 
les leur donnant : comme cette raiſon n empèche pas le Pape 
par exemple, ou VEveque de Liege employer une partie de 
leurs reyenus a payer les Troupes qu'ils jugent a propos de 
prendre a leur ſervice, auſſi n'empèche- t- elle pas qu'elles 
ne puiſſent, & qu'elles ne doivent mème donner quelque 
marque de reconnoiſlance a leur Protecteur & a leur Con- 
ſexvateur. 

Ainſi les oppoſitions, les pretentions d' Innocent XI ẽtoient 
peu fondèes, ſes menaces étoient vaines : il ne devoit pas 
pour les ſoutenir, refuſer des Bulles aux Eveques, & par ce 
refus donner occaſion de penſer à un autre moyen d'avoir des 
Evèques, & de fe paſſer de lui. Louis XIV. avoir raiſon 
de ſoutenir ſes Droits, & de chercher a ſe fouſtraire a une 
Autorite , qui abuſoit des Droits qu'on lui avoit cedes , pré- 
ciſement pour Vembarraſſer & pour ſoulever ſes peuples, 
les diviſer , & le contraindre par- là à fe deſiſter de ſes juſtes 
pretentions.. : 

Il ne falloit done pas que la querelle finit, Fen reviens 
toujours - là, par demander pardon au Pape des chagrins qu'il 
FEroit attirés, & des dEmarches qu'il avoit mis dans la n&ceſ-- 
lite de faire. Pai entendu pluſieurs perſonnes d'une piẽtè & 
d'une Foi non ſuſpectes, non ſeulement condamner la retrac- 
tation humiliante des Evèques, mais regretter ſincerement 
qu'on ne ſe ſoit pas ſervi de 'occaſion qu'on avoit alors de 
diminuer la trop grande puiſſance du Pape, en retranchant 
les grands rapports que la neceſſitẽ d'avoir des Bulles pour les 
grands BeEnefices rend aujourd'hui indiſpenſables. 

Il eſt vrai, que par- là le Royaume auroit conſerve les 
grandes ſommes qui en ſortent tous les ans, que les Eveques. 
ſeroient rentres dans la plũpart de leurs Droits, & que peut- 
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etre on elit cte delivre peu à peu de cette multitude de Pretres 
& de Moines, preſqu'auſſi inutiles a PEgliſe qu'à VErat : mais 

je crois pourtant que la paix vaut mieux que ces avantages 
dont on fe flattoit, & que des que des Uſages ne ſont point 
abſolument mauvais, il vaut mieux les tolerer que de S expo- 
ſer aux ſuites facheuſes que pourroit avoir Pentrepriſe qu'on 
feroit de les abolir. Or, quoique les Annates ne ſoient pas 
dües, il ſeroit bien difficile de prouver que c'eſt un crime de 
les payer; & pourvu que les Peuples trouvent les Diſpen- 
ſes, & VAbſolution dont ils ont beſoin, que leur importe 
apres tout, en un ſens tres vrai, qu'elles leur viennent du 
Pape ou des Eveques? Les flots de ſang qu'il en a coute à cer- 
tains Peuples, ceux que la France a vi couler dans ces Guerres 
cruelles cauſces par la diverſite des ſentimens de Religion, ne 
juſtifient que trop ma rëflexion. 

Ce demele avec Innocent X I, eſt le dernier, du moins 
.Eclatant, que la Cour de France ait eu avec celle de Rome: 
la crainte commune qu'elles ont eve que le Janſeniſme ne 
cauſat des mouvemens pareils a ceux qu/avoit pròduit le Cal- 
viniſme, les a parfaitement rèünies. Pexcepte pourtant les deux 
ou trois premieres annees de la Rẽgence du Duc d' Orleans, 
pendant leſquelles ce Prince, par une politique qu'il croyoit 
juſte & neceſlaire, crut devoit $<carter des maximes qu avoit 
ſuivies Louis XIV. | 

Cette union des deux Cours n'a pourtant pas empeche 
qu'on ne ſe ſoit ſouleye contre le Pape, & qu'on ne lui air 
porte de rudes coups. Les Parlemens ont attaque la forme de 
ſes Decrets , ils les ont modifies & reſtraints, & ont pris 
des precautions pour parer aux Abus que les Partiſans outres 
de cette Puiſſance pouvoient en faire. Une partie du Clerge, 


ayant a leur tere quelques Evèques, en ont _— le fonds, 
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ils les ont contredirs ; & loin de $'y ſoumettre, ils en ont 


appellé à VEgliſe univerſelle. La Cour a condamnè ces Ap- 
pels, elle les a dẽfendus, mais les Parlemens les ont approuves, 


& on reſt point encore venu à bout de leur faire changer de 


ſentiment. Le Concile d' Embrun, auquel on a traduit PE- 
veque de Senès, malgre fon Appel au Coneile univerſel, ne 
les a point fait varier , & jamais ils n'ont voulu condamner 
la Conſultation des Avocats, qui declaroit ce Concile abuſif 
& de nulle autorité par rapport a ſes procedures contre 
FEveque condamné. 

De cette diverſite de conduite & de ſentimens, S'eſt forme 


une eſpece de Labyrinthe, dont il paroit preſqu'impoſſible 


de ſe demeler. On a ſujet de croire que Pautorite Royale 


ne peut pas proſcrire les Appels au Concile general en ma- 


tiere de Foi, ce ſeroit detruire la forme eſſentielle du gou- 
vernement de PEgpliſe , ce ſeroit meme, fi PAppel etoir 


'regulier , decider le fonds de la queſtion : elle peut les de-. 


fendre en certaines circonſtances pour le bien de la paix, en 


vüe de rendre Paccommodement plus facile; mais apres tout, 
elle ne peut les annuller; il n'y a qu'un Tribunal Eccléſiaf- 


rique qui puiſſe le faire. Mais quel eſt-il? Ce ne peut erre 


celui dont on appelle: reſte donc que ce ſoit celui dont on 
'xeclame autoritè ſupreme... 


Tout ce qu'on a dit à ce ſujet, qui tend à prouver qu'il eſt 
inutile d' afſembler des Conciles ge*ncraux , ne peut étre vrai, 
puiſqu'd derruir la forme eſſentielle du gouvernement de 
PEgliſe , laquelle pendant tant de Siécles n'a point connu 
d'autre moyen de pacifier les troubles qui l' ont agitèe. Tout 
le reſte, c'eſt-a-dire' le concert du Pape & des Eveques , eſt 
un prejuge infiniment favorable pour la verite de la Doctrine 
qu' ils ſoutiennent; mais il n'eſt point dèciſif, puiſque de A 
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il fuivroir que I'crabliſſement des Conciles generaux , auſſi an- 
cien que PEgliſe, ſeroit inutile. Mais des qu'une Doctrine 
eſt. notoirement contraire à la Doctrine commune de I Egliſe, 
reſtelle pas condamnable? Pourquoi donc a-t'on aſſemblè le 
Concile de Nicee pour condamner Arius? La Divinitede Jefus- 
Chriſt qu'il nioit, n'toit'elle pas la Doctrine commune de 
PEgliſe ? Pourquoi a- ron aſſemblé tous les autres Conciles 
qui ont ſuivi celui de Nicee? Va- t'il jamais cre queſtion de 
Doctrines qui n'attaquaſſent point la Foi commune des Fi- 
deles ? 

Faut'il que toute VEgliſe ſe mette en mouvement pour con- 
damner les opiniatres qui refuſent mal à propos de reconnot- 
tre toute autre autorite que la ſienne? Cet inconvenient eft 
commun a toutes les Societes : il le faut, puiſqu'il n'eſt point 
d'autre moyen de proſcrire les doctrines qu'on s'obſtine a de- 
fendre, & qu'il n'y a point dherefie fans une deciſion ſu- 
preme & infaillible. Il eſt vrai qu'il y a de la difficulte à aſ- 
ſembler un Concile general , mais il eſt encore plus vrai que 
les plus grands obſtacles viennent de Voppoſition preſque in- 
vincible des Papes contre ces Affemblees , dont Pidee ſeule les 
fait trembler , ſur- tout depuis les Conciles de Bale & de Con- 
ſtance. Perſonne n'ignore les mouvemens infinis que Charles- 
Quint & Francois I ſe donnerent pour procurer Vaſſemblee du 
Concile de Trente , les ſollicitations, les prieres, les menaces 
meme dont il fallut uſer pour determiner les Papes à y con- 
ſentir. Pourquoi n'a-t-on pas obſerve les Deerets de la plũpart 
des Conciles , qui ont ordonnè qu'il sen tiendroit au bout d'un 
certain nombre d' annẽes? Les Papes Sy ſeroient inſenſible- 
ment accoutumes , & P Egliſe auroit preſque toujours eu un 
remede certain & prompt a oppoſer aux maux qui Pont affli- 
gcc. La paix qui regne depuis quinze ans, na- - elle pas donne 
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la facilite neceſſaire pour en aſſembler? Le refuſer, le diffé- 
rer, n'eſt· ce pas entretenir la diviſion, & donner lieu aux 
nouveaux ſyſtèmes de ꝰaffermir & de gaccrediter de plus en 
plus ? 

En vain pretend-t-on en France & à Rome, terminer ces 

diffèrends par une autre voye; plus ceux qu'on a a reduire ſont 
opiniatres, plus il eſt à propos de les ſatisfaire; on leur ôte- 
roit du moins le prerexte qu'ils ont de ne ſe pas rendre; & 
condamnes par le Tribunal auquel ils ont appellé, ils n'au- 
roient plus d' autre parti a prendre que d'obèir ou de fe ſepa- 
rer: il en eſt parmi eux pluſieurs de bonne foi, qui ne ba- 
lanceroient pas de ſe ſoumettre au Jugement de PEgliſe uni- 
verſelle. Enfin il en faudra venir la, & ce remede , ſi effi- 
cace en lui-meme , aura d' autant moins de vertu qu'on aura 
differ plus long - temps à Vappliquer. Faut - il donc attendre 
que ces diviſions deviennent ſanglantes, pour les Etouffer ? 
Qui doute que le Concile de Trente , aſſemblé auſſi - ror 
qu'on Pauroit pd, n'evt preſerve l'Allemagne des maux 
qui la déſolerent, & qui devinrent incurables pendant le 
long eſpace de temps qu'on employa & dEliberer fi on Yaſſem- 
bleroit ? | 

Le vrai amour que Jai pour ma Patrie , me force d'ajouter 

a ce que je viens de dire, qu'en vain on aſſemblera un Con- 
cile , fi les Papes y dominent comme ils ont fait à celui de 
Trente, ou rien n'ctoit propoſe , ni delibere , ni decide que 
ſclon leurs ordres ; de maniere qu'on a un juſte ſujet de re- 
garder ce Concile comme leur ouvrage. Or eſt-il naturel qu'on 
ſe ſoumette à des deciſions qu'on croit avoir droit de regar- 
der comme Emances du Juge dont on a appelle ? Le Juge dont 
on appelle n'eſt- il pas cenſe Partie? Et quand on fait cette de 
marche, ſuppoſe- t · on que le Tribunal qu'on rEclame ne ſera que 
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Porganede celui dont on croit n'avoir pas ſujet .d'etre content? 
Je ſcai que la qualité de Chef de I' Egliſe ne ſouffre point 
que le Pape ſoit exclu de ces Aſſemblées, & qu'il n'y preſide 
point par lui-meme ou par ſes Lẽgats; c'eſt à peu pres, (on 
me permettra cette comparaiſon,) comme ſi on avoit droit en 
France d' appeller du Roi aux Etats; ce Droit d' Appel l'ex- 
eluroit' il de cette Aſſemblèe, & faudroitil qu'il n'y prẽſidat 
point, ou qu'elle fut fans Preſident ; car ne feroit=ce pas le 
degrader & lui otęr {a qualité de Chef, que d'en ẽtablir un 
autre que lui? 852 de-là il ne ſuit point qu'il faille que le 
Pape dicte au Concile ſes déciſions, & que tout sy conduiſe 
de maniere que ce ſoit le meme Tribunal: la fonction du Pré- 
fident eſt de maintenir le bon ordre , d' empècher les brigues 
& les cabales, non de preſcrire ce qui doit ᷑tre decide ; gil 
Fentreprend , il degrade PAſlemblee a laquelle il preſide , il 
lui inſulte mème, Joſe le dire, & Sil y reuſffit , il donne 
droit de ne pas plus reſpecter les deciſions de cette Aſſemblèe 
qu'on a reſpecte les ſiennes. 8 
Jeſus-Chriſt ma- t- il pas promis qu'il ſeroit avec les Apd-- 
tres & leurs Succeſſæurs juſqu'a la fin des fiecles ? Pourquoi 
donc les Papes ſe donnent=ils tant de mouvemens & employent- 
ils tant d' intrigues, tant de reſſorts cachẽs, pour dominer 
dans ces Afſemblees ? Croyent-ils que ſans cela PEſprit Saint 
abandonneroit VEgliſe , & qu'ils ſoient le ſeul organe par le- 


Auel ce Divin Eſprit daigne S expliquer? Ils le croyent, tout le 


monde le ſcait: mais ſi leur pretention ẽtoit reelle, eut-on jamais 
aſſemble aucun Concile , & les Couriers qui portoient a Trente 
les ordres du Pape, n'aurotent-ils pas pù les porter dans tou- 
tes les parties du Monde Chretien 2 Je ne pretends pas au reſte 
adopter tout ce qu'on a debite contre ce Concile; mais il ſuf-- 
fit qu'on ait eu lieu de ſoupconner que la Cour de Rome y 


472 His TOIRE DU DROTT PUBLIC 
dominoit, pour que je diſe qu'en vain on aſſembleroit un 
Concile, fi l'on ne prenoit de juſtes meſures pour &carter le 
meme ſoupcon : qu'on liſe, je ne dis pas Fra-Paolo, ni Dupin, 
mais Pallavicin Jeſuite , x qui PHiſtoire de ce Concile a valu 
le Chapeau de Cardinal, on trouvera _ ce ſoupgon n'eſt 
que trop fonde. 

Ce neſt pas encore aſſez que le Pape ne a pas dans un 
Concile , qu'il n'en régle pas tellement les demarches qu il en 
ſoit le maitre ; il faut encore, fi Pon veut qu'il ſoit efficace 
autant qu'il peut l'etre, que les deciſions de ce Concile ayent 
leur force indẽpendamment de Vapprobation , de la confir- 
mation du Pape; il faut que le Pape ſoit oblige de s'y ſou- 
mettre, que ſon conſentement , ſon acceptation ne lui ſoit 
pas plus libre qu'au dernier des Fideles : ſans cela , c'eſt en 
vain que ;; aurois appelle de lui au Concile , puiſqu'il ſeroit 
le maitre de Vinfirmer , & que par-la , contre mon intention 
& contre la nature de mon Appel, il ſeroit mon Juge en der- 
nier reſſort, ce que toutes les Loix refuſent à un Juge dont 
on a droit d'appeller. Je ne penſe pas que ce que je dis puiſſe 
etre blame en France, ſur-tout aux Parlemens, ou Von re- 
garde comme infiniment precieuſe la poſſeſſion d'appeller du 
Pape au Concile général; poſſeſſion fort inutile, fi Von n'e- 
toit pas dans les ſentimens ou je ſuis. 

Enfin me voila au bout de ma pénible carriere. Il ne me 
reſte plus qua rèünir ſous un mème point de vie les prin- 
cipes du Droit Public Eccleſiaſtique , repandus dans cet Ou- 
vrage. Jai encore promis de faire voir à quoi ce Droit eſt 
aujourd'hui reduit en France, & d'indiquer les moyens de 
conſerver ces precieux reſtes, que la ſageſſe & la fermete de 
quelques-uns de nos Rois ont ſauves du debris commun. C eſt 


ce que je vais faire paroitre en peu de mots, 
Le 
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Le premier principe, & peut - etre le plus fecond du Droit 
Public Ecclẽſiaſtique, c'eſt que le Chriſtianiſme n'a point dé- 
truit la Puiſſance Scculiere , & qu'il ne lui a ore aucun de ſes 
Droits & aucune de ſes prerogatives ;3 de maniere qu'un Rot 
Chretien a ſur ſes Sujets les memes Droits qu'il avoit avant 
qu'ils euſſent embraſſè le Chriſtianiſme: par conſequent, c'eſt 
de lui que les Ecclẽſiaſtiques tiennent leurs Privileges & leurs 
Immunitès qui les diſtinguent de ſes autres Sujets, & les tirent 
de l'ordre commun: Exemptions, Immunites , à quoi il peut 
dEroger dans des occaſions preſſantes, & pour des raiſons 
importantes. C'eſt ſur ce mème principe que ſont appuyes. 
les Droits que j ai attributes à la Puiſſance Civile, de pourvoir 
aux Dignités de PEgliſe , d'en exclure ceux qui lui ſeroient 
ſuſpects, d'intervenir dans les affaires Eccleſiaſtiques, de pro- 
curer, d'cmpecher les Aſſemblées des Evèques, de s'oppoſer 
ou de conſentir a la publication de leurs Reglemens, ſur- tout 
en matiere d' Uſage & de Diſcipline, & quelquefois auſſi en 
matiere de Foi & de Mœurs, d'ëcouter les plaintes des Ec- 
clẽſiaſtiques contre leurs Superieurs , d' etablir des Juges pour 
en connoitre , & de prendre les autres moyens qu'il jugera 
nẽceſſaires pour empecher Poppreſſion. | 
Le ſecond principe, c'eſt que le Pape n'eſt point Souverain 
de VEgliſe, ni pour le Spirituel ni pour le Temporel ; que ce 
n'eſt point à lui à diſpoſer des Benëfices, a taxer les BEneh- 
ciers , & que ſon conſentement neſt point du tour ncceſlaire. 
pour que la Puiſſance civile faſſe porter aux Eccleſiakiques 
leur quotepart des charges publiques; que ſes Sentences, ſes 
deciſions ſont ſujertes a reformation, qu'on eſt en droit den 
appeller , que le Tribunal auquel on en appelle lui eſt ſupe- 
rieur à tous Egards ; que ce Tribunal peut $afſembler malgre 
lui, & que c'eſt aux Princes Chrétiens a ** qu'il saſ- 
00 
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ſemble, que du moins ce droit leur eſt commun avec lui, 8& 
que, comme dans les autres affaires qui demandent le concert 
de pluſieurs, on peut paſſer outre malgre ſon. refus. 

Le troiſiẽme principe eſt Vegalite de puiſſance aztachee au 
caractere Epiſcopal, qui fait que tous les Eveques. font ega=. 
lement Eveques , qu'ils ont tous les memes. droits ſur le Trou 
peau particulier qui leur eſt confiẽ; que c'eſt dans eux tous, 
non dans un ſeul d entre eux que reſide la Souverainete' & la 
pleine Puiſſance; qu aucun deux, a. parler exactement, n'eſt 
le Supè rieur des autres; de maniere que la difference qui ſe 
trouve entre eux, & qui doit s' trouver, ne conſiſte que 
dans le plus ou le moins de Juriſdiction contentieuſe; en ce. 
qu' ils ſont ſubordonnes en ces ſortes d'affaires les uns aux 
autres, les Evèques à leur Métropolitain, le Métropolitain. 
au Primat, le Primat à leur Chef qui eſt le Pape. Mais dans 
tout ce qui n'eſt point de Juriſdiction. contentieuſe, ils ſont 
parfaitement Egaux & indẽ pendans les uns des autres; ils peu- 
vent tous Egalement accorder des Diſpenſes, fe reſerver PAb-. 
ſolution de certains peches ,. choiſir d' entre leurs Prètres ceux 
qu' ils jugent propres à aider ceux qui par office ſont charges. 
d'inſtruire les Peuples, & de leur adminiſtrer les choſes ſain 
tes; aucun d' eux à ces égards n'a droit de les gener , de dé- 
puter d'autres Ouvriers que ceux qu'ils veulent employer ,. 
bien moins encore d exempter de leur Juriſdiction une partie 
de leur Clergé, & de donner & cette partie exempte des pou- 
voirs qu'on lui a 6tes., & des Droits qu'il fe reſerve. 

Ces principes ſont ſimples, ils font clairs, ils ſont appuyés. 
ſar les maxi mes inconteſtables du Droit naturel, ſur les Ora- 
cles infaillibles. de Jeſus-Chriſt, ſur Puſage conſtant des pre- 
miers ſiécles de PEgliſe. L'Ignorance , la ſimplicité ſeule, la. 
Superſtition, ont pu les faire abandonner & meconnoitre.. 
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Cependant Univers entier Va fait, & ne peut encore revenir 
de ſes préjugès; ce n'eſt qu en tremblant & avec incertitude 
qu'on ſoutient ſes droits, & qu'on oſe reſiſter a une Puiſſance 
qui Etoir veniie à bout d' abſorber toutes les autres. Cette li- 
bertẽ dont on eſt fi jaloux, on Va ſacrifice à ambition, croyant 
la ſacrifier à la Religion; & comme fi elle et été à charge, 
on geſt de ſoi- meme prefente au joug, & on a tiſſu les liens 
de ſon eſclavage. Princes, Peuples , Eveques, tous ont donné 
dans ces pitoyables Egaremens, & ont ètẽ les premiers à con- 
damner & à pourſuivre ceux qui ont oſẽ lesEclaircir. D'abord 
on a cri au Schiſme & à PHereſie, les foudres de Rome 
ont brille ; & comme ces maux ſont veritablement à craindre, 
Feavie de les Eviter n'a pas mE@me permis d ëxaminer ſi la 
frayeur, qu'on en avoit, toit fondee. On ſe rit aujourd'hui 
des terreurs & de la ſimplicitẽ de ces Peres; on ne peut 
comprendre comment les Papes ont pu Simaginer & faire 
croire qu'ils pouvoient à leur gre diſpoſer des Couronnes , 
& dètròner les Rois, ſans faire attentian qu'à bien des égar ds 
on ne leur reflemble que trop. On connoĩt mieux les prin- 
cipes du Droit Public Ecclefiaſtique ; mais les ſuit-on dans 
toute leur Erendize , les fuit - on avec fermere , avec con- 

cert ? Qui ſcait meme ſi Poppoſttion. qu'on temoigne contre 
les emreprifes & les uſurpations de la Cour de Rome, vien- 
nent d' ẽquitẽ plutòt que — ou de quelque autre mo- 
tif peu louable ? 

Apres tout, les Princes & les. peuples ſont excufables de 
etre ainſi laiffe tromper & captiver; mais tes Eveques ne 
le font en aucune maniere 3} N/eft-ce: pas ſur les Ievres des 
Ponrifes que doit repoſer la: ſcience? Out'ils pw ignazer qu' ils 
Etoient les Succeſſeurs des Apòtres, de leurs Droits, de leurs 


pouvoirs ; que le Caractère Epiſcopal eſt le — dans tous 
oo ij 
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ceux qui y participent, & qu'il eſt la ſource de la meme 
puiſſance? Que par une ſuite neceſſaire, ils ſont indẽpendans 
les uns des. autres, & que des-la qu'ils ne s cartent point des 
Uſages & des Loix communes de VEglife , ils peuvent gou- 
verner leur Troupeau comme ils le jugeront à propos? Com- 
ment donc ont' ils ſouffert que les Papes les ayent traitẽs comme 
leurs Sujets, qu ils ſe ſoient approprics une partie de leur Trou- 
peau par les exemptions accordees à la plũpart des Maiſons 
Religieuſes ? Pourquoi onr'ils conſenti que le Pape, pour 
marque de Souveraineté, liat leurs Sujets de maniere qu'ils 
ne puiſſent les delier eux-memes, & qu'> leur honte il donnat 
a de ſimples Pretres, les pouvoirs qu'il leur ôtoit; qu'il ſe 
reſervart les affaires importantes, preſque toutes les matieres 
beneficiales , & qu'il les rẽduisit preſque a donner les Ordres 
& à nommer des Vicaires? Dans ſes Bulles, dans ſes Reſcrits, 
ne les confond ril pas avec leurs Peuples, n'exige-t'il pas 
d' eux la meme obeifſance , omnimadam obetientiam f Ils font 
paurtant ſes Egaux & Juges comme lui; la choſe ne peut 
etre autrement, des qu'il neſt» pas leur Souverain, & qu''il 
n'a ſur eux que les Droits d Inſpection & de Vigilance, atta- 
ches à ſa qualité de Chef, non Monarque. Ils le penſent la 
plipart ; je le ſcai; mais ils n'agiſſent point confequemment 
à leurs fentimens ; il n'y a eu gueres que ceux qui ſoutien- 
nent des Doctrines que Rome combat, qui ayent ofe ſe dé- 
clarer : d' où il eſt arrive quꝰà ces vraies Notions de PEpiſcopat, 
cette Cour & ſes Partiſans ont attaché des qualifications 
odicuſes , & ſont preſque venus à bout de perſuader aux 
Peuples qu'il n'y a que les Partiſans de Verreur qui parlent 
de la ſorte, en vie d' infirmer la condamnation qu'ils crai- 
gnent. | 


Auſſi c'eſt ſur- tout par rapport aux Droits des Ev&ques que 
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le Droit public a plus ſouffert, on peut meme dire qu'il eſt 
tout-à- fait aboli. La Puiſſance Seculiere ? eſt mieux ſoutenũe 
en France; les Eccleſiaſtiques, à quelques formalites pres, ſont 
juſticiables du Souverain, comme ſes autres Sujets; les Eve- 
ques ne ſont point arbitres ſouverains de leur Clergé. Les 
Appels comme d' Abus ont remédié à ce dẽſordre; & Yon 
rauroit preſque rien a ſouhaiter a cer Egard , ſi les Religieux 
n'&toient pas comme ils le ſont, abandonnes à la diſcretion 
de leurs Superieurs. Il en eſt de meme des biens du Clerge ; 
ils contribüent, à proportion comme les autres, aux char- 
ges & aux beſoins de VErat : c'eſt & la verits ſous le titre de 
Don gratuit & de Subvention volontaire, ce ſont les Eve- 
ques qui font les Impoſitions ; mais peu importe à quel titre 
ils contribüent, pourvũ quiils le faſſent, & que le faix des 
charges publiques ne retombe pas tout entier ſur le Peuple, 
ſans comparaiſon moins riche que le Clerge. Le Roi geſt remis 
en poſſeſſion de nommer aux Eveches & aux Abbayes; les 
Reſerves les Expectatives, ſont abolies; il jouir paiſiblement 
des Droits de Regale ; les Brefs , les Reſcrits de Rome ne 
ſont point publics ſans ſon attache, & ſans Cre regiſtres au Par- 
lement. On a toujours fortement ſoutenu Vindependance par 
rapport au temporel & aux Droits de faire la paix ou la 
guerre, de gallier comme on Jugeroir à propos; la ſeule faute 
qu'on ait faire a cer Egard. » Ceſt- d'avoir appellẽ au futur 
Concile des atteintes que les Papes avoient donnees ,0u'qu'on 
craignoit qu' ils ne donnaſſent à cet article eſſentiel, comme fi 
leur Droit eũt pt paroitre litigieux, que leurs Sentences 
n'euſſent pas EtE* viſiblement nulles , ou qu'un Concile füt 
Juge competent de ces matieres. Un Souverain , par rapport 
aux Droits naturels & eſſentiels de la Souveraineté, ne peut 
8 ne doit reconnoitre aucun Juge; c'eſt dans ces occaſions 
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qu'il n'en a point d' autre, que ſon Epee, pour ſe faire rendre 
Juier par ceux qui les attaquent. 

Pour ſe conſerver dans ces droits & dans ces uſages, on 
ne peut avoir trop d' attention à tout ce qui vient de la Cour 
de Rome: on peut hardiment ſuppoſer qu'elle eſt toujours 
dans les memes principes, qu'elle conſerve ſes prerentions , & 
qu'adroite comme elle eſt , elle cherche & met en uvre tou- 
tes les occaſions qui ſe preſentent de les appuyer. Il faut donc 
abſolument ne point ſouffrir que le Pape ſe mele des affaires 

dont on ne Va point pris de ſe mfler. Tous ces Reſcrits qui 
ont des clauſes contraires à nos droits, a nos uſages , doivent 
etre renvoyes & regardẽs comme non avenus, quelques juſtes 
qu'ils puiſſent ètre d'ailleurs. Et certes, la Nation ne peut 
— aſlez de gre au Parlement d'avoir examiné, comme il 
a fait, la Conſtitution Unigenitut, d'avoir releve, modific, ex- 
pliquẽ la condanination de la propoſition qui aſſure, Que la 
crainte d'une Excommunication injufte ne. dou pas empeeber de faire ſon 
devorr. Il eſt vrai que la genéralité de cette propoſigion , qui 
paroit Etablir chaque particulier Juge de Finjuſtice d'une Ex- 
communication & de ce qui eſt de fon devoir, mërite quel- 
que cenſure: mais la condamnation peut avoir un autre ob- 
jet; de condamner, par exemple, Fobéiſſance qu'on rendroit 
à ſon Souverain malgre F Excommunication que le Pape au- 
roit injuſtement attachẽ & cette obéiſſance; de condamner les 
Appels du Pape au Concile, malgre la crainte de PExcom- 
munication injuſte dont les — r coux qui les 
font. 

Par rapport aux-Eveques , Funique moyen. de fe nerablir 
dans leurs Proits, c'elt de les connoitre & fond, de fe bien. 
perſuader, qu ils ſont aux Droits des. Apòtres, & qua YEpil- 
copat donne à tous ceux qui en font revttus, le meme de- 
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gre de puiſſance: c'eſt d agir de concert, & de s unir à Pau- 
toritè ſeculiere pour en tre prot6ges & ſoutenus: c'eſt de ne 
pas tant eſtimer les faveurs de la Cour de Rome, le Cardi- 
nalat eſt une invention humaine, & I Epiſcopat eſt d' inſtitu- 
tion divine; du moins doivent=ils empecher les Réguliers de 
ſe ſervir de leurs privileges, d' abſoudre malgre eux leurs Dio- 
cElains , punir {EvErement ceux qui sen ſeront fervis; en uſer 
de meme a Vegard de ceux qui auront feeburs du Nonee , & 
qui regoivent de lui quelque difpenfe , quelque facultE que 
ce puiſſe etre. En un mot, du concert, de la fermeté, les re- 
mettroient peu à peu dans Pexercice de leur puiſſance qu'ils 
ont laiflc lier. | 

Je proteſte en finiſſant, que Vequits feule &la raifon mont 
dicte ce que Jai Ecrit, que la paſſion n'y a aucune part; que je 
ne ſuis point ennemi de la Cour de Rome ni de ſa doctrine, 
except en ce qui regarde les Prerogatives qu'elle gattribiie & 
la Domination ſouveraine qu elle pretend lui ètre düe ſur tou- 
tes les autres Puiſſances. Pour ces points-là, je ſuis perſuade, 
& je crois avoir dEmontre qu ils ſont inſoutenables: mais auſſi 
je ne les regarde pas comme fa doctrine, je les attribiie aux 
paſſions humaines, a perſuaſion meme fi l'on veut, & je crois: 
que Pon conviendra avec moi qu'on n'eſt point oblige d'y- 
fouſcrire ; je regarde le Pape comme le Chef del Egliſe, mais; 
non comme Souverain. 

Si je me trompe à cet Egard , j avoũe que ee que Jai Ecrit 
reſt qu'un tiſſu d erreurs; mais auſſi, ſi je ne me trompe pas, 
c'eſt une ſuite de verites , lices les unes aux autres par des 
conſẽquences naturelles & neceſlaires , & infiniment propres. 
i mon deſſein d' ẽtablir clairement le Droit Public Ecelẽſiaſ- 
tique, en donnant l hiſtoĩre des efforts qu'on a fairs pour le 
faire oublier & le mettre hors d' uſage. Eoin de vouloir ſou- 
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lever contre Vautorire legitime des Papes, Jai dit plus d'une 
fois qu'il falloit conſerver avec eux les rapports nëceſſaires, 
leur laiſſer exercer les droits de vigilance & d'inſpection 
qu' ils ont en qualitẽ de Chef & de premier Primat, qu'il fal- 
loit mEme ſacrifier quelques- uns de ſes droits pour conſerver 
la paix; mais je ne crois pas que pour cette conſideration il 
faille ſouſcrire à toutes leurs prerentions , approuver toutes 
leurs entrepriſes, degrader les Rois & les Eveques , compter 
pour rien les uſages de la Primitive Egliſe, & croire que la 
poſſeſſion ow ils fe font mis de la Souverainete, la leur ait vẽ- 
ritablement donnee , qu'elle ait Ereint des Droits I'eux-mEmes 
impreſcriptibles, & qu'on ne puiſſe pas tenter de s retablir, 
en gardant dailleurs tous les mEnagemens poſſibles. 
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avis DU LIBRAIRE. 


Lire ie foi tomber entre les mains 


U Hiſtoire du Droit Public Eccleſiaſtique Francois , 
ma procure les Vies des Papes Alexandre VT. & Leon X. 
Comme Uauteur dit dans ſd Preface , que cet ouvrage eſt le 
fruit des reflexions qu a faites en $ "appliquant a I Hiſtoire 
des Papes , je fopeſe que ces deux Vies qu on ma remiſes : 
ſont auſſi de ſa fagon, & que ſon but eſt que je les unprune 
comme un Eſſai dont il ſeroit bien- aiſe de ſgavoir le jugement 
du Public. Fentre volontiers dans ſes vues, d autant plus 
que les deux Vies ſont courtes , & que des perſonnes de bon 


gollt, d qui je les ai fair voir, m'en ont dit beaucoup de bien; 
elles mont meme aſſilre ee a e e 
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DALE XAN DREI . 


LN van chercheroit-on dans I Hiſtoiĩre & dans is was 
Fable un Prince dont les crimes puſſent erre compa- 
res à ceux de ce Pontiſe: 2 la Religion pres, qu il a point 
attaquee, il geſt rendu coupable des excès les plus monſ- 
trueux; & on peut dire, que ſi ſa memoire avoit peri avec 
lui, on ignoreroit juſquà quel point un homme peut etre 
n ant - | 1 1 
II naquit en Eſpagne, a Valence, en 1431. Son pere hr Vr. 
ſe e 2 Lenzolio, d'une des — 4 WE wy 
. milles du Pays, & fort conſiderè à la Cour des Rois deCal- 
tille, od il eut des Emplois conſiderables. Il E pouſa Jean- 
ne de Borgia, dont le frere Alphonſe de Borgia fut ẽleve 
au ſouverain Pontificat ſous le nom de Calixte III. Alexan- 
dre VI. fut le premier fruit de ce mariage: il fut eleve avec 
beaucoup de Foin „& il y repondir parfaitement bien; des 
rage de dix-huit ans il s acquitta en habile homme de quel- 
ques affaires importantes que ſon pere avoit cru pouvoir 
lui confier. L'&tude du Droit tant alors fort eſtimee , il S 
appliqua & y fit les plus grands res. e 
| 11 — — = ans, — Go oncle fur Eleve fur Commen- 
le Trone Pontifical : il ne tarda pas 2 ſe rendre à Rome. Le Seen. 
Pontife , charme de ſon mérite, le fit d abord Archeveque ,,74%:., 
de Valence, & lui donna le Chapeau avec la Charge de 
Vice-Chancelier. Ce fut alors qu'il quitta le nom de Len- 
zolio pour prendre celui de Borgia, que le . de ſa fa- 
J 
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45 Feen 
mille prit à ſon exemple & Ie a toujours conſe 


depuis. 5 


Son Elec- 
. Honpreten- 
due ſimonia - 
que. 
Raiſons d'en 
er. 


Specim. vit. 
Arcane, 


Le Cardinal le Borgia ft long- temps fars faire parler 
de lui: peut- tre n'eroit-il pas encore fi vicieux , ou peut- = 
etre xvOH-il Padreſſe de cacher ſes defordres & for-mau- 
vais caractère fous les dehors-ſpecieux de pieté de mo- 
deration. Malgre ſon mérite perſonnel, il fut neglige & 
hifſe ſans emploi par Pie HI. & par Paul IllgSixte IV. & | 
Innocent VIII. lui rendirent plus de juſtice & gen ſervi- 
rent dans pluſieurs occaſions importantes. Quoiqu'on aſſu- 
re qui r'accepra le Cardinalat qu en vie d'etre Pape, on: 
ne yoit pourtant pas qu'il ſe ſoir donne aueun mouvement 
pour le devenir & la mort de Paul III. ou de Sixte IV. Ap- 


aremment ſon ambition ne ſe rèveilla qu'à la mort d'In- 


nocent VIII. II fit ſi bien ſa partie; & ſe ſervit fi habile- 


ment de ſon eſprit & de ſon credit, qu'il fut ld dès le ſe- 


cond jour du Conclave, qui etoit le deuxieme jour d Aout 


de Pannee 1492. Il prit le nom d' Alexandre VI: il ayoir 
au moins 60 ans, vil eſt vrai, comme on Faſſüre, qu'il 
nene 4 
Vn Auteur qui a écrit la Vie ſecrette de ce Pape, fair 
le detail du march qu'il fit avec les Cardinaux pour avoir 
leur ſuffrage. L'equire oblige ici , de remarquer que ces 
ſortes de details peuvent & doivent etre ſuſpects; ces for- + 
tes de conventions, fi honteuſes à ceux qui les font, de- 
meurent ſecrettes, le vendeur & Pacheteur etant egale- 
ment intereſſes à les cacher ; & ce n'eſt preſque jamais que 


- far ce qu ſe fait qu'on les devine: d'ailleurs, le Cardinal de 
Borgia avoit du mérite, PAuteur de ce pretendu detail en 


corwient; it avoĩt eu Fadreſſe de cacher ſes defordres ; & 
par Phypocriſte la plus rafinee & la plus conſtante qui fut 
jamais, on lui croyoit des vertus qu'il nayoir point, loin 


CC 
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de cormoltre les vices dont il toit rempli. Qu'etoit-il done 
beſoin qu ĩl achetàt le Pontificat, dont il avoit ſęũ paroi- 
tre digne ? Cardinal depuis trente-ſept ans, n'avoit- il pas 
eu le temps de ſe faire aſfez d amis dans le facre College , 
pour Pemporter fur ſes concurrens ? Pourquoi fletrir tous 
ces Cardinaux, & ne pas dire, comme il eſt vrai, que 
trompes par Fhypocriſie de Borgia, en lui donnant leur 
voix, ils avoient mis ſur le premier Siege de PEglife un 
homme indigne de la moindre Fonction Eceléſiaſtique? II 
en eſt de meme de ce qu'on fait dire au Cardinal de Me- 
dicis dans le Conclave quelques momens apres election: 
Nous nous ſommes lryres dla gueule du loup le plus vorace; Hides - 
nous devorera infailliblement ſi nous ne le prevenons par la Rs 
fuite: Ce Cardinal avoit à peine 15 ans, & felon toutes 
les apparences il metoit pas du Conclave; etoit-il Prophe- 
te, ou à cet age avoit- il pũ demeler le vrai caractere d' A- 
lexandre VI. malgre les vertus apparentes qui Vavoient ca- 
che aux yeux les plus pergans ? Je ne prètends pas au reſte 
juſtifier ce Pape; le debut, par od je commenee le recit 
de {a vie, doit en avoir convaincu: mais fab cru devoir 
faire remarquer, que {on Election netoit pas auſſi crimi- 
nelle que ces auteurs le prètendent; & certes ils avoient 
aſſez de mal à dire de lui, ſans erre obliges de hazardet 
des conjectures peu vraiſemblables , & ſans faire parler des 
enfans pour le rendre odieu n. 26th 
Les Cardinaux ne furent pas les ſeuls trompès, le mon- 12 
de entier le fut comme eux. Les Romains marquerent leur 8 
Joie en toutes les manieres dont ils purent Saviſer, juſquà 
clever des Arcs de triomphe ſur le paſſage de leur nouveau 
Matrre , lorſqu' il alla prendre poſſeſſion de la Baſilique de 
Saint Jean de Latran. Les Souverains entrerent dans les 
ſentimens du peuple Romain; les complimens de leurs; 
cy ung 


6 AtrexanDarReE VI. 
Ambaſhdeurs &toient ſinceres; & les Auteurs de ce temps- 
N conviennent qu'il les meritoit par {a conduite avant que 
&etre Pape, & par la douceur, la moderation , la ſageſſe 
wil fit paroitre au commencement de ſon Pontificat. Fer- 
——— jig Roi de Naples, fut le ſeu] qui ne donna pas dans 
Ferreur commune; la nouvelle de cette Election lui fit re- 
Guichardin. pandre des larmes: fans doute que mechant lui-meme au 
upreme degre , il ſe connoiſſoit mieux en mechancete que 
tous les autres. | 2 | 
Henrerxs Alexandre VI. commenca par etablir Vordre & la ſüre - 
mens de ce té dans Rome: il y reuſſit ſi bien, que de ſon temps elle 
Henke. fut dans une parfaite tranquillite. Il gappliqua meme aux 
Guichardin. affaires de PEgliſe: par ſes ſoins un grand nombre de Huſ- 
ſites ſe reunirent à PEgliſe Romaine. Les Maures ayant ere 
chaſſes du Royaume de Grenade par la valeur & la ſageſſe 
de Ferdinand Roi d'Arragon, il donna ſes ordres pour re- 
tablir les Eveches que les Maures avoient detruits ; & il pa- 
' Toit qu'il ne tint pas à lui que les Princes Chretiens ne ſe 
rEuniſſent pour faire la guerre aux Tures. 
Ceſt au commencement de fon Pontificat qu'il fit ex- 
_—_ une Bulle, par laquelle il donna aux Rois d'Eſpagne 
es Pays que Chriſtophe Colomb avoit decouvert dans les 
Indes. Sil avoit tort de faire cette donation, on en avoit 
encore plus de la lui demander; mais on vouloit un titre, 


du moins apparent; & on ne croyoit pas que le ſeul 
droit de x9 — pũt autoriſer — de Congus es. 
Ceux qui ont erudis ces matieres , ſcavent qu'il eſt bien 
difficile de decider, Sil eſt permis d'entreprendre de de- 
_ xroner des Rois & d'afſujertir des Peuples, avec qui on na 
rien à demeler , & qui n'ont jamais ni donn ni pu donner 
aucun ſujet de mecontentement. | Fa 


Les troubles d Italie qui la diviſerent des le commence- 
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ment de ce Pontificat, Vinterer qu il y avoit par rap rt. Sources des 
aux terres de J Egliſe ** plus encore ſon ambition - {a Efordres de 


ce Pape. 


pour la fortune de ſes enfans, lui firent 
den- töt abandonner le ſoin de I Egliſe pour fe livrer à tout 


ce que intrigue & la politique ont de plus odieux. & de 
plus criminel, Ceſt-la | fond de la vie de ce Pape, & ceft 


ee que je vais developper.. eee 7 
Long temps avant que d'@rreeleve fur la Chaire de Saint 

Pierre, il avoit eu d'une Dame Romaine, nommee Vano- 
zia, quatre garcons & une fille. Comme cette Dame (toit 
marice, il fut plus aiſle de eacher ce commerce criminel; 
Us: y avoient ſi bien réuſſi, qu'on ne Fayoir pas meme; 
foupconne , & qu'on Veit toujours ignoré, Sils avoĩent 
continue. d'uſer des memes reſerves & des memes precau—- 
tions: mais ce Pape * avoir tits de ſa diſſimulation & de 
lon hypocriſie tout le fruit qu'il en avoit eſperé, jugea 1 
ropos de ne ſe plus contraindre, & ceſſa de faire myſtere 
de {es amours; il fit loger ſes enfans dans ſon Palais; & Guictardn;- 
ſans dire poſitivement qu'il &toit leur pere, ſes tendreſſes, 
ſes Iibèralites, ſes ſoins empreſſes à leur procurer de grands 
etabliſſernens, le dirent ſi hautement, que perſonne nenn 
pur douter. Il ravoit pas attendu qu il füt Pape pour leur 1% fn de, 
remoigner ſon amour: il avoit de ſon patrimoine trente- fs cnfins- | 
deux mille ducats de revenu, ſes Bene ſices, ſes Penſions, 
fa Charge de Vice-Chancelier de PEgliſe Romaine, lui en 

roduiſoient encore davantage; il ſe ſervit de ces grands . 
— pour donner & ſes enfans toute Heducation dont is 
6toient- capables, & pour faire à leur mere une fortune 
ttes-diſtinguce. A la yerne ſes enfans etoient la preuve de? 5 grandes: 


debauches- 


* 


on incontinence facrilege: mais le foin qu'il en prit, prou- ne fone pas. 
ſon inc qu'il en prit, pr ee 
prouy 


voit auſſi que du moins il ecoutoit les ſentimens de la na- 


ture; de meme que ſon conſtant & fidele attachement yous 


| Cauadere 
lte ſes enfans. 


Mariana. 
Ducks ne. 
Leti. 


celle qui les lui avoit 
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dit donnes , montroit bien plus d'amour 
que de brutalitè dans ſes defordres; Ceux qui ont des ſen- 
timens, approuveront ſũrement cette rèflexion, & regar- 
deront Jas faits qui Yappuient ent, comme une eſpece de de- 
monſtration qu' Alexandre VI. du moins avant ſon Ponti- 
ficat, avoit de humanit & qu 1 : je puis 
meme dire; que ces faits joints à la reputation d homme 
de bien, E | etoit conſervee Ju ſon exaltation, 
prouvent quelque choſe de plus; un vrai attachement ex. 
elut toujours ce qu'on appelle debauche. Il eſt poſſible 
de dèrober aux yeux du Public une inclination 57 en eſt-il 
de meme de la brutalité; qui cherehe tous les jours de 
nouveaux objets pout ſe ſatisfaire? D*ailleurs de ce grand 
nombre de perſonnes qu on ſup oſe avoir conſenti à la 
aſſion d. Alexandre VI. eſt- qu'une ſeule air ere 
conde? Je ſdallaite ſineetement que ces obſervations ſer- 


vent x adoteit un peu Tide affreuſe qu on a de luit je wai- 
me point à trouver les hommes coupables au- delà des 
bornes de la nature, & Jai autant de eke. je puis 
les juſtifler, que fen aureis à fauver un ma unge 
mains dune multitude dsterminde n le faire Hiace 
Les enſans de ce Pontife ayant — —— ner — 


etre point efnbarraſſes de 
rent dans le monde avec — way. — bir . au- 
tant de ſoin à former leurs mœurs & — religion, qu'on 
en avoit pris Yeultiver & à polir leur eſprit, & à leur don- 
ner ee qu on appelle de belles manieres, ils auroient me- 
rits les brit — on leur prodigua. Lucrèce, c etoit le 
nom de ſa fille, avoit un eſprit au- deſſus de fon ſexe; elle 

toit meme” favinte & capable des plus grandes affaires. 
Louis de Borgia, ainé des gargons, étoit d'un caractere ai- 
„ il toit brave, & amour du plaiſir Panimoit beau- 
coup 
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coup plus que Pambition: Ceſar, {i connu ſous le nom de 
Duc deValentinois, etoit le ſecond: il avoit toutes les qua- 


lires qui forment d'illuſtres ſcelerars, un eſprit penetrant = 


& capable des plus grands projets, une ambition ſans bor- 
nes, un courage ferme, une adreſſe {uperieure pour les in- 


trigues & les negociations', de la prèvoyance, de la cli: 


rite, de la valeur, de-Phabilere pour le Gouvernement, & 


___— tout cela, une determination à n'ecourter ni re- 
ligion ni humanitè, lorſqu'elles s oppoſeroient à ſes projets 


ambitieux. Les deux autres ſe nommoient Jean & Gode- — 
froy: apparemment qu'ils n'avoient rien de diitingue ni 


pour la vertu ni pour le vice, puiſque les Auteurs contem- 

porains ont pas daigne nous en inſtruirmſe. 
Ce fut pour elever ces enfans qu Alexandre viola toutes 

les Loix divines & humaines: de Lucrece ſa fille il eri fit 


{on idole; il Laima, dit-on, & brüla pour elle d'un ſeu 


deteſtable. Apres tour , ce fait meriteroit, pour etre cru, 
d'autres garants que des Epigrammes; le mal eſt que ces 
ſortes d accuſations ſont auſſi difficiles > refurer qu à prou - 
ver, & qu on eſt bien condamnable quand on y A oc- 
caſion: mais ſi on peut douter de amour abominable de 
ce Pontife pour fa propre fille, on eſt oblige d avoũer qu'il 
eut pour ſon Elevation un amour exceſſif. N'etant encore 

ue Cardinal, il lavoit marice à un certain Eſpagnol: ain- 
0 parlent les Auteurs; car ils ſe ſont tellement attaches à 


raconter les crimes de cette famille, qu'ils ont oublie de 


marquer je ne ſcai combien de circonſtances & depoques , 
quiauroient repandu un grand jour ſur cette Hiſtoire. Quoĩ 
qu'il en ſoit, des qu Alexandre fut Pape, il ora {a fille à 
cet Eſpagnol, & la donna à Sforee, Marquis de Pezzaro, 
Cette alliance ne lui parut point encore aflez avantageuſe; 
il caſſa ce ſecond: 2 pretexte * & 


Gon mur | 


exceſſif ; 
Alle. 


En peu de 
temps il la 
marie trois 
fois. 
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maria ſa fille au Prince de Tarente, fils naturel d' Alphonſe 
Ty Roi de Naples: cette alliance dans la ſuite devint inutile , 
San. par la chüte de cette famille Royale. Alexandre qui n'a- 
Ducheſne. yoit aucun pretexte pour la rompre, fit aſſaſſiner ce troi- 
fiemeimari de Lucrece, aſin d tre en libertè de la mieux 
eee eee eee M Eſt, fils aine du Duc 
Ferrare. On dit que laj du Pontiſe, qui ne pou- 
voit voir tranquillement ſa fille entre les bras d un autre, 
eut auſſi beaucoup de part à ces divorces ſcandaleux & a 
deb agu ces cruautés. Cette reflexion me paroĩt bien plus maligne 
be. be Fe. que ſolide . Il falloit un mari pour cacher, du moins pour 
etre em tat denier ſes infames amours: dl ailleursen la ma- 
riant au fils du Duc de Fertare, il ſe mettoi dans lanece(- 
nde ſeſ allen 222 qονν,Enwfld feen 
' LePaere Le Pontiſe pas ſes ſcins A Hele vation deſa chere 
Send ss Lucrece, il proſita de toutes les occaſions qui ſe preſente: 
nfs. rem. pour Faggrandiſſement:de/ſes fils. Ferdinand le Ca- 
cholique j Roi d Arragon & de Caſtille donna à Paine le 
Maians. D uchi de Gandie en reconnoiſſance de ce que le Pape 
avoir detidd en ſa faveur une eſpece de procæs qu'il avoit 
Avec le Roi de Portugal au ſujet des terres nouvellement 
d decouvertes. On prolita auſſi de la ſitnation facheuſe od ſe 
trouvæ tali, pour faire t pouſer au nonvtau Due une fille 
e ene Ad ane e Docityanalacab, 
ſaſſins avunt la culẽbration ou la conſommation de ſon ma- 


riage ſun ſiere Jean, troiſieme:iſils du Pape, herita de ſs 


titres & mere de ſdn Lat le plus ſage ou le plus 
heuteux de ſes freres apparerment qu il de ſretira de bon- 
ne heure fo Duelié ; pour avoir point de part aux cri- 
mes de ſon pere & da ſun frere Cſat, & pour ſe mettre a 
couvert des malheurs que ces crimes ne pouvoient man- 


hi quer de leur attirer. Il ut tranquille: ſa polterite dure 
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encore aujourdhui, illuſtree- par Ja faintete de Frangois de 
Borgia, qui -defabuſe des vanites du monde, quitta ſuunn 
Duche,, & embraſſa Linſtitut des Jeſuites; dont rhea Forms 
Prog General: ; vigor 6b wwod nein e 
Alexandre VL qui pes tas connoiſſdit persone ons or 
le caractere de ſon fils Celars) & les grands talens qu'il Cardinal, 
avoit pour ſeconder ſes vũes ambitieule 5 ledeſtinn z PE- pe fo 
gliſe.:il:le fic Cardinal & Archeveque de Malance en ET. == 
pagne. Cet ætat etoit trop — „ auſſi le quitta t- il le 
. qu'il put c des qu il vit jour remplacer, par des 
ces [culieres, les Nignites ecoleſiaſtiques à quoi il 
it. La ſituation où toit alors Italie . tant -= 
t >celque fit Alexandre VI pour ſes enfans, 
e impoſſible de dèvelopper ces Ar. — bi 0 
entrer dans le detail des divers bade des fate & des 
Ecars qui la eoient. q e 50 0101. ＋ Ira! 
Loe ſejour des Papes 2 „le ahne mi ſuivit 
leur retour à Rome leurs diviſions avec les Ocheiles de 
Conſtance & de Bale derangerent Etat Ece liſiaſtique 
La plũpart des Gouverneurs des Villes de cet Etat avoient 
change leurs Gouvernemens en Principautẽs; & afin da- os Ther Be 
voir du moins um titre do leurs u tions q i 
reconnurent les Papes pes pour Souverains „NS | 
leur payer chaque annee un certain tribut; ils ſe nommoient 12 
les Lieutenans & les Vicaires du daint Sgr. Qaſt ainſi que 2 
les Polentins ayoiend uſurpè Ravenneg les Malateſta s. Baud. 
toient rendus maltres doOdlennes lesRiatioenoient le- TO 
la & Forli; Manfredi Fayence Sſoice Pezzaro 
les Bentivoglio Boulogne, & les Baillons Peronze. Telle 
etoit la {truation de dE Eeellintique ,quand Alexandre 
I. en devint le maltre. b mid kr go Fac 
Ladovia Sora afpoit inſe æendie maitre. * de Desen du 
*By 


23 


* 
Daniel. 
Guichard, 


| { 
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Milan: il le gouvernoit au nom de Jean Galeas ſon neveu, 
ui avoit epouſe une fille Alphonſe), fils & heritier pre- 
mptif de Ferdinand Roi de Naples. Ce Roi avoir à crain- 
dre que ( Charles VIII. ne fit valoir les droits inconteſta- 


bes qu'il àveft ſur le Royaume de Naples; Sforce appre- 
92 | heridoir" auff! que 


ſi Chatles neégligeoir la conquere de 


5 85 NN — il ne mit le Duc d'Orloans en tat de faire celle du 


ui len appattenoit par ſa grand- mere Valen- 
tine de onti, unique Warden du dernier Duc de ce 


nom. ety 1091940 of 19S: £0 9 iR: / nnr 


55 Les autres Princes & les autres Etats d' Italie ſe defioient 


ede Le 


des autres 


Pri bonne ear 


* 


an 2 


ci- deſſus. 


AoC 


les uns des autres & ſe craignolent mutuellement: aucun 


roſoit ramuer T Gii6ique tous euſſent bien ſouliaits dovag- 


ir au depens de leuts voiſins. 
= Les intrigues de Ludovic pour detourner fir Ferdinand 
* tempeète qui pouvoir fondre r e mettre 
hors tat  rexverſer Fufur — — dragh mb 
patoiſſoit etre. Des 


talie de L tran quillité ode 
— IN ſe pteparoit à i paſſer tout fut ſe 
mouvement, & chacun prit parti ſuivant ſes inrerets & ſes 


vues. D (124, 19 119 big ti 225 50 © 2 
deter 


i-Fabord Feroit joint à Eudovie pour 
miner Ebi de France & la conquète du R — Na- 
ples, changea bien Vite de ſentiment: il fit ce qu il — 
ur le d du deſſein qu'il lui 


traverſer Les raiſons de ee changement étoient, 2 | 
lu at offert poùr ſes enfans le Roide Na- 
ples; & la juſtè crainte q avoit᷑ un Feudataire trop puiſſant; 
peut tre atiſſi apprehendoir-il de st engager trop avec un 
e ſans experience, & dont tout le monde ſcavoit 
que Ie Cenſeil front gutres ſage. bes Miahierio vie wauls- 


rent — part; attendant, ſelon leur coutume, 


— 
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que les Evenemens leur fourniſſent Poccaſion de ſe deter- 
miner avec avantage. Les Florentins, ou plutor Pierre de 
Medicis, Chef de leur Republique , ſe liguerent avec le 
Roi de Naples, mais d'une maniere fort timide , & fans 
lui donner du ſecours, reſolus au fonds de ne ſe declarer 
que pour celui des deux concurrens dont ils auroient be 
plus à craindre ou a.efperer/. )! -,,- | 
Ce fut dans ces circonſtances embarraſſances ue leaps; 7 
apres avoir tente inutilement de reunir toute | gue contre 
Charles VIII. »adreſſa à Bajazet Empereur des Turcs, Le Pape 
ur en obtenir des ſecours d hommes & d' argent. Celui —_— 
qu'il avoit chargè de cette commiſſion fut art a ſon re- . Tucs 
tour de Conſtantinople: on lui prit I inſtruction qu'il avoit 
recue d' Alexandre VI. pour ſon Ambaſſade, & pluſieurs 
Lettres de Bajazet. — prit les precautions neceſlaires 
pour. qui on ne put douter de Tautenticite de ces 18 7 
prouvoient ſi clairement Funion criminelle 
dies Chtetiens avec Penner declare du Cre : 
FEnvoye certifie que Linſtruction eſt emanee de la bou- 
che mème du — un Notaire public aſſare que la tra- 
duction de ces differentes pieces eſt exactement de 
aux originaux. Apres cela peut on douter du fait? A 
Si 5 oſois m oppoſer au torrent, je ferois e CeTraitf 
flexions qui pourroient le rendre un peu ſuſpe ee dirois, oy fl; han 
par exemple, qu il eſt bien difficile qu on ſoĩt venu de 
Conſtantinople aux environs de Rome en un mois; car les 
Lettres de Bajazet ſont du 18 Se Septembre, & Fatteſtation 
du Notaire eſt du 5 Novembre de la meme année 1494: 
qu'il falloit marquer ce qu on avoit fait des originaux/& en 
quel lieu on les gardoit..: quilnett gueres probable que 
FEmpereur des Tarcs ait ecrit en Italien: vil ait Ecrigcing 
Lettres pouvant nen ecrire- qu'une; quil es ait 71 le 
* Buy 


Charles VIII. 
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meme jour ; que dans la date il ait ſuiyi VEre Chretienne, 
Je demanderols ce que Cell, que du papier aurenzique ſelon 
la courumedesTurcs ; Jajouterois qu il eſt fort ſingulier qu on 
ait choiſi un Gree pour tranſlater de Italien an Latin; que 
le ſtile de ces Lettres n eſt point du tour. le ſtile de la Por- 
te.; que ces mots, Pontiſe de ¶ Egliſe Romaine par la dixine 
Froxidence, ſentent les Brets Apoltoliques; ye meme les 
Peng ſeheetiens ne, den ſeryent point quand ils &crivent 


aux Pa enfin, je kee er que cette decouver- 
te a Se hate dc publice par les plus grands ennemis, 'A- 
dre VI., 20 Lip. 30 105 1201 1511 221 b 1211 


Au reſte on Stoit pris trop tard 3 negociet avec le 
Tur; Charles VIII. gtoit bien avant dans Vitalie; des la 
: mi-Octobre; Tout plia devant ce Prince ; les Florentins ſe 
crurent; heureux qu iLyoyldr. acceprer.leur alliance & ne 
les pas traiter en ennemis ; le Duc, de Ferrare,, les Urkins,, 
les Colonnes, f les Hentiyoglio, ſe e een, lui 2 & 
— de deux ou, crois Villes qui Eprquy exent.la vas. 
les, txoupes,,roures.les autres, ouyxirent leurs portes 

& ſe loumireng. Le. Pape fut oblige, de le recevoir dans Ro- 
me. & dacceprer. les conditions qu il youlur lui impoſer ; il 
neut qud ſe montrer au Royaume de Naples pour Sen.ren- 
5 le mairre., Sil aw oit eu autant de, prudence que de bon- 
heur, rien Nauroit egale ſa gloire, & peut etre que I Ita. 
lie auroit inuril — reunj. ſes forces pour lui enleyer fa 
8 a proſperirs Taveugla, en meme temps 
que Kira ſes ennemis ur les dangers; qui les mena- 
coient.; elle lui fit commettre un ſi grand nombre de fau- 
e ip Ji rdu {ans reſſource, {i ſes en · 
nemis ayglent eu moins d ardeur A le perdre; car ce qui le 


© Minoired ſauva, ce fur la necellits. qir ils le mirent d abandonner ſa 


FW & de ſe retirer promptement en ſon Royaume, 
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Le Pape, dont la famille étoit attachee par un double Ligue contre 
mariage à 1a Maiſon Royale que Charles venoit de dẽpoſ- Are 
ſeder, fut le Pe moteur de la ligue on entrerent avec f 
lui les Venitiens; le Duc de Milan, PEmperear Maxim: 
lien & le Roi Catholique'; contre les Francois. Elle eur 
tout le ſucces qu'il en pouvoit attendre : Ferdinand puiſ⸗ 
2 ſecouru de ſes Allies ; & ſeconde' par ſes Sujets 

ja fatigues de la domittätion Frangoiſe, remonta ſur le 
—— dont il venoit de deſcendre; en moins d'utt an il 
vint A bout de ſoumertre les Partiſans de la F rance; & de 
chaſſer de ſes Etats les r Charles VIII. * avoit 
miner ſe retirant. NY» o f ub: 
Cette invaſion'; favorable as Pontife par les le Pape at 
gra nds avantages ; qui favorable Rois de Na fer 5. N 

faire pour Nee cher de le ene A leuf ennemi; aft arms, 

pourtant ſuſpendu execution des projets qu'il avoĩt formés Ce 
contre les Barons Romains , quil appelloit d ordinaire les 
menottes des Fa : Uiteprit ces projets des que Porage fut 
diſſips. Les Colonnes & les Urſins etoient les plus put 
de ces Barons, & preſque toujours en guerre rreè les uns avet 
les autres; Jes! Papes precedens em avoient eu beaucoup & 
ſouffrir; & ſouvent pott wert ette ps opprinits , ils 
avoient ti contraints de lent actorder beaucoup” Adela 
de ce qui convenoit à leut dignitè : Ceſt par ceux la Inde 
lexandre VI. commena execution de e. deſſein. 

Ces deux Maiſons S ctoĩent declarbes pour Charles VIII. nenne 
Les Colonnes ſaratöüb f 40 bidit hte) Affe g grande d. Ur 
ſervices, & en avoienr Et abondammefit retolipenſas + il edles 
touteſois dans la decadence des affatres'de ce Prince ils fu⸗ 
rent les premiers à ſe reconciher avec” ſes etmetmis, & & 
prendre parti contre lui. Les Urſins furent plus fideles; & mene, 


ils ne firent pas de grands efforts pour le ler Vir; du moins 
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ils ne le combattirent pas: cette circonſtance determina le 
Pape à les faire attaquer. Les Eſpagnols & les Colonnes 
ſervirent fa haine ; on leur enleva quelques Places,: ils ſe 
defendirent fi bien, que ce Pape, apres la perte d'une ba- 
taille od le Duc de Gandie ſon fils aine avoir ete blefle , fut 
contraint de leur offrir la paix, & de les laiſſer en repos , 
juſqu a ce qu'il rrouvar une occaſion plus favorable de les 
detruire. | 1 

Le ſecours des Eſpagnols ne lui fut pas toutefois inutile: 
Mzianz. ils prirent Oſtie & Ki es autres Places moins importan- 
| tes, od le Cardinal de Saint-Pierre - aux-Liens tenoit des 
garniſons qui bloquoient Rome en quelque ſorte, & Pin- 

commodoiĩent extremement. 10 9 
all gente Pendant ce court intervalle de paix & de tranquillité, 
Duc de Bene- le Pape travailla à Vaggrandiſſement de fon fils aine : il en- 
n. treprit de le faire Duc de Benevent. Cette affaire fut pro- 
— Ns au Conſiſtoire, on elle ſouffrit de grandes oppoſi- 
tions de la part du Cardinal Picolomini: on ajoute que 
FAmbaſladeur de leurs Majeſtes Catholiques s' oppoſa r. 
tement à cette nouveaute , & qu'il declara en termes ex- 
pres, que ſes Maitres ne ſouffriroient jamais qu'on derachar, 
Bus quelque pretexte que ce pr ètre, un ſi beau morceau 
de Etat Eccleſiaſtique. Ces remontrances fi vives enga- 
gerent peut- tre à differer: mais ſelon toutes les apparen- 
ces, on Etoit determine à ne pas ceder. On negocia preſ- 

que en meme temps le mariage de Lucrece fille du P 
avec le fils naturel FAIphonls II. Roi de Naples: il * 
arrere pour lors, mais il o accomplit quelque temps apres. 
Le fis ane Ces proſperitès du Pape furent troublees par un accident 
ae bien Etrange: le Duc de Gandie ſon fils ain fut aſſaſſiné le 
0 B Juin de Pannee 1497. Voici comme la choſe ſe paſſa, (i 
den., on en croit Auteur de la vie ſecrette de ce Pontife. Ce Due 
oY | | avec 
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avec ſes freres ſoupa chez la Dame Vanozia leur mere; il 
Etoit tard quand on ſortit de table, & le Cardinal paroiſ- 
ſoit s' impatienter de ce qu'on differoit à ſe retirer ; on par- 
tit enfin. Le Duc & le Cardinal montes ſur leur mule, & 
peu accompagnes , marcherent enſemble ju{qu Pancien 
Palais que leur pere avoit oecupe, tandis qu'il n'etoit en- 
core que Vice-Chancelier de VEgliſe Romaine: en cet en- 
droit le Duc ſe ſepara du Cardinal, pour ne pas manquer, 
comme il le fit aſſez entendre, à un Rendez-vous amou- 
teux: il congedia le peu de domeſtiques qu'il ayoit a 1a 
ſuite, & ne retint qu'un Eſtafier. Un certain homme maſ- 
2 , qui s toit trouye cheꝝ la mere de ce Duc, od il venoit 

e ſouper, & qui pendant un mois Pavoit vũ preſque tous 
les jours, monta en croupe derriere lui; après avoir fait 
— pas, il ordonna à ſon Eſtaſier d' aller au Palais, & 

e revenir a une certaine heure dans endroĩt doð il le ren- 
voyoit, & de retournet᷑ au Palais sil ne le trouvoit pas: 
il continua de marcher, ayant toujours derriere lui cet hom- 
me maſque. Le Duc ne parut plus; & deux jours apres on 
trouva bn corps dans le Tybre, percè de neuf coups d'e- 
pee. Le Pape ſon. pere fut penctrè de la plus vive douleur: 
1] paſſa ſans prendre ni repos ni nourriture pres de quatre 
jours, enferme dans ſa chambre, fondant en larmes, & 
ſes amis les plus intimes eurent toutes les peines du monde 
A le voir & à le conſoler. r tr 12251 422657 | | ; 

La haine qu'on ayoitides-lors;, ou peut- tre qu'on eut On croitle 
depuis contre le Cardinal, lui fit attribuer cette mort: les $2009 fb da 
Hiftoriens ſe ſont appliquès à prouver qu'il en etoir Pau- de cet aflaſſ- 
teur. Ils diſent qu'il avoit congu Fenvie la plus furieuſe Auer: ci- 
contre ſon frere, & lr gen ch fa vie comme Punique _ 
obſtacle au changement qu'il meditoit. A. ce motif ils en 
ajoutent un autre encore plus execrable:; ces _ freres , 


0 
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diſent- ils, aimoient leur ſœur Lucrece , tous deux en Etoient 


fayoriſes; mais le Cardinal s imaginoit avoir la moindre 

t à a tendreſſe. Sans doute que Ceſar de Borgia etoit ca- 
pable de ces ſentimens denatures ; quantite d autres crimes 
qu'il a ſurement commis, ne le prouvent que trop: cela 
n'empeche pourtant pas que des Hiſtoriens Ws fe font un 
plaiſir de prouver qu un homme eſt criminel , ne doivent 
etre ſuſpects. Suffit- il que quelqu'un ſoit capable des ex- 


ces les plus monſtrueux, pour les lui attribuer? Un Auteur 


peut rapporter des bruits populaires; doit- il les donner 


Ilm en eſt pas 


moins recu de 


ſon Pere. 
Guic hard. 


Op prime 


pour des verites conſtantes? & il eſt quelque circonſtance 
qui les demente , qui les rende douteux , peut-il la ſuppri- 
mer? Cet homme maſque qui pendant un mois a vũ preſ- 
que tous les jours le Duc +4 Gandie, qui ſe trouve a fon 
Ae, ſoupe, qu'il fait monter en croupe derriere lui, 
il veut avoir ſeul avec lui, ne ſeit p pas pour qu'on 
ſuſpende au moins le jugement que Fidee facheuſe qu on a 
de ſon frere, fait naturellement porter contre lui? 
Alexandre VI. ſe conſola de cette mort funeſte, & l'ou- 
blia meme aſſez vite. Les bruits populaires qui lavoient at- 
tribute au Cardinal ſon fils, ne — — Ena pas de le re- 
ceyoir avec toute ſorte de tendreſſe à ſon retour de Naples, 
od il Vavoit envoye avec le titre de Legat a Latere, pour 
couronner Frederic qui ſuccèdoit à ſon neveu Ferdinand. 
A peine cechagrin domeſtique etoit-il diſſipè, qu'il ſur- 
vint au Pape une affaire tres-facheuſe. Ferdinand & Ifabelle 


un de ſes Se- ſe plaignirent amerement de ce qua leur inſcu il avoir ac- 
C.retaires. 
Guichard. 
Onuph, 


corde à une Religieuſe de Portugal, vraie heritiere de ce 
Royaume, une diſpenſe pour ſemarier. Quoique la diſpen- 
ſe exiſtat, & que peut-etre il Feit accordee fans y faire aſſez 
de reflexion , il nia Favoir fait expedier : pour en perſuader 
leurs Majeſtes Catholiques , avec qui il lui importoit fort de 
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ne ſe pas brouiller, il gen prit > PArchev&que de Coſen- 
ſe , ſon Secretaire; il le fir arreter , lui fit faire ſon procès, 
confiſqua ſes biens, le depouilla de toutes ſes dignites , & 
le condamna à une pa perpetuelle , quoiqu'il eũt nie 


conſtamment la falſification qu'on lui imputoit. Son aveu 
Etoit eſſentiel à la juſtification du Pape; il Yobrint, dit- on, 
par la perfidie la plus inſigne. Apres que ce malheureux 
eut eprouve quelque temps les rigueurs de la priſon , Ale- 
xandre VI. lui envoya de ſes confidens, qui Paſſirerent 
ue, Sil vouloitavoiier le crime pour lequel on Payoit con- 
amne, il ſeroit eleye à de plus grands honneurs encore 
que ceux dont on Pavoit depouille ; il crut ces perfides, il 
fir Paveu qu'ils lui en = ils avoĩent apoſte un 
nombre ſuffiſant de tẽmoins pour le receyoir & le certi- 
fier. Loin de lui tenir la parole qu'on lui avoit donnee , on 
madoucit pas mème les rigueurs de la priſon ; il y mourut 
bien-tor apres avec de grands ſentimens de piete , & pro- 
teſtant toujours qu'il eroit innocent du crime qu'il avoĩit 
ayoue. | 
Je ne puis m'empecher de dire que ce trait d'injuſtice & 
de perfidie me paroit le plus affreux de la vie de ce Pape, 
& le plus digne de Pexecration publique: dans les autres 
on voit des paſſions qui cherchent à ſe ſatisfaire: dans ce- 
lui-ci il n'y a que de Piniquité la plus rafinee , & de la 
cruaute, qui ſe termine à faire ſouffrir un homme dont 
on connoit Pinnocence , & qu'on n'a d'ailleurs aucune rai- 
fon de hair. 


Laffaire de Savonarolle, quotque de toute autre eſſ — , Caratere de 


repandit auſſi beaucoup Fodieux ſur le Pontife. Cet hom- ? 


me, fameux par ſes Predictions , par ſes Invectives contre Dil 
les Vices du Clergè, enfin par ſon ſupplice , etoir iſſu dune Panidt. 
famille noble de Ferrare. Il entra fort jeune chez les Do- Mraz: 


* 


Sa rẽſiſtance 
au Pape & ſon 
mepris de 
FExcommu- 
nication. 


Guichard. 


* 
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minicains ; il Sy diſtingua par la vivacite de ſon eſprit & 
ar ſes bee talens; la piete , la regularite dont il les 


dutint, leur donna encore plus declat : on Vappliqua à la 
Predication , il y eut les plus grands ſuceès. Il fe fixa à Flo- 
rence, & & y fit une ſi grande reputation , qu'il paroiſſoit 
erre- Pame 4 cette Republique, & qu'on n'y prenoit aucun 
Parti fans le conſulter. Cette Republique alors etoit divi- 
{te en deux Partis: les uns etoient pour la France & con- 
tre les Medicis , qui vouloient opprimer la liberte publique; 
les autres eEtoient attaches aux Medicis, & ne vouloient 

oint d alliance avec la France: Savonarolle prit le pre- 
mier Parti, & il le prit avec plus de chaleur qu'il ne con- 
venoit à un Religieux, dont le Caractère ne permet pas 
— ſe mele des affaires d Etat, bien moins encore qu'il 
e faſſe Chef de Parti. 

Des Vannee 1492, c eſt- dire, preſqu au mEme temps 
que Charles VIII. fe diſpoſoit à paſſer en Italie, ce Rel. 
gieux predit la venue de ce Prince: il dit que Dieu Favoit 
choiſi pour exterminer les Tyrans , pour renouveller E- 
gliſe, du moins pour la reformer , fur-tout dans ſon Chef. 
Quoique Vevenement n'eiit gueres repondu à ces prophe- 
ties, Savonarolle ne perdit rien de ſon credit; il continua 
de debiter ſes pretendues revelations , & le Peuple continua 
d'y ajouter foi. Il comptoit ſi fort ſur Vaffection des Flo- 
rentins, qu'il entreprit de reſiſter a Alexandre VI. & mè- 
me de lui inſulter. Ce Pape inſtruit des predictions de ce Do- 
minicain, des diviſions dont elles etoient la ſource, & of- 
fenſe perſonnellement de 4a hardieſſe qu'il avoit eiie d' in- 
vectiver publiquement contre lui & contre ſes enfans, le 
cita pour venir repondre a Rome de fa conduite. Savona- 
rolle refuſa d'obeir , & ſe contenta d'ecrire pour fa juſtifi- 
cation, Le Pontiſe, choque de cette reſiſtance, lui defendir 


— 
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de precher : il garda quelque temps Interdit ; mais anime 
apparemment par ſes amis, il remonta en chaire , ou il par- 
la avec plus de hardieſſe & de liberte que jamais. Par cette 
conduite qu on peut du moins nommer extraordinaire, il 
Sattira une Sentence d Excommunication, qu'il mepriſa 
comme il ayoit fait IInterdit. 8 3 

Alors le Pape menaca la Republique de toute fon indi- 
ation, {1 elle continuoit à proteger ce Religieux indoci- 
. & ſi elle ne ſe ſervoit pas de Pautorite qu'elle avoit ſur 
lui pour le faire rentrer dans ſon deyoir. Ses menaces inti- 
miderent; pluſieurs vouloient qu'on obeit au Pape, & qu'on 
ne S exposãt pas a ſon reſſentiment pour ſoũtenir la 1 
relle dun {imple particulier, qui ntoiĩt pas meme leur 
Citoyen. | | | 
 DPrilleurs, Savonarolle avoit beaucoup d'ennemis: Vexe- 
cution ſanglante & precipitee des partiſans des Medicis , 
qu'on Paccuſoit d avoir confeillee ou de n'avoir pas empe- 
chee, reveilla & redoubla leur haine. D'un autre core les 
Franciſcains , ſoit par un vrai zele , ſoit qu' ils fuſſent ga- 
nes par ſes ennemis , Patraquerent publiquement dans 
= Sermons, & lui reprocherent d'avoir des ſentimens 
nouveaux & dangereux; onsechauffa de part & d'autre, on 
diſputa, & comme il arrive d' ordinaire, on ne put S accor- 
der; on en vint juſqu*a propoſer & à accepter Fepreuve du 
feu: chacun des deux Partis fournit ſon champion. Les 
Chefs ayant pas cru qu'il füt de leur Dignite de o expoſer 


Le Pape sen 
—— aux 

orentins & 

les menace. 


Les Magiſ- 
tratsdevien- 
nent contrai- 
res a Savona- 
rolle. 


eux-meames ; le Dominicain , ar {on obſtination à ne vou- 


loir point entrer dans le feu fans porter avec foi la Sainte 


Euchariſtie , donna tout Vavantage au Franciſcain. Le peu- 


ple, preſent à ce ſpectacle, prit la foibleſſe du champion 
de Savonarolle pour une preuve de Phypocriſie & des er- 
reurs que ſes Adyerſaires lui ayoient reprochees : on cou- 

| » Ciy 


* 


4 
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rut en foule au Convent des Dominicains pour Ven tirer : il 
eut auſſi des defenſeurs, on ſe battit, & il y eut bien du 
ſang de repandu. Les Magiſtrats eurent beſoin de toute 
leur autorite pour arreter le tumulte; ils ordonnerent à Sa- 
vonarolle de ſortir de Florence: ſes amis qui Pempeche- 
rent q obeir, ne purent empecher qu'il ne füt arrete en 
conſequence de fa deſobeiſſance. 
ae n On lui fit ſon procts dans les formes ; & ſur fa propre 
— u confeſſion, du moins on le pretend ainſi, il fut condamne 
a tre brülé apres avoir été pendu. Cette Sentence ſevere 
fut execuree , dit le Continuateur de Fleury, le 23 de Mai 
1498 , jour de PAſcenſion. Il falloit qu on fur errangement 
preſſe , pour ne pas reſpecter un jour ſi ſolemnel. 
Motifs de =T'eſprit de Parti, & peut-ètre Venvie de plaire au Pape, 
-— ie cond que ce Religieux ayoit attaque ſans menagement , eurent 
une tres-grande à cette execution, infiniment cruelle, 
$1] n'etoit cou Uo que d'avoir debite des viſions & des 
revelations delagreables à quelques Puiſſances ; le forcer 
au ſilence, le faire changer de demeure , c'etoit aſſez le pu- 
nir. Mais, ſi Pauteur de la Vie ſecrette d'Alexandre VI. 
n'a point impoſe à ce Religieux, il ceſſera de paroitre in- 
nocent ; & la compaſſion qu'on aura de ſon malheur , n'ira 
pas juſqu'a attribuer à ſes Juges Pinjuſtice la plus criante: 
Vvoici comme parle cet Ecrivain. 
u Kaese Savonarolle fut applique juſqu'> fept fois à la queſtion; 
— il demanda grace & offrit d ecrire tout le mal qu'il avoir 
mem. fait: on ceſſa de le tourmenter , on le remit en priſon, 
on lui donna de Vencre & du papier. On aſſure qu'il 
Burchard. remplit au moins quatre- vingt feuilles de ſes crimes. 
Ales: . Il avoia' ravoir jamais eu aucune revelation divine; 


9. 


mais qu'il avoit ete d' intelligence avec pluſieurs de ſes 


Freres demeurans à Florence & ailleurs, qui lui reve- 
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Joient les Confeſſions avec les noms & les ſurnoms des Fi- 
deles , & qu'il aſſüroit avoir appris de Jeſus-Chriſt meme 
ce que ſes Freres lui ayoient declare. Il avoũa encore que 
depuis environ vingt ans il ne fe S etoit confeſſe d aucun 
peche mortel, quoiqu' il en eũt commis pluſieurs de diffe- 
rentes eſpeces en matiere d'impurete....Qu'un jour il avoit 
dit > ſes Freres de prendre garde d'etre empoiſonnes , qu'il 
avoit ordonne au cuiſinier & autres officiers du Convent, 
de ne point toucher aux poiſſons qu'on leur apporteroit un 
certain jour du mois de Juin; que cependant il toit con- 


venu avec un de ſes intimes amis, qu'il envoyeroit au Con- 


vent une lamproye bien appretee , mais empoiſonnee ; qua 


Fheure du diner tous les Freres etant aſſembles, il avoit dit 
2 avoit eu une revelation divine; que pour le prouver 


il avoit fait apporter tous les poiſſons cuits & crus: que 
tous S'etoient mis à genoux pour prier Dieu qu'il daignar 
les conſerver: que pour s attirer une plus grande confiance 
de ſes Freres, il avoit fait venir un = & quapres avoir 
regarde tous les poiſſons, il lui avoit donne un morceau 
de la lamproye empoiſonnee , & que ce chat tomba mort 
auſſi-ror qu'il en eut goute. | 
L'auteur dont je viens de traduire les paroles, eſt le m&- 
me qu'on croit aveuglement, quand il dit du mal d' Alexan- 
dre VI. & de ſes enfans: je demanderois volontiers pour- 
quoi on ne le croiroit pas en cette occaſion. * 
Au milieu des affaires & des intrigues qui occupoient 
coutinuellement le Pape, il ne laiſſoĩt pas de donner quel- 
qu' attention aux affaires de PEgliſe. En 1493, il approu- 
va Ordre des Minimes & leur Regle , dreſſèe par leur 
Fondateur Frangois de Paule. Il confirma Ordre de Che- 
valerie etabli par Louis XI. ſous le titre de Saint Michel - 
Il permit le mariage aux Chevaliers des Ordres militaires 


Le Pape 


2 aux 


ires de 


Egliſe. | 


Raynald. 
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de Portugal: quelques uns Jen ont blame , autres au con- 
traire auroient ſouhaitè que ſa permiſſion ſe fut ètendue à 
tous les autres. Conſtantin, Roi des Georgiens, envoya à 
Rome un Depure pour reconnoitre Alexandre VI. comme 
Vicaire de] Aus- Chuiſt. La commiſſion du Députè portoit 
encore , qu'il engageroit le Pape à reunir les Princes d'Oc- 
cident pour faire la Guerre aux Sarrazins ; qu'il lui deman- 
deroit 1 de Palliance du Saint Siege ; qu'il le 
prieroit de lui envoyer le Decret du Concile de Florence, 
qui condamnoit les erreurs des Grecs. Ce Depure fut très- 
bien recu, on lui accorda tout ce qu'il demandoit; & on 
8 qu'on feroit ſon poſſible pour ſeconder les vũes de 
on Maitre: on fit meme expedier une Bulle, qui outre Pex- 
plication de pluſieurs Dogmes Catholiques qu'elle conte- 
noit, accordoit pluſieurs graces ſpirituelles a tous ceux qui 
prendrojent les Armes, afin de s oppoſer aux incurſions = 
Moſcovites. Ximenès, Archeyeque de Tolede , eut auſſi 
quelque part > ſes attentions : ce Prelat , que la Reine Iſa- 
belle avoir tire du Cloitre pour le mettre à la tète des Egli- 
ſes A'Eſpagne, continuoit à vivre dans la pauyrete & dans la 
ſimplicitè de ſon premier ètat; les perſonnes les plus ſenſces 
deſaprouverent fl conduite, ſes amis Pexhorterentà la chan- 
ger, mais inutilement. Comme on 2 qu'il Etoit pene- 
tre de reſpect pour le Pape ſon Superieur , on pria Alexan- 
dre VI. de lui donner à cet egard des avis convenables ; il 
le fir. Ximents ceda ; & fans donner dans le faſte , il aug- 
menta ſon train & fa depenſe. Cauroit ere avec une vraye 
ſatisfaction que je ſerois entre dans un plus grand detail des 
ſoins eccleſiaſtiques de ce Pontife ; mais Jai cherche inuti- 
lement : tout ce qu'il a fait en qualite de Chef de PEgliſe 
& de Succeſſeur de Saint Pierre, ſe reduit aux faits peu im- 
portans que je viens de raconter. 1 | 
- 


= 


> 
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La mort de Charles VIII. Roi de France, arrivee le 7 gan 
Avril 1498 , fournit au Pape & aux autres Puiſſances d'I- Lali. 
talie, une nouvelle occaſion d'intrigues & de projets. Louis 
XII. ſucceſſeur de Charles, joignit par Arrèt de ſon Par- 
lement , les Titres de Roi des deux Siciles & de Duc de 
Milan à celui de Roi de France. Sa reputation de valeur, 
d'habiletè à la Guerre, de ſageſſe, de probite , etoit parfai- 
tement etablie ; par- IA il eroir redoutable, & fon Alliance 
devenoir precieuſe. Le vrai interet de PItalie demandoit 
qu'elle ſe reunit contre lui; mais ceux qui la gouvernoient, 
ne penſoient qu aux interets de leur ambition & de leur 


Alexandre VI. toit extremement picque contre Frede- Aale Pape fe 
ric Ro de Naples, qui malgr le beſoin qu'il avoit de ſe- ve je Roi de 
cours pour ſe ſoũtenir contre les efforts de la France, avoir Ne 

_ refuſe de donner ſa fille à Cefar de Borgia, qui n'attendoit Guichard: 
"quan Parti conſiderable pour rentrer dans le monde. Ou- 

tre cette raiſon de haine, le Pontife en avoit d'interet : il 

ne pouvoit par ſes propres forces depoiuller les Barons Ro- 

mains & ceux qui ient les plus belles parties de VE- 

tat Eccleſiaſtique à titre de Vicaires du Saint Siege ; & il 

etoit perſuade qu aucune Puiſſance d'Italie ne favoriſeroit 
Fexecution de ſon deſſein. Les Venitiens regardoient Stog- - 

ce, Duc de Milan, comme unique obſtacle leur aggran- 
diſſement ; & ils ſouhaitoient avec paſſion de lg detruire, 

ou de le mettre hors d'erat de &oppoſer à leurs projets. 

Les Florentins brüloient d'envie de ſe remettre en poſſeſ- 

ſion des Villes que Charles VIII. leur avoit fait perdre. 

Dans ces vues , ces trois Puiſſances s empreſſerent de su- Les prci- 
nir avec Louis XII. Ce Prince regurt leurs offres avec joie, . 
& leur accorda tout ce qu'ils voulurent lui demander ; il Ice 
fur convenu que les Venuiens partageroient la r* 
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du Milanes , > condition qu'ils &empareroient euxmèmes 
de la partie qui devoit leur revenir: les Florentins Senga- 
rent à fournir un certain nombre de Troupes, à accorder 
8 paſſage, & a donner des Vivres aux Armees Francoifes ; 
on leur promit reciproquement de les aider à rentrer dans 
les Villes qui leur ayoient ere enleyees à Poccaſion de PEx- 
pedition de Charles VIII. 5 
Trait: an- Louis XII. avoit perſonnellement befoin du Pape; auſſi 
tzeux du Pa Iui fit-· il de très- grands avantages , fans qu'il s obligeat & 
fines, | rien autre choſe qua ne lui erre point contraire. Ce Prince, 
Daniel. contre ſon inclination , avoit Epouſe une fille de Louis XI. 
Sale extremement laide & contrefaite ; depuis bien des annces 
qu' ils etoient enſemble , elle avoir point eu d'enfans, & 
on ne pouvoit gueres eſperer qu'elle en donnat: ik&agifſair 
de faire declarer ce mariage nul. On ne pouvoit y reuflir 
fans la faveur du Pape: afin d'obrenir de lui cette juſtice] 
dit Mezerai , Louis XII. o engagea de donner le Duchede 
Valentinois à Cefar ſon fils naturel, de lui procurer une 
alliance conſiderable, & de Faider de ſes Troupes pour ſe 

mettre en poſſeſſion de la -Rymagnee . t 
Cer Bor- Ce fut à Voccaſion de ce Traite avantageux, & des gran- 

gla te once | 94 * | | 
au Cardinalat des eſperances qu'il donnoit lieu de concevoir, que de con- 
pour ſe gert avec le Pape, ſon fils renonga en plein Conſiſtoire à 
F —_ + ja Dignitè de Cardinal & à toutes les autres qu'il poſſedoit 
dans FEgliſe. Comme il toit Diacre, il lui falloit une dif 
penſe afin de rentrer dans erat ſeculier, & de pouvoir fe 
marier; on peut bien juger que ſon pere ne la lui refuſa 
pas. Peu ws jours _ —— fcandaleuſe, il 
tit avec PEquipage le plus ſuperbe qu'on et encore vu, 
inks ſe . de Louis XII. Il en fut regu de la 
maniere la plus propre > flatter ſon ambition; & comme 


le Pape fon pere avoit execute les preliminaires du Traité 
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ailliance en lui nommant les Commiſſaires qu'il avoit ſou- 
haites pour prononcer ſur la nullitè de ſon mariage, & qu'il 
avoiggnvoye un Chapeau de Cardinal pour PArcheveque 
dc ce Prince declara Celar de Borgia Duc de Va- 
lentinois, lui donna une Compagnie de cent hommes d'Or- 
donnance avec vingt mille livres de penſion, & lui fit 
epouſer Charlotte FAlbrer dont le frere fut depuis Roi 
de Nayarre. if 902 | e | 
La magnificence exceſſive du nouveau Duc, les depen-  Mojezorie- 
ſes du wy de la famille du Pape fon pere, etoient bien Pape emploie 
au- deſſus de tous les revenus de PErtat Ecclefiaſtique ; on fangen. 5 
{uppleoit a ce qui pouvoit y manquer par toutes ſortes de 
moyens : on vendoit les Benèfices, on crea juſqu'a quatre- 
vingt nouveaux Secretaires , dont on tira de grandes ſom- 
mes; la plipart des nouveaux Cardinaux qu'on faiſoit, Guickez. 
Stoient fort riches & en erat demfaire des préſens conſidèra- 2 
bles en reconnoiſſance de la Dignite qu'on leur procuroit. 
Luſage etant alots que le Pape heritat des Cardinaux de- 
funts au prejudiee de leurs parens, on avoit le ſecret de 
nattendre pas long- temps leur ſucceſſion, ſi elle devoit etre 
conſiderable : car pour ceux dont le bien rweroit pas un ob- 
jet digne d' envie, on les laiſſoit vivre tant qu ils vouloient; 
ceux meme qu'on avoit mis à portee de s enrichir, on les 
delivroit bien-tor du ſoin de conſerver leurs richeſſes; ce 
qui eſt de certain, c'eſt que durant ce regne , les morts ſu- 
bites des Cardinaux — — furent fort à la mode. 
Quand Louis XII. conjointement avec les Venitiens , Conquitedu 
eut conquis le Milanes , il tint exactement la promeſſe qu'il kr 
avoir faite au Pape, de donner des Troupes au Duc de Va. ©*** 
lentinois pour Paider à ſe mettre en poſſeſſion de laRoma- 
ne. Ce Duc gen ſervit en habile homme; il prit d abord 
es Villes d Imola & de Forli; peu de temps 7 em- 


Portrait de Quelque decrie qu'il puiſſe ètre, on doit cepe# 
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para encore de Pezaro, de Rimini & de Fayence. Boulo- 
gne & Piſe auroient eu le m&me ſort, ſi la defenſe expreſſe 
de Louis XII. n'eũt borne Pavidite du Conque 2 


lui 


Guichard. rendre une eſpece de juſtice. Jamais homme peut- tre nen- 
Mabe. tendit mieux que lui Part de faire des Conquetes & de les 


aſſürer: il eroit pour le moins auſſi prudent & auſſi ruſe 
il Eroit actif & vaillant; il profitoĩt de toutes les circon- 
Her iſe preſentoient. Il vint à bout d engager ſes en- 
nemis à le ſervir; & il eſt inconcevable avec quelle facili- 
te il les faiſoir donner dans les — — qu'il leur avoit ten- 
dus. Il ſcut mettre Fordre parmi ſes nouveaux ſujets & 
den faire aſſez aĩmer pour qu ils ne 7 ſſent point ſeurs 
anciens maĩtres; il ſe mit meme en etat de fe paſſer de ſe- 
cours etrangers, en ſe formant une armee dont les ſoldats 
paſſoient pour etre les meilleurs d'Italie. H eſt vrai qual 
uſa dune grande cruaute , en faiſant perir, autant qu'il le 

| ceux qu'il depoſſedoir: il eſt encore vrai, qu'il ajouta 
perfidie & la cruaute ; mais cette perfidie, cette cruaute , 
Etotent menagees , &, ſi je puis ainſi mexprimer, elles 
Eroſent employees à propos, elles Etoient mème neceſſai- 
res eu ẽgard aux circonſtances on il fe trouvoĩt; & il falloit 
ou qu il les mĩt en uſage, ou qu'il renongar à la Principaute 
que fon pere lui avoit donnee. Il eſt hors de doure qu'il 
auroir dit prendre ce dernier parti, & = le vrai honneur 
conſiſte à renoncer aux prerentions les plus lepitimes ; 
quand pour les faire valoir on eſt oblige Femployer des 
moyens —.— 9 . — — deteſtès; & il me 
it, que le choix quꝰ a fait Machiavel de ce Duc, pour le 
propoler comme 9 de politique, eſt pour M plus | 


triſſant encore que les e odieux ſous leſquels la 
ont accordes à le repreſenter.. 


plapart des Ecrivains fe 
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La C e du Ro de Naples, 2 Ile Louis 
X11. — — — & Lon Four de lones 
bien des crimes. Les Colonnes etoient attaches A la Maiſon 
d Arragon, regnante a Naples, dont il avoit conjure: la 
perte: cet atrgchement fr be: de leur ruine. Is 
avoient previt Forage , & pour le dꝭtourner, ils avoĩent ten- 
te de mettre leurs Terres ſous la protection du ſacrè Col- 
Alexandre VI. ſcur leur deſſein; il lui fur facile de 
Fempecher „il neut qu'z defendre aux Cardinaux de ſe 
meler de cette affaire. Ces Seigneurs , ſans reſſource & ſans 


lain du Pape les clefs de leurs Villes & de leurs 
Fortereſſes. Le Cardinal Colonne, pour ter tout pretexte 
a la cruaute du pere & du fils, ſe defit auſſi de la riche 
Abbaye de Subiaco: il Fayoir eüe au commencement de 
e Pontificat, en reconnoiſſance de ſon ſuffrage. Les Sa- 
velli, 2 — — au meme — fu- 
tent depotilles; & crurens heureux de avoir — 
du que leurs Bee UI Ea 
Les Urſins — kurt tour. Le Due de Valemi 
nois avoit ſu les mettre dans ſes incerets, & ils lui avoient 
rendu de grands ſervices 32 force de careſſes & de proteſ- n 
rations d'amitie , il s attira meme leur confiance. Sous pre- 
rexre de rerminer & arranger certaines affaires, il les at- 
— a ue 1 leurs principaux Amis A Senegaille, 
les 2 Dans le meme 


temps, — — — 
fe Cardinal des Urſins & les Atnis de cette 2 peu 
de jours apres il les fit empoiſonner, quoiqu' il eũt promis 
k fa Mere, dont Sun * 1 
= vie. 84130 
Ces Perfides aa a auparayant en poſſeſſion du 
* Duy 


Le Pape 
ruine ſes Co- 


Guichard, 


force, ſe laiſſerent de poũiller, & remirent eux-memes en- 


- 


ket n 
& lesfait pref. 
— pe- 


go AT EXANTD/RIEC VI. 

_ Le Doc Duche:d'Urbinpar 2 les plus adroites & les plus ĩn- 

aba ln. dignes ; ons'y prit de loin a le Duc, & pour diſ- 

50 ſon Du- ſiper les —— r 5 ſes Voibns avoir dil 

lui inſpirer: on termina a fon avantage les differens qu'il 

„ avoit avec la Chambre Apoltalique au ſujet de certains 

Fiefs de ſon Duchè; on fit ſon Neveu Prefet de Rome , à qui 

on propoſa alliance d' Angelique de Borgia, niece du Pa- 

pe. Layant ainſi gagne ; ſous prétexte de faire le ſiege de 

Cameriono, on lui emprunta ſes Troupes & ſon Artille- 

tie, alors on fonditi tout a. coup ſur. lui; il fut aflez heu- 

reux pour ſe ſauver avec un de ſes freres, & donna or- 

dre en partant à ſes Sujets de lui reſerver pour un autre 

temps les marques de leur fidelitè & de leur: affection; il 

farabei ; & tout fon Duchꝭ ſe ſoumit ſans aucune refiftance. 

r s Le Cardinal de Saint Pierre-· aux-Liensi, qui ſuccèda a 
pe pour ſur- Alexandre VI. toit extremement attache au Duc d Ur- 

geben dis bin; on le regardoit comme Pappui de cette Famille de- 

. Eve poüillee: d'ailleurs ce Cardinal etoit ennemi declare, du 

Pape, & il navoit point tenu à lui que Charles VIII. weüt 

eimrepris de le faire depoſer. Il toit donc pour les Borgia 

| dune extreme:/conſtquence de ſe defaire de ce dangereux 

| Ennemi : voici le tour qu ils prirent pour y reufſir, Ce Car- 

dinal etoit à Savone, Ville de Etat de Genes , ou les Fran- 

gois ètoient alors les maitres. Louis XII. devoit bien- tõt 

Varriyer: ſous prẽtexte de le complimenter , on fit partir 

{ur une Galeere le Cardinal d' Albret, Beau- frere du Duc de 

Valentinois; le Capitaine de la Galere avoit ordre de jet- 

ter Fancre; vis- vis de Savone. On ne doutoit nullement 

que le Cardinal de Saint Pierre - aux- Liens ne vint rendre 

Vuiſite au Cardinal d' Albret; il ny vint pourtant pas: cg 

manque de politeſſe lui ſauva du moins la liberto. 

Apres la mort des Urlins & de leurs Amis, le Duc de 
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Valentinois eut pas de peine à S emparer de la/plitpart de dg 
leurs Places. Firmo, Citta di Caſtello, Perouſe & pluſieurs Dua de Var 
Chateaux, lui ouvrirent leurs portes; il foręa les habitans 
de Sienne à chaſſer de leur Ville Pandolfe Petrucci; ſon en- 
nemi jure : en un mot , rien ne tint devant lui; & ſi le Roĩ 
de France Petit laifſe faire, il eũt joint PErat entier de Flon-?. 
rence à ſes autres Conquètes, & fur devenu aſſez puiſſannt 
pour ſe ſoiltenir contre quiconque auroit entrepris de le 
detruire. 97 b 2 
Ces cruautes , ces perfidies , firent jetter les hauts cris 5 
le dechainement contre Alexandre VI. & ſon fils fut ge 
neral Louis XII. étant venu à Milan, tous les intéreſſes 
tous ceux qui craignoient le mème ſort, vinrent lui faire 
leurs plaintes, & romirent rien de ce qui pouvoiĩt indiſ- 
poſer ce Monarque contre les auteurs de leurs maux. Le 
Duc de Valentinois eut la hardieſſe de ſe preſenter devant: 
lui: il ſe juſtifia; du moins le beſoin que ce Prince eroyoit 
avoir de lui & du Pape ſon pere, Fengagea à le traiter 
comme ſi en eſſet il ſe fut itement juſtiſis. 
Qui croiroit que ces deux hommes, toujours occupes  Ddvrdres 
de projets d ambition & de vengeance, puſſent etre des ſes Häns 
hommes de plaifir ? ils S/ livroĩent pourtant; meme au * 
milieu de leurs embarras; & dans cette eſpece de crime 
ils n'avoient pas plus d gaux qu' ils e avoient en fait de 
rfidie & de cruaute. Ils avoĩent, dit-on, des troupeaux 
de Concubines ; da moins Sils sen eroient tenns-B , la deſ- 
cription que fait Petrone de ce qui ſe it quelquefois 
Pad les delle que des Debauchas de — — 
à Phonneur du Dieu Priape, eſt pleine de modeſtie, en 
comparaiſon de Pinfame ſpectacle qui ſe donna dans le Pa- 
lais du Vatican à Poccaſion du mariage de Lucrece avec le 


fils aine du Duc de Ferrare. Cinquante Courtiſanes dans um 
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pos fac que ma pl plume retule d'ccrire., y danſerent le ballet le 
3 1 2h — qui fut jamais, à la clarte d'une quanrite 
prodgienſe d lunbeaux 3 & Gs ls eteindre , on decer- 
des prix on me permettra de ne poin — 
——— ces affreuſes ndces avoient cte — lques mois 
Bean the auparavant par un crime auſſi criant ; c'eſt de la mort du 
Cela. Gls nachrel d Alphonſe ſecond Roi de Naples, troifieme 
marideLycrece , que je veux parler. — VI. & ſon 
fils ſacriſierent, de la maniere la plus barbare , ce Prince 
infortunc i lake — : ils — t dabord os 
il ne mourut pas ſur le champ, il y avoit meme eſperance 
il pourroir en revenir — 1 multitude & la profon- 
de ſes bleſſures; Peſperance fut vaine, ces barhaxes le 
m irangleridans fon li. IF 
- Te-ſgai-quiil paroit beaucoup de paſſion dans les 
traits affreux qu on a fairs de ce Pape & de ſon fils; il eſt 
meme vrai, que — Italie etoit intereſſee à les 
decrier; & perſonne wigne e les Italiens aiment > ſe 
venger Ay & que —— Lg schaiſiſſent d'ordinaire la 
maniere la moins dangereule , auſſi ne doit- on pas les croi- 
re en tout. Mais le concert entre tant d'Ecrivains eſt im- 
paſſible; & il faudroit leur attribuer une malice plus qu hu- 
maine, — —— bt "_ Ne des crimes 
quils leur attribuent. 
Zdle appa- Alexandre VI. apparemment pour donner N Wen 
2 du Public un autre * la violence de ſes entrepriſes 
Meri, & ſes autres deſordres, fit montre d un grand zele pour 
Fhonneur du nom Chretien: il fit ſolliciter, par ſes Nonces, 
les Souverains de fe reiinir contre les Turcs, qui faiſoient 
alors une Guerre aſſez rude aux Venitiens ; il declara me- 
me, que ſi on le jugeoir à propos, ſon grand age ne Vem- 
picheroir point de ſe mettre — Tous Ji 


miterent, 
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miterent, & firent paroitre beaucoup plus de zele qu' ils 
men avoient. N HHO Hb rns 
Ce zele apparent ne fut cependant pas ſterile; il ſervit 
de prerexte à faire publier le Jubile avec des Clauſes qui 
produifirent des ſommes immenſes. Les Venitiens y eurent 


3 part; le reſte fut partage entre le Pape & ſes En- 


Z Cittoit A fon Alliance avec Louis XII. qu Alexandre 4 


VI. etoit redevable des Conquetes du Duc de Valentinois 3 
ce Prince Payoirt aide a ſe mettre en poſſeſſion de la Roma- 
gne, & à laconquerirdenouveauapresquileneutete chaſſe 
ons Ligue que forma contre lui Baglione, à qui il avoit 

te Perouſe. Les bornes que ce Souverain fut oblige de 
mettre à leur inſatiable aviditè, firent oublier tant de bien- 
faits, & changerent la reconnoiſſance qui lui ẽtoit dis , en 
une veritable haine. Tandis que les Frangois par le ſucces 
de leurs armes furent en etar de ſe faire craindre de ces in- 
grats, cette haine injuſte n'ola ſe montrer, au contraire on 


Le profit 
reel qu il en 
fire, 


Ingratitude 
u Pape a 


regard de 
Louis XII. 


Mexerai, 
Daniel. 


fit paroitre beaucoup d' attachement & de fidelite ; mais 


auſſi-tõt que la fortune commenca à ſe declarer pour les 
Eſpagnols , ce Pape & ſon fils commencerent à les fayo- 
riſer. ds 1036-19 
- Quoique cet evenement ne ſoit qu'un incident par rap- 
port a la Vie d' Alexandre VI. je me flatte qu'on ne trouve- 
ra pas mauvais que je le developpe en peu de mots: cette 
Digreſſion pourra ſervir à delaſſer de Peſpece de fatigue, 
que doivent avoir cauſe toutes les horreurs qu'on vient 
de lire. 1 2 eee 
On ſouffrit aſſez tranquillement que Louis XII. & les 
Venitiens depoiiillaſſent Sforce du Duche de Milan: il en 
fut pas de meme quand on fut aſſure que la France penſoit 

> faire valoir ſes Droits ſur le Royaume de N 72 ; alors 
5 * 


N 


Preſque ton- 
te Evrope ſo 
ligue contre 
Louis XII. 
pour defen- 


dre le Rot 


34 ALEXANDRE VI. 
tout fut en allarme. Le Pape, malgre la haine qu'il avoir 
contre Frederic , en depit des obligations qu'il avoit au Roi 
de France, Sappliqua à rèünir contre lui toutes les Puiſſan- 
ces qui voulurent Vecouter; en de temps il forma une 
Ligue, qut après tout rauroit ete capable que de rendre 
aux Frangois la Conquete un peu plus difficile, ſi le Rot 
d*Eſpagne n'y etoir pas entre. Louis XII. deconcerta cette 
Ligue en offrant Ferdinand de partager avec lui le Royau-- 
me de Naples, comme les Venitiens avoient ge le 
Duche de Milan; alors Alexandre VI. ſuivit ſa haine con- 
tre Frederic , & fe reiinit à la France. Ce Prince, digne 
d'un meilleur ſort, fut bien vite depoiulle; il fe jetta entre 
les bras de Louis XII. qui lui fournit toujours dequoi ſub- 
ſiſter honorablement. | 
 Geereen- Le Traits de partage entre Ia France & FEſpagne na- 
& les Ea. voit point été aſſez detaillé, ce defaut produiſit mille con- 
* teſtations qui degenererent bien- tõt en une Guerre ouver- 
te. Les Francois eurent d abord de grands avantages; & ils 
prauverent d'une maniere ſenſtble, que Louis XII. avoir 
eu grand tort de prendre un ſecond pour cette Conquete. 
La ſuite ne re: _— pas à ces heureux commencemens : la 
precipitation de leurs Generauzx , la lenteur des ſecours, la 
conhance de Louis XII. dans les Negociations , ot: Pon n'a- 
yoit point d autre but que de l. , derangerent extre-- 
mement leurs affaires. La revolution toutefois neut pas ets 
ſi prompte ſans la perfidie d Alexandre VI. 0 
Le fe Le Royaume de Naples, epuile par tant de Guerres, ne 
Gulet es pouvoit — des Vivres aux Armees qui le ravageoient: 
vieds 20085 Leſſentiel pour chaque Parti eroir den avoir, la victoire en 
e. dependoitabſfolument. Les Francois avoient achere à Rome 
ane très-grande quantitè de bled , ils Payoient meme paye x 
* pour les empecher de Lenlever, le Pape fit intervenir le 
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dit Ie tranſport. L'Armee de France privee de ce ſecours, 
fut hors d'erat de tenir la Campagne; elle ſe ſepara & ſe 


mit en differens poſtes, qui furent enleves les uns apres les 


autres, par la ſageſſe & la valeur du General Eſpagnol. 
Cette infidelite du Pape pouvoit abſolument gexcuſer ; 


dans la ſuite il ne garda plus de meſure , il traita avec les aut 


2 de Rome, qui ſous de vains pretextes en defen- 
e 


Eſpagnols. Louis XII. en fut aſſüré par la priſe d'un Cou- w 


rier, que le Duc de Valentinois avoit envoyè a Conſalve; 
la Lettre, ecrite en chiffres, demandoit des Troupes Eſpa- 
gnoles pour contraindre les Florentins à lever le Siege de Pi- 
ſe, dont les Habitans ayoient choiſi de ſe ſoumettre au Duc 
de Valentinois , plutor que de retomber ſous la domination 
de leurs anciens Maitres. On peut juger de la colere du Roi 
de France à cette decouverte ; fans le Cardinal d'Amboile, 
il auroit donne ordre à fon Armee &aller droit > Rome, 
pour punir le Pape & ſon fils de leur ingraticude. 

Alexandre au deſeſpoir que fa perfidie eũt ets decouyer- 
te, n'omit rien pour appaiſer ce Monarque; il lui envoya 
un Depute qui eut beaucoup de peine àᷣ obtenir une audien- 
ce. Enfin aide du credit du Cardinal d' Amboiſe , il futecou- 
re; on fit un nouveau, Traite : les conditions furent , que le 
Duc de Valentinois joindroit ſes Troupes à celles de Fran- 
ce; que le Roi ceſſeroit de proteger les Urſins „& qu'il 
conſentiroit que le Pape Sem de toutes leurs Terres, 
& diſpoſat > ſon grè du Chef de cette Maiſon , qui ſeul avoit 
Echappe à fa cruaute. TEM | 

Des que ce Traite odieux ent ere ſigné, ce Pontife fit 
ſommer les Habitans de Petigliano, de lui remettre le reſte 


Il vint à bout 
de ſe rconci- 
lier avec la 
France. 


Il vent faire 
perir le der- 
nier des Ur- 


precieux de cette illuſtre Famille; ces Bourgeois, plus ge- 


nereux que Louis XII. qui en cette occaſion avoir ft hon- 
teuſement dementi fa probitè & fa generoſite , refulerent 
| "EY 
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hautement Alaxandre VI. & ſe réſolurent à tout ſacriſier 
plutor que de ſe noircir du crime, que le Chef de V'Egliſe 
ne rougiſſoit point de leur demander. Leur genereule refo- 
lution ne fut pas miſe à Vepreuve. £ 
Il eroit temps que la Providence delivrart Flralie de fon 
Perſecuteur , & VEgliſe du plus indigne Chef quelle et 
jamais eu. Le Duc de Valentinois ſe diſpoſoit a partir à la 
tete de ſes Troupes pour aller arracher de ſon azile le der- 
nier des Urſins, & * payer bien cher aux Citoyens de 
Petigliano leur attachement pour ce Prince; mais la mort 
de ſon Pere, & le danger qu il courut lui-mème, Varreta , 
& renverſa en un inſtant fa fortune, erablie ſur tant de 
ruines, & cimentee par le lang d'un ſi grand nombre d'il- 
luſtres Victimes. 
Les Auteurs ne Saccordent pas ſur les circonſtances de 
cette mort; quelques- uns pretendent qu'elle fut naturelle 
& precedee dune maladie: le grand nombre la fait auſſi 
violente que ſubite, & Lartribue à un crime affreux , dans 
execution duquel ce Pontife & ſon fils, par un juſte Ju- 
gement de Dieu, furent ſubſtitues à ceux qu'ils alloient 
immoler x leur avarice. | N 
Les nouveaux projets du Duc de Valentinois ne pou- 
voient $'executer , {es Conquetes ne pouvoient fe eonſer- 
ver, fans de grandes depenles. Le tre{or de ſon Pere fe trou- 
va epuile dans le temps qu'il avoir refola le Siege de Peti- 
gliano. Afin de ſe tirer d embarras, ils eurent recours au 
moyen qu' ils ayoient {i ſouvent mis en ceuvre; il y avoit 
encore des Cardinaux opulens: Cornetto, & deux ou trois 
autres fort riches & en meme temps fort avares, furent ceux 
fur qui le fort tomba. Alexandre VI. ginvita lui-meme > 


ſouper à la Vigne du Cardinal Cornetto; il mit de la par- 


tie ceux qu'il vouloit luĩ aſſocier. On porta du Vatican tour 
ce qui etoir neceſſaire pour ce cruel repas, ſur- tout on n ou- 
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blia pas quelques bouteilles d' excellent vin empoiſonné; 
F Officier avoit ordre de en donner n ceux "ay on lui 
ng | 

Le Pape & le Duc & Xalenrticious: arciverent Jos, pre- 
miers ; il faiſoit fort chaud, ils demanderent à boire. LOf- 
ficier qui etoit du ſecret ſe trouva abſent: celui qui le rem- 
E goit ne put diſtinguer les bouteilles, ou peut- etre que 

ſoin qu'on avoit eu de les lui ——— ledetermi- 
na à en prendre une pour le Pape & ſon fils: ils en burent; 
ils ſentirent preſquꝭ A Finſtant de mortelles douleurs. Ale- 
xandre VI. qui avoit bun verre de ce vin, pur, & qui 
dailleura Etoit "Guns age . en mourut quelque 2 


— dont il — ; a _ envie le —_ te fon- Pere CAC 

cette fatale mepriſe ayant mis hors d'erat d agir, & de ſui- 

vre le plan qu'il — trace en cas de la — de {on Pe- 

re, fut la cauſe de ſa ruine. 5101 4 43 
Vn Auteur dereputation: 8 qui a 160 Conſciller = — Perdehe 

dinand, Roi Catholique , attribue au ſeul Duc de Valen- Per. Mar. 

tinois le deſſein de py pris ces: Cardinaux ; du reſte il , 77/6... 

vaccorde aſſez avec les autres Auteurs, en ee qui os OP" 

la mort du Pape & le danger en fur ſon fils. 4, Ienib; 
Oderic Ra — qui mæxite auſſi nelque ae Troiſtẽme 

pretend q ue haine qu on porroite & Alexandre VI. & au e ann, 

Duc ſon ts, fur unique ſource de ces calomnies; Ce-Pon- 2% 

tife,, dit-il., commengz & ſe trouver mal des le matin du 

famedi dixieme du mois. d Aoũt 1503 ;la fievre le prit ce 

meme jour & midi: on Jut fit une laignee le quinze, & ſa 

fièyre fut change en tierce. Malgrè ce changement, le 17 , 

qui etoit le huicieme jour de ſa maladie, il ſe 2 75 beau 
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coup plus mal; il ſe confeſſa > PEyeque de Rieti, qui lui 
tit fa Meſle & qui le communia en preſence des Cardinaux 
de Coſenze, de Montreal, d'Arborre , de Caſeneuve & de 
Conſtantinople ; apres la Meſſe, il regut PExtreme-Onc- 
tion & expira peu de temps apres. 


Cette relation, par ſon detail, paroitroit preferable aux 
recedentes, ſi on ignoroit qu'elle eſt tirée du Journal de 
1 Maiſon de Borgia: — qui la rend infiniment 
ſuſpecte, & qui ne permet pas qu'on Poppoſe à tant d'au- 
tres. La meme quite qui ma empechs d mettre cette re- 
marque, me donne la hardieſſe d'en propoſer quelques- 
unes, qui pourroient faire naitre quelques doutes fur Vopi- 
nion contraire > celle que ce Continuateur de Baronius a 
Oy voulu etablir. TT g 
an. Ceux-mèmes qui diſent que le beſoin preſſant d' argent 
8 fit 3 le —— — ou quatre — 


Volater. 


Zu. 22. riches Cardinaux, diſent auſſi qu*apres la mort d'Alexan- 
dre VI. on trouva dans ſon treſor 100000 ducats. Le Con- 

Ton. 24, tinuateur de Fleury a judicieuſement remarqué, que ce fait 
, ne saceorde point du tout avec le motif de l empoiſonne- 
ment. Dailleurs, qui etoient ces Cardinaux qu'on vouloit 
joindre à Cornetto? Pourquoi ne les avoir pas nommes? Le 

Pape & le Due ayant ete empoiſonnes dans la Vigne de ce 
Cardinal , tous deux etant mourans , n' &toit- il pas naturel 

que pour ſa juſtification ou pour la conviction de ſes enne- 
mis il aſſürãt du Maitre- d Hòtel ou de celui qui avoir ver- 

ſe le poiſon ? Que fit- on du reſte de cette bouteille empoi- 

ſo ? Alexandre VI. étant mort, le Duc de Valenti- 


nois, ſans appui , fans reſſource, ſous un Pape qui eroir en- 
nemi perſonnel de cette Maiſon , qui pouvoit empecher 
ces Cardinaux de demander juſtice ? Si effet du Es 
fur ſi preſent , cut-0n le temps, fut · i meme poſſible de 
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ttansferer —— 2 ? Sa mort pouvoĩt- elle ſe | 
 Eacher ? Pourquoi donc fermer les portes dw Vatican, & c 
n'annoncer cette mort qu apres avoir enlevs le tfefor de la ar 
Chambre Apoſtoli Qui donna tous ces differens or- 
dres? Le Duc de Valentinois luttant avec la mort, | 3 | 
à prendre des vomitifs, des contre- poiſons, enferme peut- „ | 
2 le corps d une Mule, pouvoit- il penſer a "rank Pas. 
ner? Cette preſence deſprit dans un homme mourant & Spend 
tourmente de violentes eurs, ne ſeroiĩt- elle pas quel- 
que choſe de miraculeux ? Entur, eſt- il poſſible que le Pas 
* & ſon fils ne connuſſent point cette bouteille — 
nnee ? Peut- il jamais devenir probable, que le Confident 
de leur crime ait mele cette bouteille Ee avec les au- 
tres, qu'il ne Tait pas cachee avec ſoin, enfermee meme | 
ſous la clef ? Le dirai-je ? L Hiſtoĩre me parottroit bien plus 
vraiſemblable , fi on avoit dit que ce Confident, indigné 
de Faction horrible dont on le fatfoir Complice, avoit vou- 
lu delivrer PUnivers de ces deux Scelerats ; & qua ce deſ- 
ſein, il avoit pris les meſures les plus juſtes, afin qu'ils ava- 
laſſent ſeuls le funeſte breuvagequ'ils avoĩent prepare pour 
d'autres. ae 5 1 \ 4 - — 
Jeſpere qu on me pardonnera d avoir fait ces obſerva- 
tions, qui paroĩſſent contraires à Fopmion qu on a commu- 
nement de ce Pape: je puis proteſter _ Pimpartialitè me 
les a diCtees: je ne ſcauroĩs cxoire que'dhonneres gens trou- 
vent mauvais qu'on les detrompe , ou qu on. les mette en 
ẽtat de juger plus fainement & plus ſiixemenr. \ 
Alexandre VI. mourut agede foixante-douzeans, apres 
avoir tenu le Saint Siege onze ans & ſeize jours. En diffe— 
rentes Promotions il crea quarante- deux Cardinaux , la 
plũpart Eſpagnols , & preſque tous par des vues Ginrerers. 
Ce Pontife eſt le premier qui ait donn une Diſpenſe de- 
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pouſer deux Scurs lune apres autre, malgre'la preuve de 
conſommation du premier mariage: il Paccorda d abord 
au Roi de Portugal en conſideration d Iſabelle & de Ferdi- 
nand, à qui il ne pouvoit rien refuſer. Dans la ſuite il ne 
put reſiſter à Henry VII. Roi d' Angleterre, qui la de- 
5-42-40 ee ſon ſecond fils, à qui il fit &pouſer la veuve 
de ſon fils aine. Ce mariage fut dans la ſuite Poccaſion, heu- 
rlaeuſe ſelon les Anglois, malheureuſe ſelon beaucoup d' au- 
tres, des changemens qui ſe firent en Angleterre, & des 
troubles qui Pagitent encore aujourd'hui. La Diſpenſe ac- 
cordeea Louis XII. netoit gueres plus legitime: ſon Epouſe 
nioit abſolument qu'il neut pas uſe avec elle de tous ſes 
Droits; & Alliance ſpirituelle qu'il alleguoir, reroir point 
un empechement dirimant: ce fut un bonheur pour la Fran- 
ee, qu'il ne vint point d Enfant du mariage contracte du 
vivant de cette Epouſe repudice;car apparemment le Comte 
d' Angouleme n eũt pas manquè, pour faire valoir ſes Droits, 

de conteſter la validite de ce ſecond mariage. 5 
* 4 de Quelque mal ; am ait dit d Alexandre VI. & qu'il ait me- 
rite qu on dit de lui , il ayoit pourtant, & on ne lui a point 
refuſe des qualites Eminentes. Son air etoit grand & majeſ- 
tueux, ſon eſprit penetrant, ſa memoire prodigieuſe, ſes 
manieres les — perſuaſives & les plus inſinuantes. La Vo- 
lupté en lui ne nuiſit jamais à Ambition: parfaitement 
mattre de lui- meme, il empecha toujours ſes ſentimens, ſes 
paſſions , de ſe peindre dans ſes yeux & fur ſon viſage. Il 
Etoir ſobre , non par temperance , mais par principe de con» 
duite, Son activites excluoit la —— ; jamais il ne 
negligea rien , & jamais il ne paroiſſoit affaire. Les ſoins les 
plus chagrinans, les plus inquiètans, ne Jempècherent ja- 
mais de fe preter à la gaietè, > Penjouement, il paroiſſoit 
meme sy liyrer. Il trompa tous ceux qu'il voulut; il-erois 
; generalement 
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generalement reconnu pour fourbe , & il avoir le talent 
de perſuader ceux avec qui il negocioit , qu'il ne Fetoit point 
a leur egard. Il ne fit ſentir fa cruautè qua ceux qu'il avoir 
interèt de perdre. Il ſe fit aimer de tous les autres, du moins 
il leur ſit du bien. Ses peuples, ſes ſoldats, lui furent atta- 
ches, meme apres ſa mort. En un mot le portrait que Sal- 
luſte a fait de Catilina, eſt celui de ce Pontife. 

C'eſt avec peine que j ai decrit cette vie ſcandaleuſe, & 
Celt avec plaiſir que je la finis. Quoique Jaye Evite de m' s- 
tendre ſur les endroits les plus odieux, je n ai rien ſupprime 
d'eſſentiel: peut- tre en ai- je plus dit que ceux qui ont pris 
un ton de declamation & d'invectives. Je ſuppoſe meme , 
qu'on me ſcaura gre de n'avoir point groſſi cette partie de 
mon Ouvrage d'un fatras d' Epigrammes, de Lettres ano- 
nymes, de longues citations , qui n'apprennent rien, qui 
ne prouvent rien. Pour les eſpeces d'efforts . Jai faits 
en vue dadoucir un peu le portrait horrible de ce Pape, 
Celt Vequite, eſt le zele pour Phonneur de Fhumanice , 


qui en ont ete Punique motif. 
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DE EE ON 4, 
A mort de Jules II. termina enfin les projets violens 
& ambitieux que ſa haine aveugle contre Louis XII. 
lui avoit fait former: il ne pretendoir rien moins que de le de- 
poüiller de ſes Etats: la Bulle qui les donnoit a Henry VIII. ea. 
Roi d Angleterre, avec le titre de Roi Tres-Chretien , etoit, 2 ff 51. 
dit- on, toute prete. L' execution eur ſans doute ere difficile; 
mais apres tout, ce fut un bien que cette Bulle injuſte ne 
fut pas publice. . | 
Dix jours apres la mort de ce Pontife, Celt-a-dire le 4 Inignesdu 

Mars de Vannee 1513. les Cardinaux entrerent au Concla- ip. 4: 
ve, au nombre de deux cent quarante. Ils etoient partages O's 
en deux Factions; les vieux Cardinaux vouloient un Pape 
vieux , & les jeunes en youloient un de leur age. Dans le 
premier Scrutin le Cardinal Albornos , Eſpagnol, eut treize 
voix: comme il retoit point aime & qu'il paſſoĩt pour un 
Eſprit dangereux, la crainte de avoir pour maitre reiinit 
les deux Factions. Les Cardinaux de S. George & de Me- 
dicis en Etoient les Chefs; ils eurent enſemble une longue 
Conference , on apparemment ils reglerent les interers des 
deux Partis : de forte que le Vendredi 11 de Mars , le Car- 
dinal de Medicis fut eli d'un conſentement unanime. II ry, Ames 
ſuffit de lire PAnecdotede Varillas ſur cette Election, pour 2 
en ſentir le faux & le ridicule. | 


Le nouveau Pape fe fit nommer Leon X. il fut couron- 
ne l'onzième du mois ſuivant avec encore plus de magni- 
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Ze ficence qu'aucun de ſes Predeceſſeurs: il ne voulut pas, com- 
2. pag. arab 
129. me eux, etre porte en chaiſe; il monta un ſuperbe cheval, 
& fit partie de la Cayalcade qui honoroit ſon Couronne-- 
ment. Ce jour etoit Panniverfaire de celui on Pannee pre- 
cedente , il avoit perdu la Bataille de Ravenne & la liber- 
te. b gloire de Pun reparoit bien abondam- 
ment Phumiliation de l'autre. 
Cette Election fut fort applaudie , & on en eſpera beau- 
coup. Leon X. etoit dans la force de Page ; car quoiqu'aſ- 
ſez ancien Cardinal,  rayoit encore que trente-ſix ans; 
il pouvoĩt former de grands Projets & avoir le temps de 
b les executer : ce qui flattoit encore Fefperance publique, 
Ciaconias, Celt que ſon caractère ſembloit promettre qu'il n'en forme- 
roit point de mauvais. I avoir * penetrant. Sa Famil- 
le, qui etoit des plus riches d'Italie & qui-commengoit % 
Semparer du Duche de Tofcane , lui donna une education 
de Prince: il eut pour Maitres les plus ſcavans hommes de 
ce temps- là; leur Diſciple ne leur fit point de deshon- 
neur. Il eut route fa vie du goũt pour les Belles-Lettres, 
& aima & protegea toujours . Scavans. Ses mœurs etolent 
pures, ſon humeur douce & enjouee ; il avoit les ſentimens 
nobles: la liberalite , la magnificence, eroient pour ainſi di- 
re n&es avec lui. A toutes ces qualites etoient jointes la ſa- 
eſſe & la moderation , qui lui attirerent la confiance de 
fes Predeceſleurs , & le firent preſque toujours reiiflir dans 
les Emplois importans dont ils le chargerent.. Ainſi, fans 
etre dans un age avance, Fexperience avoit perfectionné 
fes talens naturels; & on peut dire que fila Brigue eut beau- 
coup de part à ſon Election, fon merite perſonnel y en eut: 
du moins quel qu'une. 
II sen falloĩt bien que tous ces grands talens fuſſent au- 
deſſus de fa Dignite ; nous yerrons bien- tõt qu'il nen eur 
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pas encore aſſez, & que Sil ne trompa point tout- A- fait les 
eſperances qu'on avoit congues a ſon exaltation, il sen fal- 
lut beaucoup qu'il ne les remplit. 

Son Predeceſſeur avoit mis ou avoir laiſſe Italie en feu; 4 ie: 
il toit fait un ennemi perſonnel de Louis XII. par fon . 
ingratitude & par ſes partialites: ces deux Puiſſances aigries — 
getoient portèes Pune contre Vautre aux dernieres extremi- 
tes, juſqu'à entreprendre de ſe detruire. Les Eſpagnols 
Etoient maitres du Royaume de Naples; les Venitiens S- 
toient reiinis à la France pour empecher PEmpereur Maxi- 
milien de faire des progres en Italie, & faciliter à Louis 
XII. la Conquete du Milanes , dont ils deyoient auſſi avoir 
leur part. 

Il etoir difficile au nouveau Pape de ne point prendre 
de parti, & fort dangereux d'en prendre un: outre les in- 
terers du Saint Siege , il avoit a menager ceux de fa Famil- Pao 
le, dont la puiſſance ne faifoit que de naitre & n'etoir pas 
encore bien affermie ; il raimoit point les Eſpagnols, & ne 
haiſſoir pas les Frangois comme avoit fait Jules IT, mais il 
les craignoit & ne ſouhaitoit point du tout les avoir pour 
Voiſins: le Duc de Milan ne pouvoit lui etre qua charge; 
Finconſtance de PEmpereur rendoit ſon Alliance inutile & 
meme dangereule ; les Venitiens eroient engages. 

Dans ces circonſtances ſi embarraſſantes, ul crut avoir We mow "83 
beſoin de temps pour ſe determiner; ildeclara qu'il ne pren- tin habile 
droit aucun parti, & qu'il employeroit ſes ſoins pour les os 
engager tous à la paix: conformement à cette declaration, 

il fit ce qu'il put pour deracher les Venitiens de la France; 
mais ſes tentatives furent inutiles. Il envoya 3 Louis XII. 
un homme de confiance pour Paſſtirer qu'il avoit des ſenti- 
mens tout differens de ceux de ſon Predeceſleur ; qu en qua- 
lire de Pape , il ſe conduiroit en Pere commun; _— qu'&- 
2 
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Mznoirs tant de la Maiſon de Medicis, il eroit penetre de reſpect & 
2% %qe reconnoiſſance pour la Couronne de France. LEnvoys 
avoit ordre de faire remarquer, qu'il eroit impoſſible que 
Leon X. depuis un mois de Pontificat, eũt rompu les Engage- 
mens de Jules II. que fon union prematuree avec la France 
ne ſerviroit qua lui ſuſciter de nouveaux ennemis: Feſſentiel 
de la Commiſſion etoit de perſuader ſi fortement le Prin- 
ce, de la {incerite de ces proteſtations, qu'il n'en dourir 
point, lors meme qu'il le verroit les dementir par ſes demar- 
ches contraires. Ce Prince regut bien PEnvoye, il parut en- 
trer dans les ſentimens qu'on vouloit lui inkpicer : mais au 
fond il toit perſuade que toutes ces proteſtations n'etoient 
- de vains complimens ; & que ce Pape, comme ſes Pre- 
eceſſeurs , ne Yatracheroir à la France, que lorſque ſes pro- 
pres interers le demanderoient , ou que la neceſſite Py con- 
Nlfair&choner Ainſi fans trop Ss embarraſſer des intentions de Leon X. 
n envoya une puiſſante Armee en Italie. Ce fut pourtant 
Mexera- ce Pape qui deconcerta ſes projets & lui fit perdre le Mi- 
. lanes , que la Trimouille , General de ſes Troupes, avoit 
conquis en moins de quinze jours, à Pexception de Come 
& de Novarre. Ces Places etoient fortes & defendues par 
de nombreuſes Garniſons: il fallut les aſſieger: on ꝰᷣattacha 
&abord à Novarre, od Sforce, Duc de Milan, Setoit en- 
ferme avec cinq mille Suiſſes. Les Eſpagnols & les autres 
Puiſſances d' Italie 'Etoienr inrereſles > arrèter le cours de ces 
Conqueres ; mais ils etoient fans Troupes & fans argent: 
le Pape, qui entroit dans leurs vites fans toutefois vouloir 
ſe declarer , envoya aux Suiſſes 42000. &cus, avec un ſi 
grand ſecret , que dans la ſuite il ſe crut en droit de nier 
cetenvoi. La longueur du Siege de Novarre donna le temps 


aux Suiſſes de venir en Corps d'Armee au ſecours de la Plas 
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ee aſſiegee : La Trimoiille alla au- devant deux, fut battu, 
mis hors d' tat de tenir la Campagne, & eut le chagrin de 
ſe voir enlever fa Conquete en moins de temps encore qu'il 
ren avoit mis à la faire. ** 
Cette diſgrace de la France fut ſuivie de quantite dau- ns 
tres, qui mirent Louis XII. hors d' tat de ſe reſſentir & de 
ſe venger du peu de fincerite & de la partialite du Pape. II 
crut meme , apres quelques reproches, devoir paroitre goũ- 
ter {es excuſes ; & afin de le mettre tout -A- fait dans fon tort Pal 
& lui ter tout pretexte de mecontentementr, il lui facrifia ro" 
le Concile de Piſe. | Ten. 23s 
La defaite des Francois & leur ſortie d Italie ne ſuffiſoĩr 1Ipacite & | 
pas pour la pacifier: les Venitiens & les Eſpagnols eroienr EIN | 
encore en armes, auſſi bien que les Allemands. Leon X. Pans. Hit. | 
entreprit de les accommoder : il obligea les Venitiens à le Pal. Jove. | 
. pour Arbitre de leurs interers , & engages Em- 
pereur Maximilien à lui donner le meme titre, perfuade , 
comme il etoit vrai, que Paccord de ces deux Puiſſances 
eontraindroit les Eſpagnols à ſe tenir en repos. Une des 
Conditions promiſes aux-Intereſles , eroir que PArbitre ne 
prononcerott {a Sentence > avs. la leur avoir communi- 
quee. Cette condition ne fur point obfervee, & la Senten- 
ce arbitrale parut ft honteuſe & ſi dure aux Venitiens , qu' ils 
ſe reſolurent a ſouffrir les dernieres extremites pluror que 
de Sy ſoumettre; la Guerre recommenca plus vivement 
que jamais. L'Arbitre irrite , fe joignit à leurs ennemis ; 
mais le foible ſecours dont il les fortifia, marquoir bien 
plus ſon indignation contre la Republique qu'une vraie en- 
vie de la ruiner Armee de Venile fut batrue ; mais ces ha- 
biles Republicains, par leur fermeté, par leur fageſſe', par 
leur adreſſe, empecherenr que les ſuites de cette Victoire 
ne leur fuſſent auſſi fatales qu'elles deyoient Ferre. 
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- Dailleurs, Louis XII. venoit de faire la paix avec PAns 
gleterre: delivre par- la du plus grand de. ſes embarras , il 
etoit en ẽtat d employer toutes les Forces de fon Royaume 
pour ſoũtenir les Venitiens ſes fideles Allies, & pour ſe 
Mera remettre en poſſeſſion au moins du Duche de Milan. C'e- 
toit effectivement ſon deſſein; il ren fit point de myſtere 
& Venvoya meme declarera Leon X. lui demandant en mè- 
me temps ſon amitiè, du moins qu'il fit neutre & ne traver- 
far en aucune maniere la juſte Conquete qu'il meditoit. Le 
Pontife repondit par des proteſtations d attachement, & 
ajoũta, qu'il prioit le Prince de fe deliſter de la demande 
dune Alliance qu'il avouoit etre inutile , & qui pourtant 
pouvoit etre fort prejudiciable au Saint Siege. Cette eſpe- 
ce de declaration de Guerre n'empecha point Louis XII. 
de faire les préparatifs de ſon Expedition: deja ſon Armee 
etoit prete , & if avoit nomme le Duc de Montpenſier peur 
la commander, quand la mort Venleya de ce monde le pre- 

mier jour de Pannee 1515. e 
Bu PFrangois premier herita de ſa Couronne & de ſes Pro- 
jets: il prit Fabord le titre de Roi de France & de Due de 
Milan, en vertu de la Ceſſion que lui avoit fait de ce Du- 
che ſon Epouſe Renee de France; fille de Louis XII. a qui 
il venoit de ſucceder. Il retoit pas de caractere à porter 
long- temps un vain titre; toute PEurope le connoiſſoit ſur 
ce pied- la: Ceſt pourquoi cette premiere demarche allarma 
VIralie ; & le Pape en particulier, qui avoit un juſte ſujer 
de craindre que Frangois premier ne le punit de tout le 

mal qu'il avoit fait à Louis XII. | 

\Mſuſtiredes Leon X. pour ſe mettre à couvert de la vengeance qu'il 
France. ayoit meritee , forma une Ligue on entrerent PEmpereur , 
— le Roi d Eſpagne & les Suiſſes. II ne s y joignit pas q abord, 
1] parut meme accepter les conditions auſſi raiſonnables 
qu'avantageuſes 
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qu avantageuſes que lui fir offrir le jeune Monarque; mais . << 
quand il fut aſſurè que ce Prince penſoit efficacement i fai- | 
re valoit ſes Droits & ceux de la Reine ſon Epouſe, il ſe 
declara contre lui, & fut le premier à envoyer ſes Troupes 
pour defendre le paſſage des Alpes; auſſi furent-elles les 
Foes battues, & Proſper Colonne leur Genëral, fut 

premier Officier conſiderable pris dans cette Guerre. Les 

ſuccès rapides de Armee Francoiſe deconcerterent étran- 

gement le Pape, & le firent bien- tõt repentir des engage- 

mens qu'il avoit pris avec les Ennemis de la France. 

ll commenga a traiter avec Francois premier , tandis mè- 11 * 
me que ſon Armée, commandee par Laurent de Medicis 
{ſon Neveu, toit actuellement en marche pour joindre ſes 

Allies. La fameuſe journée de Marignan, fi glorieuſe aux 
Francois par la defaire des Suifles , ces terribles ennemis 
juſqu' alors invincibles, Pintimida de forte qu'il n'eut point 
de repos, & que par ſes ordres, fon Nonce n'en donna 

point au Vainqueur , qu'il n'efit ſignè un Traite d Accom- Mwiare. 
modement. Quelque empreſſe qu'il eũt paru, il fallut pour- gougore 
tant un nouveau ſucces pour E A ratifier le Trai- 

re que ſon Nonce avoit conclu. Ce ſucces qui le determi- 

na, fut la priſe du Chateau de Milan, qui mettoit VArmee 
Francoiſe en état de toutentreprendre. Il ſigna donc enfin, ae. 
& parut le faire de bonne fon. 

Pour affermir la nouvelle Alliance qu'il venoit de con- Bob 
tracter, il ſouhaita une entreviie avec Frangois premier, he — 
& la lui fit demander avec les plus vives inſtances: ce Prin- f e 
ce y conſentit avec plaiſir; il ſe rendit > Boulogne deux Pen. 
jours après que le Pape y fut arrive. Ils eurent enſemble plu- 

ſieurs converſations: Leon X. avoit un talent admirable 

pour manier les eſprits; & ce talent eroit ſoutenu d'une 

grande experience dans les Negociations , & m_ Politi- 
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aue exerememem raſinse: Frangois premier au contraire 
auſſi donna -t- il dans tous les pieges que ce ruſe Politique 
voulut lui tendre, & lui accorda tout ce qu'il voulut lui 
Ste. detnander. L abolition de la Pragmatique Sanction fut une 
4s ſes demactles : le Prince y conſentit, & chargea du Prat 
ſon Chancelien i de dreſſer de eoncert avec deux Cardinaux 
deputes, un Concordat que le Pape & lui eroient conve- 
nus de ſubſtituer à la Pragmatique abolie. Comme ce chan- 
gement eſt. le hel endroit de la Vie de Leon X. & le Chef- 
„ dduvte de ſa:ſageſſe & de ſon habilere., je me flatte quon 
de ttobverg pas mauvais que j entre à cet &gatd dans quel- 
e detail ; ſi cette eſpece d Epiſode n'eſt pas amuſant, il 
ara da moins inſtruc tif. 
Origine de Cette Pragmatique, dont on a tant parle & dont on re- 
de.. grette encore aujourdhui Fabolition, fut dreſſèe en 1438, 
par la fameuſe Aſſemnble de Bourges, od ſe trouva tout ce 
Fu enge Grand & de Reledtable dans YEgliſe & 
dans EEkat ; Charles VII. y préſida, accompagne de Louis 
Dauphin ſun fils, & de la plũpart des Princes de fon Sang. 
LA Diviſion qui etoit entre le Pape Eugene IV. & le Con- 
cile de Bale, ſut loccaſion de ce nouveau Reglement; & 
le juſte deſir de remedier aux Prétentions abultves des Pa- 
E , ſur- tout par rapport à la Collation des Benéfices, en 
Ln fut le motif. La poll ion où s toient mis les Papes de diſ- 
Se. poſer de la plũpart des Benẽfices, par des reſerves, par des 
eenpectatives, par le droit qu' ils s ctoient attribue de juger 
ſeuls de la yalidite des Elections; cette poſſeſſion, dis-je, 
Etoit la partie la plus conſiderable de leur puiſſance. Le 
Soncile de Bale ; qui vouloit remddier aux deſordres reets: 
que ces Uſurpations avoient introduits; & qui d'ailleurs n 
noit pas fache de mortifier & d'affoiblir Eugene, Lattaqua 


* 
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Par cet endroit ſenſible ; il fir quantite de Decrets qui remet- 
toient les choſes ſur . pied: il ordonna que les Elec- 
tions ſeroient libres, qu'elles ſeroient faites par ceux à qui 
elles appartiennent de droit; que ſi le Pape les caſſoit, ceux 
ui les avoient faites ne ſeroĩent point prives de leur Ardit. 
abolit les Reſerves ; il dereſte les Expectatives; il veut 
qu il n'y ait que les Cauſes majeures qui ſoient portees a 
Rome; qu on ne puiſſe y appeller fans milieu, Ceſt-a-dire 
en ẽvitant POrdinaire ; que ſi PAppel eſt trouve juſte, le 
eee eee LAI il declare les Annates 
& ce qui intereſſoit davantage , il decide * 
a Ie Candle ſt andetive du Pa N 
Ces Decrets ſurent envoyes en France: ils 8 regus 
avec applaudiſſement par l Aſſemblee de Bourges convo- 
quee à ce deſſein; & la Pragmatique n'eſt: rien autre choſe 
que ces Decrets, à quelques additions & quelques modifi- 
cations pres, qu on jugea propos & quꝰ on crut avoir droit 
diy mettre. Vici comme s en explique Charles VII. dais 
le preambule qu'il mit & la tete de ce nouveau Reglement, 
lorſquiil le fit publier: « 'Egliſe Gallicane a arrete dans 
» cette Aſſemblee de Bourges, apres un ſerieux Examen, 
v. des Decrets preſentes de la part des Peres de Bale, d'ac- 
„ cepter les ny {ans ne les autres avec 1 "1h 
» fication»: i.) (2 |; 2: 
Le cle & kane *. de remedie Fo be . on 
ſe plai 2 e ſejour des Papes à Avi- 
gun, — fans doute la meilleure part a ww tion 
qu'on fit de ces Decrets du Concile de Bale, malgre la pei- 
ne qu'elle devoit faire à Eugene IV. On peut pourtant di- 
re, que Vinterer des Eccleſiaſtiques que ce Reglement aſſu- 
roit, en fut auſſi le motif; & certes il devoit leur &rre bien 
err tous les jours des hommes inconrut 5 ſans au- 
= 
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tre merite que la faveur & Pintrigue , leur enlever des Be- 
nefices qui devoient etre la recompenſe de leur travail & 
de leur — . | | 404; 
pddieufe aux Eugene & tous ſes Succeſſeurs juſqu'a celui dont j'ecris 
Hiſtoire , reclamerent contre ce Reglement; ils le regar- 
derent comme un commencement de Schiſme, & gen plai- 
gnirent comme d'un attentat injurieux à leur autoritè: ils em- 
ployerent ce que la Politique Romaine a de plus induſtrieux, 
pour le faire annuller. Ils employerent inutilement: les me- 
mes raiſons, les memes morits qui avoĩent engage à le faire, 
fortifies encore & confirmes par experience de ſon utilité, 
Memoires de determinerent à le maintenir; juſques-la , que Louis XI. 
Baud. tout abſolu qu'il toit, n'ofa entreprendre à cet Egard de 
| donner à Pie II. la ſatis faction qu'il lui avoir promiſe. Ju- 
les II. ſuivant fon caractère impetueux, entreprit de Fem- 
porter de hauteur: il fit citer la France à comparoitre au 
cinquieme- Concile de Latran pour y réèpondre ſur le fair 
== h Pragmatique. Leon X. qui trouva le Procts com- 
Ton.:4 mence,, & qui penſoit comme ſes Prédeceſſeurs, le fit con- 
tinuer, mais avec tous les mènagemens poſſibles: il toit 
. Fri , pour ne pas voir les ſuites facheuſes de ce de- 
mele., & trop prudent pour ne les pas craindre; il eut re- 
cours à la Nègociation. Le ſéjour de Frangois I. en Italie, 
extreme envie qu avoit ce Monarque d'avoir le Saint Sie 
de ſon core, ſans quoi il ne pouvoit conſerver ſes Conque- 
tes ni en faire de nouvelles, furent des circonſtances très- 
favorables: le Pape {cur en profiter. La Negociation fur 
fort ſecrette, & C eſt ce qui la fit rèſſir. 
ain hi ub Il fr repteſenter au Roi, que la Pragmatique ſeroit un 
end. ſfujet eternel de diviſion entre la France & la Cour Romai- 
ne; qu elle ſeroit infailliblement condamnee au Concile de 
Latran actuellement aſſemblè; que cette condamnation 
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mepriſee produiroit une rupture ouverte, dont les ſuites 
devoient allarmer le Fils aine de PEgliſe. On appuya ces 
raiſons par le plan d'un nouvel arrangement qu'on ſubſti- 
tueroit a la Pragmatique: on fit remarquer au Prince que 
les abus dont on s toit plaint, y etoient egalement ſuppri- 
mes & reformes ; qu'on n'y donnoit aucune atteinte aux Li- 
bertes des Egliſes de France; que les Elections netoient ni 
de Droit divin ni de Droit naturel; qu'elles etoient ſujet- 
tes à de grands inconveniens ; ce qui — une raiſon ſuffi- 
ſante de les abroger: on inſiſta particulierement ſur le re- 
doublement de puiſſance que donneroit au Roi la nomina- 
tion à tous les grands Benefices de ſes Etats: enfin on fit 
obſerver que Accord ne ſeroit point durable, fi les deux 
Puiſſances n'etoient ègalement intereſſees à Pobſeryer ; que 
le ſacrifice que le Pape faiſoit des Droits dont un fi grand 
nombre de . Predeceſſeurs ayoient joui, meritoit quel- 

e condeſcendance & quelque reconnoiſſance; que fa qua- 
lire de Chef de PEgliſe lui donnoit Droit de veiller à ce que 
les Dignites Eccleſiaſtiques fuſſent remplies de bons ſujets, 
& dexiger que les Epliles particulieres contribuaſſenta ſoil- 
tenir fa Dignite , & a le mettre en etat de fournir aux de- 
penſes, à quoi il eſt indiſpenſablement oblige. 

Ces raiſons furent goũtees; le nouveau plan fut agree;, 
du moins il ne fut pas rejertte , & la Conference de Boulo- 
one ne fit qu achever & hater la determination. Je parle 
ainſi; car quel que ſoit le ſilence des Hiſtoriens ſur ces Ne- 
gociations commencees avant I Entrevuè, il eſt impoſſible 
de ne les pas ſuppoſer. Cette affaire toit fort compliquee 
& extrèmement delicate; il falloit donc du temps, & beau- 
coup de tem la developper & pour Pexaminer: & 
11 Gudroit —— — etoit le plus etour- 
di & le plus imprudent des hommes, Sil avoit N a 

Gi 
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Pabolirion de la Pragmatique, fi cherie de ſes peuples, Gans 
connoſtre diſtinctement i Concordat qu'on vouloit lui 
ſubſtituer. 

Les deux Puiſſances * d'accord fur la nden de la 
eee . , convinrent du fond du Concordat, & Sen- 
gagerent avance, chacun à leur maniere, 3 le faire re- 
vetir de toutes les formalieds neceſſaires , pour qu'il eũt force 
de Loi perpetuelle & irrevocable. Le Chance du Prat, 
& les deux Cardinaux deputes , parfaitement inſtruits des 
yolontes de leurs Maitres, ne furent pas long: temps à le 

1 dreſſer. Le Roi & le Pape le ſignerent; & il fut ld, Aae. 

Tom. :4. VE; & confitme dans le Concile de Latran , avant ha 

Fannde ſuivante 1 2 { IR 
baden Frm y 0p- Francois premier n *executa pas p* eters 5 promeſ. 
3 8 il eut pluſieurs fois à eſſuyer les oppoſitions, les remon- 

ETA trances de ſon Parlement. L'Univerſite voulut auſſi ſe met- 
tre ſur les rangs, & ajoũta aux raiſons de ſon oppoſition, 
des demarches trop hardies, & fort peu regulieres: elle de- 
fendit limpreſſion du Coneordat, & ſe repandir en invec- 
tives indecentes contre le Roi & le Chancelier, contre 
Léon X. & le Concile de Latran. C'etoit un reſte 4 Pex- 
ceſlive libertè qu'elle avoir An du; temps 12 troubles ar- 
rives ſous Charles II. 1 . 

Raiſons de © On avoit ; ou on affectoit de PR des: 1445 eue 

Padmetrre- qu Concordat: on ublioit qu'il eroit egalement contraire 
aux interets'de P & de F Etat; qu il renouvelloit tous 
les deſordres fond par la & qu'il y en 
ajouroit d autres; qu'il cendoie le Pape make de tous les 
Benefices, & qu'il detruiſoir abſolument les Libertes de l E- 
gliſe Gallicane. Cependant il eſt vrai à la lettre, que ce 
Concordat excluoit formellement les Reſerves & les Ex- 


pectatives, qu'il ne reſervoit au Saint Siege que les Cauſes 
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majeures, & qua exception du Droit d election qu'il etei- 
gnoit , il etoit aſſez ſemblable > la — dons il pre- 
noit la place. Il eſt encore vrai, que le Droit des Graduss 
etoit conſervè & meme eclairci ; que la puiſſance du Pape 
eroit reſtrainte plutõt qu'augmentee , & que ce qu'on ap- 
pelle Ys Libertes de la France n'y recevoient aucune at- 
teinte; que pluſieurs occaſions de Procès etoient retran- 
chees; & qu enfin la paix entre les deux Puiſſances ſur ces 
matieres embarraſſantes etoit ſi ſolidement e&tablie , qu'a Pa- 
venir elle ne {eroit plus trouble. ui 355 
| Malgrece qu on vient de dire, le Parlement avoit de , Raiſons de 
grandes & de juſtes raiſons, & de s oppoſer & de faire des Pian. 
Remontrances; & on peut dire que les vũès de ce 88 
pectable etoient bien plus ſolides 9 epurees.que celles . Pragn. 
de! Univerſite & des autres Eccleſiaſtiques, quiprevoyoient 
wils auroient rarement part aux grands Benèſices, Sils 
Etoient i la nomination du Roi; d'ailleurs le Droit d'elec- 
tion dont on les depouilloit, toit extremement flatteur & 
intereſſant. La conduite des Evèques qui ne parurent point 
dans cette affaire, eſt une preuve Enübl- qu'ils ne Sy 
croyoient pas intereſſes, & qu' après tout, le mal netoit 
pas ſi grand qu'on le faiſoit. | 
Le Parlement ſe plaignoit que le Concordat ant antiſſoit 
les Decrets du Concile de Bale , dont on avoit ſi ſolem- 
nellement reconnu Pautoritè; qu'il faiſoit revivre des Uſa- lia. 
es qu on n'avott point ſuivis * le Royaume, quoique 
5 Pragmatique les auteriſat: que les Cauſes majeures pa- 
roĩiſſoĩent avoir plus d'erendue dans le Concordat que dans 
la Pragmatique; que manque d'un certain detail & d'une 
certaine preciſion , les Papes dans la ſuite pourroient s en 
prevaloir ; que les Elections etoient d'une eſpece de Droit 
naturel ; que les Conditions appoſces à la nomination du 
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Roi ſeroient des ſources de chicane & d' uſurpation: que 
Laccepter c'etoit aller contre les diſpoſitions de la plũpart 
des Rois precedens. De toutes ces Obſervations , qu'une {e- 
rieuſe attention & une juſte defiance avoient * on 
concluoit que le Concordat etoit oppoſe aux Droits du 
Roi & du Royaume. 8 
Seroit- ce pouſſer trop loin le rafinement, que de ſu 
poſer que le Parlement regardoit le nouveau Droit du Roi 
comme un nouveau lien de dependance , qui lui attachoit 
de plus en plus la Nobleſſe, & rendroit fon Gouverne- 
ment bien * abſolu; & que Fenvie de remediera ce mal, 
deja trop grand, Etoit le motif ſecret de fa réſiſtance ? Si 
cette ſuppoſition n'eſt pas vraie, la vu qu'elle attribue 
au Parlement etoit digne de cet illuſtre Corps, etabli pour 
maintenir tout à la fois les Droits du Prince & ceux du 
Peuple. al . 
Francois I. ne ſe defioit point de la droiture de ſon Par- 
lement, mais il croyoit ſes raiſons meilleures que celles 
qu'on lui oppoſoit: d' ailleurs il eroit trop ee pour re- 
culer. Il voulut pourtant joindre la perſuaſion > Pautorite : 
fon Chancelier par ſon = expoſa ſex motifs qui Pavoient 
fait agir , & repondita tout ce qu'on avoit objecte. Ces mo- 
tifs Etoient Poppolition conſtante & inſurmontable de la 
Cour Romaine à la Pragmartique ; {a condamnation inevi- 
table au Concile de Latran; la honte d' adherer à cette Con- 
damnation; le danger evident du Schiſme, ou plutôt le 
Schiſme mëme ſi on n'y adheroit pas; Pefficace de la haine 
& du reſſentiment des Papes à ſuſciter des ennemis, > for- 
mer des Ligues dont les puiſſans efforts avoient preſque de- 
truit la Monarchie ſous le Regne precedent ; les troubles & 
les diviſions qui ne manqueroient pas d'exciter les differens- 
Sentimens ſur Ia preference du Concile de Bale au Concile de 
| Latran, 
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Latran, ou de celui de Latran à celui de Bale; la confor- 
mire du Concordat avec la Pragmatique dans les Articles 
eſſentiels, qui etoient la reforme des abus & des uſurpations 
introduites par les Papes dans la Collation des Benefices. 
Je ne crois pas qu'on puiſſe diſconvenir de la {olidite de ces 
raiſons : il paroit que les Oppoſans ne les peſerent point 
allez ; à peine meme daignerent-ils y repondre. | 


Lee Chancelier entreprit encore de montrer 1 les dif- On les refute. 


ficulres qu'on oppoſoit au Concordat, etoient bien moins 
lolides qu'on ne le pretendoit. La nullitè des Proviſions 


d'un Benehice , attachee à Finfidele declaration de ſon BRe- 


venu, n'eſt point nouvelle, dit ce premier Magiſtrat: Ur- 
bain VI. Boniface VIII. & leurs Succeſſeurs Vavoient ainſi 
{tatue: loin d'erre injuſte, elle eſt utile à empecher les frau- 
des & les ſurpriſes des Poſtulans. La pretendue addition 


aux Cauſes majeuresne regarde que la Tranſlation des Eve- 


ques, qui ont toujours appartenu de Droit au Souverain 
Pontife. Le Roi a Droit de nommer aux Benefices , qui de- 
viennent vacans lorſquune Egliſe eſt ſans Paſteur. Le Con- 
cordat welt pas plus favorable à la pretention du Pape que 
le Concile de Bale & la Pragmatique. Ce qui eſt dit dans 
le Concordat des Monaſteres Religieux , ne doit Senten- 
dre que des Moniales. LElection weſt ni de Droit na- 
turel , ni de Droit divin , mais uniquemert de Droit po- 


ſitif, par conſẽquent ſujet au changement. On n'a pas penſe 


& on ne Seſt pas prevalu par tout du Concile de Bae, 
comme on a fait en France. On ne convient pas.generale- 
ment en quelles circonſtances & en quelles matieres le Con- 
cile eſt ſuperieur au Pape, & on convient par tout que ce 
qu'un Concile a ſtatuè en fait de Diſcipline, peut ètre change 
par un autre Concile. Louis XII. en renongant au Concile 
de Piſe Felt ſoumis au Concile de Latran. Il y auroit du 
* 


Ibid. 
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par autorite. 
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ridicule eſperer e eee au retabliſſement de 
la Pragmatique, dont la caſſation vient d' etre -comfirmee 
dans Te Coneile de Latran; ainſi tout retombera dans la 
conſuſion, i l'on ne regoit pas le Concordat. Le Droit d E- 
lection teſt point particulier à la France, & ne peut etre 
appelle une Liberté de Egliſe Gallicane. Les Elections 
Eroient accompagnees de grands deſordres, & les prècau- 
tions "_ par le Concile de Bale ne les avoient point em- 
Pech. 


Oe Diſcours & ces Rëponſes ne perſuaderent pas. Le Roi 
commanda : on obèit malgrè ſoi & fort imparfaitement. 
Peu à pen les reſiſtances ceſſerent, les prejuges le diſſipe- 
rent, le Concordat prit le deſſus; & il eſt aujourdhui fi 
bien Erabh , qu'il n'y a point du tout d apparence que la 
ique prenne jamais ſa place. | 

— 'SiFrangoisT.'&eroir flarte que le ſacrifice qu'il venoit de 

faire de la Pragmatique, attacheroit invariablementle Pape 
à ſes interèts, il toi bien trompè : ce Pontife croyoit 
avoir {t bien lie fa partie qu'il ne doutoĩt pas que le Roi ne 
dũt employer toute ſon autoritepourPFexecurion d'un Fraite 
qui lui etoit perſonnellement avantageux & le delivroit des 
lus grands embarras. Plein de ces idees , avant meme que 
e Concordat fut requ ilrheſtra-point de ſuivre les vites de fa, 
politique. LEmpereur Maximilien erant entre xout-a-coup 
en Ttalie avec une puiſſante Armee, pouſſa vivement les 
Arcos con X. Hans rompre ouvertement avec la Fran- 


ce, frt des dernarches pour appaiſer le reſſentiment de PEm- 
—— eparer la voie à une -reconciliation parfaite, 
4 les ſuceès de ce Prince la rendoient utile ou necefaire. 
Le Roi de France fut averti & inſtruit de ce commence- 
ment deperfidie + mais pour netre pas oblige-de ſe brouil- 
ler tout⸗A-fait, & de crainte d'autoriſer la reſiſtance du Par- 


Lt on X. FÞ 
lemenr:., il affecta de n'en rien croire; il combla mème eet 
infidete Allie de nouveaux bienfaits; il Paida d ſe mettre en 

ion du Duchè d' Urbin; il lui remit un Acte par le- 

ils toit oblige de rendre Reggio & Modene au Duc 

e Ferrare; il procura a ſon Neveu Laurent de Medicis une 
Alliance conhiderable & utile, & il le choiſit preferable- 
ment à tous les Potentats de ] Europe pour ere parrain de 


{on premier fils. Tout fut inutile, & il ne put fixer cet eſprit 


inconſtant, que la moindre lueur d'eſperance & la crainte 
du moindre —— attachoient à tous les Partis, ſans que 
jamais il ait ete veritablement d aucun. Au reſte Penvie de- 
meſuree d' lever {a Famille eut auſſi une très- grande =_ 
4 ſes honteuſes variations; ce fur-la toujours I Article eſſen- 


tiel de ſes Traites & le motif principal de ſes Negociations. 


Ses Intrigues politiques ne Poccuperent pas tellement noappfque 


qu'il ne donnãt une partie de ſes ſoins aux affaires de Egliſe. 
Il continua le Concile de Latran , que ſon Predecefleur avoir 
aſſemble pour Poppoſer à I Aſſemblee de Piſe & pour obli- 


ger la France à renoncer 1 Les cinq pre- 
mieres Seſſions, tenues ſous Jules II. ne furent que des Pré 


liminaires & des arrangemens; il n'y eut rien d important, 


que la Citation des Prelats Frangois pour venir rendre 
compte des raiſons de leur attachement a la Pragmatique, 
& la Renonciation de FEmpereur au Concile de Piſe, & 
ſon adheſion au Concile de Latran. | 3 

Ce Concile de Piſe toit peu nombreux & peu reſpects. 
LEmpereur n'avoit pas eu aſſez d autoritè pour engager les 
Pre lats d' Allemagne à Sy trouver; Louis XII. meme, qui 
avoit ſuſcitè cette facheuſe affaire, n'y avoit envoye que 
quinze ou ſeize Evèques de ſes Etats, & il paroiſſoit ne sen 
vouloir ſervir que comme d'un epouventail pour mortifier 
le Pape ſon ennemi perſonnel, & Jempècher de - porter 


aux es 


de IT Egliſe. 


Paul Jove. 


Guichard, 
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aux dernieres extremites. Les defagremens qu'eſſuya ce 
Concile à Piſe , le firent transferer à Milan. Le changement 
de PEmpereur & la Revolution qui en fut la ſuite, obli-- 
3 les Prelats Francois à ſe retirer a Lyon: Ainſi tout 
odieux de cette entrepriſe retomba ſur la France. Toutes 
les ſollicitations de Louis XII. furent inutiles; les Etats 
Chretiens refuſerent abſolument d' entrer dans ſes vues , & 
reconnurent le Concile de Latran pour le ſeul legitime. 
Eoncile de Telle etoit la ſituation avantageuſe du Concile de Latfan , 
* quand Leon X. fut eleve fur la Chaire de Saint Pierre: il 
ne negligea rien de ce qui pouvoit contribuer a lui donner 
encore plus de ſplendeur ; à peine etoit-il couronne qu'il 
prefida à la f1xieme Seſſion, ou les precedentes furent con- 
Paul. Joe. firmees. Les Peres vouloient qu'on pourſuivit les Procedu-- 
res commencees contre la France: mais le nouveau Pape 
jugea deyoir moderer leur ardeur, & crut que la douceur 
& les Negociations ſeroient une voie plus facile & plus ſiire- 
pour terminer ces oppoſitions ſcandaleuſes. Il ne ſe trompa 
point: Louis XII. ecouta volontiers les propoſitions d ac- 
commodement, & il ne fut point fache d avoir occaſion de 
ſe tirer du pas delicat od la haine implacable de Jules II. 
Favoit engage malgre lui; il convint de renoncer à ſon: 
Concile de Piſe & d'adherer à celui de Latran, à condition 
que les Cardinaux degrades ſeroĩent retablis , & que les Pro- 
cedures commencees contre ſon Royaume & ſa perſonne 
Meera. en conſequence de cette affaire, ſerotent annullees. Le Pa- 
_—_ pe agrea ces Conditions, & le Traite fut execute , en de- 
pit des oppoſitions & des murmures des Ennemis de la 
France. | 
Tout ceci ſe paſſa avant la fin de Pannee 1513, & eſt 
plus que ſuffiſant pour rendre meprifable la fauſſe & inju- 


rieuſe rèflexion dun mauvais Plaiſant, qui aſuppole que ces 


| LA 0:8 XA... Gr 
Lettres numerales MCCCCLX. exprimoient Rannee du 
Pontificat de Leon X. & les a ainſi expliquees :: Multi Car- 
dinales cœci crearunt cæcum Leonem decimum. Le Parachro- 
niſme eſt de plus d'un demi fiecle , & ce Pape politique & 
intriguant ne meritoit aſſurement point d'etre traite da- 
veugle. | | 1 4: tl 

Dans les Seſſions qui ſe tinrent, au nombre de ſept, ſous 
les ordres & par les ſoins de ce Pontife, il ſe fit quelques 
Decrets ſur la Doctrine, & pluſieurs Reglemens utiles. Les: 
Philoſophes commengoient dès- lors à ſuivre la raiſon ſans. 
faire alle attention à la Religion & aux conſequences: 
qu'on pouvoit tirer contrellede leurs opinions; ils croyoient 
vainement que le titre de Philoſophe les diſpenſoit de reſ- 
pecter la Theologie & les mettoit à couvert de tout repro- 
che: quelques- uns avoient enſeigne que Ame raiſonnable 
Etoit mortelle, & qu'il n'y en avoit qu'une ſeule dans tous 
les hommes. Le premier Sentiment donne atteinte à la ſpi- 
ritualite de Ame; car ce qui eſt ſpirituel n'a en foi aucun 
principe de diſſolution, & par conſèquent eſt immortel, ou, 
ce qui revient au meme, ne peut etre detruit que par Pa- 
neantiſſement: il eſt viſible que le ſecond, qui madmet quu- 
ne ſeule Ame dans tous les hommes, detruit egalement la 
Religion & la Morale de Ixsus-CHRIS Tr. 

Le Concile de Latran ? &leva contre ces erreurs inſenſées 
& les proſcrivit: Nous defendons très- &troitement, dit le 
Pape 3 ſon Decret approuvè par le Concile, d' enſeigner 
ces Doctrines; nous regardons les Partiſans de ces Erreurs 
comme des Heretiques , qui ne tendent qu'à renverſer la foi 
Catholique ; nous ordonnons à tous les Profeſſeurs de com- 
battre ces Sentimens, & diinſtruire leurs Diſciples des Sen- 
timens oppoſes. ; orig CE 4:38; vomit: 
- Tignore pourquoi un Hiſtorien moderne der 72 9 ap- 

up 


Ses DEcrets;- 
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cil, tom. 14. 
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Hiſ. des ce Dcreti, un Drcret furt curieux; ce mot, dans le 
"x —_ ede Auteur, eſt ordinairement , ſur- tout quand il Sa- 
302. git de Bulles & de: Dacrets dos Papes, fynonime d'imper- 

R tinent: celui- ci du moins auroit: di etre excepte; car, ou je 
me trompe extremement, ou il meſt yo_ eChrætien qui 

ne convienne que la Cenſure de ces deux Propoſitions ne 

ſoic juſte & raifonnable. ; 
Ses Rege- Orr publia auſſi dans ce Concile quantite de Reglemens. 
— On roprima les Exactions des Officiers de la Cour Romai- 
ne, qui pour les Expeditions exigeoient beaucoup au- dela 

225. 7. . de ce qui leur toit du. On fit un ample Decrert pour la 

Reformation du Clergè: on y fixe Page & les autres qua- 
lites nëceſſaires pour les Evèques & les Abbes; on exclut à 
leur egard lx notorist des crimes qui emportent la depoſi- 
tion, & on ordonne une Information juridique; on veut 
e les Abbayes ceſſent d' etre en Commende, qu'il ne ſe 
fle aucun dmerabrement ni union d' Egliſes, de Benefices, 
que dans les cas permis, ou pour des cauſes raiſonnables; 
on defend les Diſpenſes | de deuxBeneficesincom- 
patibles ; on regle en detail la conduite des Cardinaux & 
des autres Oſficiers de la Cour de Nome on: oblige & reſti- 
tutiom des fruits les Bene ſiciers qui man Artiter POE 
fice Divin; qu' ils ſoient meme-prives de leurs Benefices., 
Sils paſſent quimze jours ſans Favoir recite deux fois; on re- 
nouvelle toutes les peines deja: portes contre les Clercs 
blaſphemaceurs & concubinaires. | 
Cette Ne forme toit accompagnee de trop de menage- 
ment, & metoit que fuperficielle; auſſi elle ne contenta 
pas les gens de bien ni tempècha leurs juſtes plaintes. 
Le Deerer du meme Concile qui concerne la liberté Ec- 
cleſiaſtique & la Dignite Epiſcopale , alloit plus au bien 
que le ptecedent, & dev oit etre mieux regu & plus applau- 
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di. II ordonne que — — ne puiſſent _ 
valoir deileur exemption une maniere pen 
guliere — — de Droit eſt 8 
aux Evsques par da negligence de ceux quien ſont charges; 
les 2 ont Droit de Viſtte ame ſoĩs Fannee dans lis 
— — — Sie- 
e; on dschrre nulles les rexemprions quii ſeront acuordees 
Fins juſte cauſe: & {ans y appeller les perſonnes interaſſeesʒ 
on defend d uſurper les Biens de VEglife , de contmindre 
les Beneficiers a les vendre, à les changer on a les don- 
ner à Bail emphithẽotique: n ordonne aux Metro- 
politains de ſuivre les anciens Reglemens pour la tenut des 


Conciles Provinciaux. 

Comme Fimpreſſion des Liures ꝓeut etre * aſks 
> la Religion:& aux Moeurs qwelle t leur etre utile, le 
Concile jugea cet objet digne de ſon attention, & erut 
avoir Droit de faire des Riglemens acer iᷣgard, pour arre- 
ter la licence & empscher les abus. Il ordonna donc, qua 
Paveniron nimprimeroit aucun Livre qu'auparavant il n eũt 
ẽtè examinè & approuut᷑ par des perſonnes capables pe- 
cialement deputees A cet Examen. Sil toit quelquiun qui 
penſat que le Concile en cette ccaſion paſſat ſes Drdits, 
du moins ne pourroit- il nier que ſa precaution toit trẽs- 
80 „& quiil — a ſouhaiter qa: füt devenue dun uſa- 

e general. it 
8 "La Prediction eff eſt une roo fanftions facile! du Mi- 
niſtere Eccleſtaſtique ; ; route ſainte qu'elle eſt, elle a tou- 
jours & ſujerte à de trẽs-· grands abus :leConciledontmous 
parlons, voulut y remedier. Je tranſoris fon Decrer., par- 
ce quiil-ne peut erre trop donnu, & que des Regles quibean- 
tient, peuvent etre utiles la plũpart de ceux qui ſontahar- 
ges de cette Fonction honorable. « Pluſieurs, dit le Con- 


Lab, ibid, 
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vcile, menſeignent point, en prechant , la voie du Sei- 
v gneur, & nexpliquent point FEvangile: Ils debitent avec 
v oftentation des Doctrines Etrangeres & inutiles; ils ac- 
» dene - ce qu'ils diſent de mouvemens & de cris vio- 
lens: ils oſent hazarder en Chaire des Miracles feints , 


v des Hiſtoires apocriphes , ſcandaleuſes meme ; quelque- 


Lab. t. 14. 


v fois ils pouſſent la hardieſſe juſqu'a invectiver contre leurs 
Superieurs, en decriant leur conduite & leurs perſonnes, 
Nous ordonnons, qu'a Pavenir aucun Clerc ſéculier ou 
v rgulier, ne ſoit admis aux Fonctions de Predicateur, quel- 
V que privilegie qu'il puiſſe erre , {ans avoir ere auparavant 
2» examine ſur ſes moeurs , ſon age, fa doctrine , fa diſcre- 
v tion, {a probite; il faut encore 3 conſte par des temoi- 
> gnages autentiques, que ſa vie eſt exemplaire: apres avoir 
S (ts ainſi examine & approuve par ceux a qui il appartient 
v de le faire, qu'ils exp —_ dans leurs Sermons les veri- 
v tes de PEvangile, que leurs Diſcours ſoient nourris de la 
v Sainte Ecriture, qu ils S appliquent a inſpirer Phorreur du 
v vice, A faire aimer la vertu, à inſpirer la Charité, à ne 


-» tien dire de contraire au veritable ſens de r Ecriture & 


» 2 PInterpretation communement recue. | 
Le Clerge ſeculier & regulier avoient ſouvent des dif- 
Ferends aſſez vifs à Poccaſion de Padminiſtration des Sacre- 
mens, & de la {epulture des Fideles. Leon X. voulut faire 
ceſſer ces conteſtations ſcandaleuſes: pour y reuſlir , il dreſſa 
une Bulle qui fixoit en derail les Droits des uns & des au- 
tres ſur les points conreſtes. Cette Bulle eut des Contradic- 
teurs; elle paſſa pourtant à la pluralite des voix. * or- 
donne que les Paroiſſes gouvernees par des Reg jers ſe- 
ront ſoumiſes à la viſite des Eveques; que les Reguliers ne 
-pourront etre employès à la Predication , > la Confeſſion, 
qu apres I Examen & Approbation de JOrdinaire; qu'ils 
ne 


; 2 : LEON X. | - 
ne pourront adminiſtrer PEuchariſtie & VExtreme-On&tion 
aux Malades, mais qu'ils pourront engendre leur Confeſ- 
ſion , meme au temps Paſchal , pourvũ qu ils ſoient approu- 
ves de FOrdinaire , ou que le refus de Fapprobation ſoit in- 
juſte ou deraiſonnable. Les Reguliers ne peuvent entrer 
avec la Croix dans les Egliſes des Cures , pour y prendre les 
Corps de eeux qui ont choiſi chez eux leurs ſepultures; ils 
ne peuvent faire conſacrer leurs Egliſes que par PEveque 
Dioceſain; aucun d'eux ne peut etre promũ aux Ordres, qu'il 
wait ete examine par les Eveques ou par leurs Grands Vicai- 
res ; il leur eſt encore defendu de donner P Abſolution i 
ceux qui S obſtinent à refuſer le payement des Dimes. Ces 
Reglemens , qu'on a dans la ſuite ere oblige de modifier 
comme trop favorables aux Reguliers , prouvent ſenſible- 
ment Pabus enorme qu' ils faiſoient de leurs pretendus pri- 
vileges , & combien les Exemptions que les Papes leur 
avoient prodiguees , nuiſoient à la ſubordination. 

Peut-etre cette Expoſition en e deplacee. Je 
prie ceux qui penſeroient de la ſorte, de ſonger que C eſt une 
eſpece d'Hiſtoire Ecelẽſiaſtique que 2 „& qu'il ſeroit 

a ſouhaiter que la Vie des Papes ne fournit pas tant de po- 
litique & d'intrigue > deyelopper. Par-Ia, principalement 
occupes du gouvernement de Y Egliſe, ils y auroient mainte- 
nu Vordre & la paix, ils en auroient retranchè les ſcandales, 
leur aurorite n auroit point degenere'en domination ſeculie- 
re , ils n'auroient fourni ni matiere aux plaintes & aux invec- 
tives, ni pretexte aux nouveautes & & la Diviſion 

Pour ceux qui ſe font un merite de ſe ſcandaliſer des dif- 
ferends qui naiſſent entre les Eccleſiaſtiques, ils oublient 
que les paſſions humaines ſe trouvent par tout „qu'elles {ca- 
vent ſe deguiſer ſous de ſpecieux- ptètextes; & que des de- 
reglemens yrais ou pretendus des Eccleſtaftiques , * 


* 
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que de leur regularice , on en peut conclure ni la veritent 
la fauſſete de leur Doctrine. 
Confpiration _ LeConcilee ctoit 1 peine fini , que Leon X. decouvrit une 
— — Conſpi iration formee contre lui: deux Cardinaux en etoienr 
Ne Leon les Chefs; ils en vouloient > ſa vie. Ces Cardinaux etoient 
Paul Jove, Alphonſe Perrucci Cardinal de Sienne , & Bendinelli de 
Ho Sault; tous deux etoient dune Naiſſance Iluſtre; & le der- 
nier Etoit fort avant dans la Confidence du Pape: Le pre- 
texte de leur infidelitè, &toit Vin juſte violence du Pontife, 
our aggrandir ſa Famille avoir depoiiille du Duche 
9 Julien de la Rovere, Neveu de Jules II. leur Bien- 
faiteur. Petrucci avoit une 810 perſonnelle & bien plus 
particuliere; : malgre les obligations que les Medicis avoient 
pl 165 Famille pour avoir contribue à leur retabliſſement dans 
Florence, Leon X. Tavoit chafle, hui & ſes deux freres., de 
Sienne,, qu' ils prttendoĩent leur appartenir du chef de Pan- 
dolfe leur pere. Les deux Conſpicateurs Sadreſſerent à d'au- 
tres Cardinaux mecontens: CEUX=Ci refuſerent d'entrer dans 
ce dangereux projet; mais ils ne les denoncerent point. Ils 
gagnerent le. Chirugien qui traitoit le Saint Pere d'un ul- 
gere; apparemment qu il devoit empoiſonner cette plaie; 
le Chirurgien ne ting point la parole criminelle qu'il avoit 
donnee. Alors Petrucci ſortit de Rome avec Bendinelli ; ils 
ſe joignirent au Duc d'Urbin &a Baglione; ; Us Kn I 
Sienne, firent tous une efforts pour y exciter quelque ſou- 
lexement; mais ils ne reuſſirent point. Ce peu de ſucces 
fit reprendre le deſſein de la mort Zh Pape. 
Ele ende. Petrucci, que fa vengeance fruſtree rendoit encore plus 
puris. ardent, Eriyis pour. hates Fexecution, Il manqua de pru- 
dence, ou il fut trahi; ſes Lettres furent interceptees & ren- 
dues A Leon: X. Le Pontife uſa agement d'une profonde 
diſſimulation; 5 11 Ecriyit à Petrucciayec bontè & avec dou- 


I. o n N. 
ceur, pour Vengaper à reverit & à ceſſer de youloir allumer 


dans Slenfte A Patrie, le feu de la diviſion; juſqu A lui faire 


entendre qu'il n toit pas eloigne de Fy retablir comme il 
le ſouhaitoit. Cet imprudent Cardinal donna etourdiment 
dans ce pie e ſi viſible, & alla ſe livrer au Supplice 9 it 
ayoit merite: des qu'il ke arriveavec Bendinelli; 
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& complice de (on erime, ils furentarrres& mis en pfiſon. 


Les preuves etoient complettes: la queſtion y joignit Paveu 

des Coupables : ils furent degrades & livres au bras Reu- 

lier. Petrucci fut etrangle dans la priſon. Bendinelli, moins 

pix ted fut condamnè à y paſſer le reſte de ſes jours 

ue temps apres, le Pape; qui lui avoit fauve la vie; 

15 flechir; il lui rendit la liberes & fa Dignite , A con- 
dition routefois qu'il reſteroit prive de voix active & 
five, & & qu "Jl aac vingt-cinq mille écus d'or. Les 


dinaux de Volaite & de Saint Chryſogone, Y qui — | 


avoir fait la dangereuſe confidence de Fattentut qu'il mé- 
ditoit, vinrent S accuſer eux-memes : on leur donma la vie, 
mais ils furent degrades. Adrien Cornetto, auſſi Cardinal, 
& très- diſtingus par fa parfaite nnsinnel de la Langue 
Latine, fut condamne à une Amende de dix mille cus; il 
diſparut tout d'un co apes on pretend que la crainte d'un traite 
ment erb facheux, & le peu de confianee qu'il avoit en l pa- 
role de ſon maĩtre, Vobligea à vader; ce qui eſt de certain 
c'eſt que jamais on n'a Bah {eu c e que dev it ce Cardinal. 
Certe conjuration, dont pluſieurs Ra avoient eu 
connoiſſance ſans la declarer;, fit ſentir au P 111 r6toit 
gueresaime, & qu'il etoir de ſ>ii nintererde ſe ** un 


nombre de Crestufes: Ceſt pourquoi, fans aucun 6gard au 


Concile de Bale qui ayoit fixe le nombre des Cardinaux Ax 
vingt-· quatre; il en erea ttente un dans une ſeule promo 


tion qu il fit le 27 de Juin 1517. On * * qu al- 
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Paul Joe. mant fa Famille auſſi eperdument qu'il faiſoit, ſes Neveux 
Guichard. ; , "gs 
Autery, ne futent pas oublies ; trois eurent le Chapeau dans cette 
Hf. des Cad. nombreuſe Promotion: ſon Coulin , qu'il ayoit fait Arche- 
yeque de Florence le jour de ſon Couronnement, avoit et& 
du nombre des cinq Cardinaux, qu'il fit cinq ou {ix mois 
apres ſon Avenement au Pontificat. |, 
© Changement Juſqu ici ce Pape avoit fait paroitre beaucoup de ſageſſe 
de ce Pape, dans fa Conduite: il s toit parfaitement bien tire des mau- 
vais pas od Famour de {a Famille Vavoir engage ; il avoit 
termine à la gloire & à Tavantage du Siege qu'il occupoit, 
des Negociations extremement delicates, je veux dire Pa- 
holition de la Pragmatique, & le triomphe du Concile de 
Latran ſur celui de Piſe. Mais ces grandes qualites ſemble- 
rent diſparoitre. & Pabandonner dans une mauvaiſe affaire 
qu'il attira + PEgliſe-par Virregularite & les deſordres de ſa 
conduire particuliere, & dont il rendit les ſuites irreme-. 
diables par le me pris qu'il en fit & par ſa negligence > la ter- 
miner: on devinera aiſèment que c'eſt du Lutheraniſme que 
je veux parler, & des abus qui y donnerent naiſſance. 
Tandis que Leon X. ne fut que Cardinal de Medicis , fa 
conduite parut aſſez reguliere : ce netoit pas un Saint, il 
Sen falloit beaucoup; mais du moins aucun vice criant ne 
le deshonoroit; & ſes grandes qualites faiſoient qu'on lui 
pardonnoit volontiers d aſpirer de bonne heure à la Digni- 
te eminente quil eũt parfaitement meritee , ſi la Science & 
amour de la Religion euſſent eu une place diſtinguee dans 
ſon caractere. Que Gait ere artifice & deguiſement de fa. 
part, ou le fruit de Pexcellente education qu'il avoir recue ,. 
iLeſt conſtant, par le remoignage unanime des Auteurs con- 
Pad Jove.. temporains, qu il porta ſur la Chaire de Saint Pierre une 
— reputation ſaine du core des Moeurs , & fort eclatante. par 
rapport au talent du Gouvernement: il avoit pourtant des 


1 — 
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defants conſidèrables; il aimoit le luxe & le faſte: il n toit 
pas ennemi du travail & de application, mais il aimoir le 

laiſir & l'amuſement: il aimoir les Sciences, mais il avoit 
—_— lus de goũt pour la belle Literature que pour 
Ferude {= Religion ; la bienſeance & la gravite le ge- 
noient; des qu'il etoir libre, il ſe livroit à Fenjouement & 
A la bagatelle. | 75 12 255 
Ces defauts , qu'on navoit point appercus , ou à quoi on 
wavoit pas cru devoir faire attention, parurent avec eclat 
ſar le Trone Pontifical , & furent dans la ſuite une ſource 
feconde de malheurs & de deſordres. | 
Des qu'il fur arrive au terme de ſes deſirs, le premier or- 
dre qu'il donna fut qu'on le traitar en grand Prince. Il fut 
obe, & il eur la frivole gloire de Pemporter en ce genre 
de magnificence ſur tous les Princes de ſon temps; & la de- 
licateſle du gotit qu'il aimoit à fatisfaire , avoir autant de 
part à cet excès, {i peu convenable au Chef de PEgliſe , que 
1 faſte & ambition. Les repas du Pontife etoient longs , 
toujours ſuperbes & exquis par la quantite & le choix des 
viandes & du vin: un nouveau ragout etoit pour lui le ſujet 
d'une joie ſenſible; en inventer , toit un moyen ſur da- 
voir part à ſa faveur & à ſes liberalites. Ce plaiſir de la bon- 
ne chere ẽtoit aſſaiſonne d'entretiens enjoues , qui ſouvent 
degeneroient en bouffonneries: il avoit > ſes gages des Plai- 
fans en titre d Office, qu'il {gavoir mettre en ee „&. 
avec qui il ne dedaignoit pas d entrer quelquefois en lice. 
Ceux qui Papprochoient ſe conformoient à ſon inclination: 
tout ce qui etoit ſerieux deplaiſoir en cette Cour; on n'y 
aimoit que ceux qui pouyolent contribuer a Vamuſement, 
Cet eſprit de badinageavoirrellement ſaiſi Leon X. qu'il 
n'y avoit que les affaires eclatantes qui puſſent le rappeller 
au {crieux.; toutes celles qui n'ayoient rien de 27 &. 
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qui n intereſſolent que des Particuliers, le trouyoient inac-· 
ceſſible; juſques- Ia, que pour avoir un moment daudien- 
ce, yn honnerte-homme fur oblige de ſe faire annoncer ſous 
le titre de Poere divertiſſant. C'eſt de ce meme eſprit que 
venoit fa paſſion exceſſive pour la Chaſſe; de fon ſucces 
dependoir {a bonne ou fa mauvaiſe humeur : on ne Pabor- 
doit pas avec ſucces quand elle n'avoit pas rèüſſi, & il ac- 
cordoit tout quand il en revenoit content. 
Ceũt &te un prodige, ſi ce goũt pour Pamuſement & 
ur la diſſipation ſe für toujours conrente des plaiſirs que 
excès ſeul rend condamnables. Ce prodige n'arriva pas; 
le voluptueux Pontife ne ſe refuſa point à Finclination qu'il 
avoit combattuꝭ avec ſucces juſquà ſon èlè vation: il per- 
dit juſtement la rẽputation de chaſtere ; il ꝰabandonna au 
vice contraire, & paſſa meme, du moins on le pretend 
ainſi , les bornes que la Nature, de concert avec les Loir 
divines & humaines, a preſcrites à cette furieuſe paſſion. 
Paul Jove qui a écrit fa Vie, dit 1 le juſtifier, qu'un 
Naturel plus facile & plus complaiſant que contbrnpu-is fit 
comber 1 ce precipice, & qu'il y fut entraine par ſes 
Courrifans , qui au lieu de Payertir de ſon devoir, ne lui 
propoſoient — des parties de plaiſir. Mais cette juſtifica- 
tion eſt bien foible par rapport à un homme d'un àge mur; 
elle Veſt ſur· tout pat rapport à un Pape, qui etoit maitre de 
avoir auptts de lui que des perſonnes d'honneur , & qui 
deyoir ſe conduire de maniere que les plus hardis & hy 
plus corrompus rofaſſent lui propoſer rien dindecent & 
__ — Laccordat parfaitement avec la fainter de fon Mi- 
niltere, Ae F 1 
Ces amuſemens ni ces paſſions n'ereignirent pas Feſtime 
qu'il avoit pour les Sciences & pour les Scavans; il les pro- 
r&gea toujours, & ils eurent une très- grande part à ſes Li- 
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beralites. II n'epargna ni ſoin ni argent pour ramaſſer les 
anciens Manuſcrits & pour en procurer des Editions exac- 
tes: mais en cela meme il ſuivoit ſon: caractère peu ſolide 
& ſon inclination à la bagatelle, qui contre la bienſeance 
& la gravite qu exigeoit de lui le titre de Chef de la Reli- 

ion, lui firent donner aux Poëtes la preference ſur toutes 
fes autres eſpeces de Sgavans & de Beauxreſprits. Il merite 
auſſi quelque lovange d'avoir banni la barbarie du Langa- 
ge, qu'on ſembloit avoir affectèe fous ſes Predeceſleurs: 
dans les Expeditions de la Cour Romaine : il ne pouvoit rien 
faire de plus efficace pour corriger cette eſpece de deſor- 
dre, que de prendre en qualité de ſes premiers Secretaires 
Bembe & Sadolet, qui ètoient en ce temps-la les hommes 
du monde qui ecrivoient le plus purement en Latin. 
Le Luxe de Leon X. ſes Liberalites exceſſives, ſes De- 
penſes à quoi Pobligerent les Guerres ou l'amour de ſa Fa- 
mille Vengagea , epuiſecent abſolument & derangerent 
Etrangement ſes Finances; les Revenus de VErar Eccleſiaſ- 
tique & les ſommes d' argent qu'il tiroit des autres Etats de 
la Chretiente , ne ſuffiſoĩent pas à ſon enorme diſſipa- 
tion; il fallut donc penſer aux moyens de ſuppleer à ce qui 
lui manquoit pour contenter ſa prerendue Grandeur d' A- 
me. Ses uniques reſſources etoient la ſoumiſſion des Eccle- 
ſiaſtiques & la piere des Peuples, toujours liberale quand 
on {gait Panimer & Vintereſſer. La premiere lui manqua ; 
lui-meme ſe Veroit otee du core de la France & de PAlle- 
magne , en accordant aux Souverains de ces Erats par recon- 
noiſſance ou par des yiies d'interer, la Dime des Biens Eccle- 
ſiaſtiques. L'Eſpagne à laquelle il gadreſla, ne conſentit 
point à ſes demandes: le fameux Ximenès, qui gouvernoit 
alors la Caſtille, traita cette affaire avec beaucoup de fer- 
mete, & avec un certain air de Grandeur & de generoſité 


Guichard, 

Bembe. 

Sadolet. 

Angel. Pos 
lit, 


Saprodiga- 
lite exceſſive. 


72 FM 
qui dut couvrir de confuſion Leon X. & le faire repentir 

fa demande: ce Cardinal commenca par defendre en 
Caſtille la levee'de PImpoſition demandee par le Nonce , 
enſuite il donna ordre à ſon Agent à Rome de “inſtruire 
exactement de ce que le Concile de Latran avoit ordonne 
a cet epgard ; car le Nonce citoit ce Concile en Eſpagne & 


Fleckier, Vie whe 5s oit de ſon autorite. L Agent de Ximendts eroit enco- 


* \ * 
F 


du Cardin 2 : : 
CE re c arge d'aller offrir au Pape les Decimes & tous les Re- 


venus du Dioceſe de Tolede, & meme toutes les Richeſſes 
des Egliſes d Eſpagne, en lui faiſant routefois entendre , 
qu on le ſupplioit de declarer nettement ce que c'etoit que 
cette Guerre ſainte, dont on ne voyoit aucun prepararif ; 
& que ſi les beſoins n'etoient ni ating ni raiſonnables , on 
ne pourroit ſe reſoudre à ſouffrir que les Egliſes d Eſpagne 
devinſſent tributaires. Le Pape deconcerte , defayoua ſon 
Nonce: il dit qu'il navoit point encore impoſe de Deci- 
mes, & ajoũta, qu'il ne feroit rien a cet egard en Eſpagne 
ue de concert avec Ximenès, dont il connoiſſoit la ſageſ- 
10 & Tautorité. Ainſi refuſe , au lieu des grandes ſommes 
qu'il ayoir eſperees , il fallur qu'il ſe contentar de ce que 
urent lui fournir les Beneficiers de ſes Etats. bs 
Fg / Le peu de ſuccès de ce premier moyen le mit dans la ne- 
cCeſſite d' employer le ſecond; il avoit entrepris d'achever 
le ſomptueux Edifice de la Baſilique de Saint Pierre, que 
{on Predeceſſeur avoĩt commence ; cette Entrepriſe fut le 
etexte dont il ſe ſervit pour tirer des Fideles bien au-de- 
y de ce quelle pouvoit lui cotiter. On publia par tout ce 
deſſein avec affectation; on en exagera la grandeur , im- 
ortance ; ſur- tout on fit monter bien haut la depenſe ; on 
Oũüa avec exces le zele du Pontife : on ſuppoſa que les Fi- 
deles Etoient obliges de ſeconder les pieux efforts; & pour 
achever de les determiner ; on accorda des Indulgences 
plenieres 
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lenieres à tous ceux qui contribueroient liberalement à par ron 
execution de cette ſainte Entrepriſe. Afin de mettre les Ma 

eſprits en mouvement, on fit publier ces Indulgences par 
des Predicateurs celebres & capables d' animer les Peuples 
A les gagner : ces Predicateurs en relevoient excellence, 
vantoient la bonte du Saint Pere, qui pour une ſomme mo- 
dique donnoit des Graces ſi précieuſes: on dit meme qu on 
mit en parti ce qu'on eſperoit tirer de la pieuſe contribu- 
tion des Fideles , & que par- la on regut d' avance des ſom- 
mes fort conſiderables. Ces publications ſe firent tranquil- 
lement en France, en Angleterre , en Eſpagne, dans les 
Royaumes du Nord. On en tira de grands profits; perſon- 
ne ne gen ſcandaliſa, du moins avec eclat. 
Il ren fut pas de meme en Saxe: un manque d'atten= Murmreses 


tion y cauſa des troubles & des diviſions dont les ſuites — 


furent extremement- facheuſes. Les Religieux Auguſtins 
ẽtoiĩent depuis long temps en poſſeſſion, & par- la croyoient 
avoir le Droit de publier les Indulgences que les Papes ac- 
cordoient de temps en temps aux Fideles, pour les enga- 
ger à quelque Entrepriſe qu' ils jugeoient utile ou neceſſai- 
re à Vavantage de la Religion. Cette Fonction n'ẽtoĩt pas 
moins utile qu honorable, ainſi il reſt pas ètonnant que 
ces Religieux y fuſſent extremement attachès. l 

Albert, Archevèque de Mayence, que Leon X. avoit  Jaloufe des 
charge de la publication de ſes Indulgences, ne fit aucune mere cauſe 
attention aux pretendus Droits des Auguſtins, & il aſſigna ann 
la Saxe aux Religieux Dominicains. Les premiers furent 
extremement picques de cette preference ; its regarderent 
comme une injure , & entreprirent de sen venger: ils 
avoient alors à leur tète ſous — de Vicaire genëral en 
Allemagne, un homme de beaucoup deſprit, nommé Jean 


Staupirz ; il toit des premieres Familles du Pays, 7 avoit Skies; 
* 
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mme Thonneur d'ap ir à Frederic Electeur de Saxe. 
indiſpoſer Peſprit du Prince contre la pu- 
blication des Indulgence ; il luĩ fit un detail des abus qui 
y commettoient & de la conduite fcandaleuſe des Què- 
teuts : apres cette demarche il en fit une autre bien plus ecla- 
tante; il donna ordre à un de ſes inferieurs nomme Martin 
Luther, de precher: publiquement contre les ſcanda les de 
h publication des — lgences, & de la Collecte qui etoit 
le motif & objet de cette publication. 

On a doute 5 — = zele ou le reſſentiment qui Ge 
agir le Vicaire general. Peu importe de le {gavoir : ce qui 
eſt de certain, c'e{t que ſon reſſentiment alla trop loin; qu'il 
ne previt pas les ſuites de ſa vengeance; qu'il eut ſujet de 
fe ir de Vavoir commence, ou que ſon zele fut trop 
? x & extremement imprudent. Il etoit des voies 


5 Schon auſſi efficaces que celles qu il prit, & bien 


plas ſelon les regles de la ſageſſe & de la Diſcipline Eccle- 
fiaſtique. — publique des abus, toit —— 
— us; elle ne pouvoit fervir a aigrir 
eſprits & à fletrir "ths autres — :1 eſt difficile 
— pas uũ les fuires de ſa demarche z & s il les a vuẽs, 
— plus difficile de comprendre que le zele en ait 
ere le mobile. Ne pouvoit4l pas S adreſſer aux Superieurs 


eee Becleſtaſtiqques eng — ſur qui il avoĩt tant de 
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ſort autorir „ qu'il 

les invetives WO Relivieus; 8 'obliger de ſe bommer A 
une inſtruction ſolide pour gusrir ou preferver les Fideles 
des erreurs prejudibiablesà Ieur Salut? Et lorſqu il le vit 
de ſt lin la eommiſſi ion qu il lui avoit donnee , ne 
AM pas e g mee bun aururicc enen le forcer au 
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Luther fut ravi d avoir une ſi belle occaſion de parotere Canale 
obeir volontiers à Vordre de ſon Supsrieur. II avoit de “ Laber. 
grands talens — la Chaire; il ne lui manquoit que de la 
modeèration: il toit naturellement eloquent , parloit bien 
ſa Langue; fa voix etoit nette, pergante & harmonieuſe; 6 
il avoit Voeil vif & plein de feu: le titre de Docteur, quĩi 
avoit conſtamment merite, & qu'il avoit ſoutenu avec un 
tres-grand eclat , lui donnoit — dautorite ; mais Sli. 
ſon plus grand avantage, & qui Paſſuroit d'une victoire 
complette, Etoit la mauvaiſe conduite de ſes Adverſaires, 
& la matiere abondante qu'elle fourniſſoit tous les jours à 
de juſtes reproches. Son deſſein tant devenu public, on 
vint en foule Ventendre ; le fruit du Sermon fur beaucoup 
d'applaudiſſement au Predicateur , & une grande indigna- 
tion contre ceux qui recommandoient les Indulgences, & 
contre les Queteurs. Si Martin Luther $etoit abſtenu d'in- 
vectives perſonnelles , Sil s'eroir borne aux ſeuls abus, Pir- 
re&gularite de fon En * rauroit peut - Etre pas dil em- 
pecher qu on ne louat ſon zele. Je parle de la ſorte, par- 
ce que je ſuis perſuade que tous ceux qui ont des ĩdses juſ- 
tes d'un Gouvernement lage ne peuvent approuver les 
eclats, qui, meme engueriflantun mal, produiſent le trou- 
ble & la diviſion; je crois meme ne rien hazarder en aſſũ- 
rant, qu'il n'eſt point d Etat regle on une conduite pareille 
à celle de Luther ne fut aujourd'hui defapprouvee & re- 
rimèe. eu 1 0 
1 Luther dans ſes Predications S abandonna donc a ſon im Il commen- 
tuoſiteʒ il ſuivit ſon naturel dur & mordant, peut-etreme- ans 
mealla-t-il plus loin qu il n'etit voulu. Il lui echappaquantite 
de Propoſitions peu meſurees ,qui donnerent occaſion à ſes 
Adverſaires de rendre {a Foi ſuſpecte, & de Paccuſer d'at- 
taquer le fond meme de la Doctrine {ous pretexte _—_ cor- 
*Ky 
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riger les abus. Fier de ſes ſuccès, aſſüré de la protection 
de PEleQteur , d'ailleurs extrẽmement plein de lui-meme , 
& par- la incapable de reculer quand une fois ils toit avan- 
ce; il entreprit de juſtifier & de ſoũtenir ſes Propoſitions 
attaquees : il le fit dans une Theſe publique, ou en quatre- 
vingt- quinze Propoſitions, il expoſa ce qu'il penſoit des 
Indulgences, de la Penitence, du Purgatoire, de la Cha- 
rite. Pluſieurs de ces Propoſitions etoient manifeſtement 
contraires à la Doctrine alors communement regue; il etoir 
impoſſible de les ſoittenir fans donner atteinte a quantite 
d'autres Articles à quoi etoient lies ceux que la Theſe atta- 
quoit ouvertement: C toit donc à I Auteur de ces Theſes 
une neceſſite inevitable ou de ſe retracter , ou d' attaquer tous 
les autres Articles avec leſquels ſes Propoſitions ne pou- 
voient Saccorder; Luther prit ce dernier parti, fans S ef- 
frayer des grandes ſuites qu'il pourroit avoir. | 
Leon X. fur averti de ces Diſputes , & des commence- 
mens de Diviſion qu'elles produiſirent. Cette affaire, dont 
ſes exactions avoient ete 133 „lui etoir en quelque 
ſorte perſonnelle, & ne pouvoit manquer de lui ètre deſa- 
greable : 2 n'etre pas oblige de ſe condamner lui-mè- 
me, & Fepargner des diſcuſſions odieuſes, il prit le parti 
de la mepriſer, & de la regarder comme une querelle exci- 
tee par la jalouſie des Moines, qu'on appaiſeroit quand on 
voudroit. Cette idee du Pontife, & fa negligence qu'elle 
produiſit, furent la cauſe de tout le mal. Luther navoit 
pas encore pris la reſolution de ſe ſéparer de VEgliſe ; il 
avoit meme publiquement declare qu'il conſentoit d'etre 
trait comme hererique , Sil ne ſe ſoumettoit pas à la deci- 
ſion du Pape, dont Vautorite etoit encore generalement re- 
connue & reſpectèe en Allemagne: il falloit donc que Leon 
X. Eyoquat promptement cette affaire > ſoi; qu'il impoſar 
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filence aux deux Parties; qu il condamnat reſpectivement 
leurs erreurs avec les abus les plus marques des Collecteurs: 
alors Luther, content de la condamnation de les Adverſai- 
res, engage d' ailleurs par fa promeſſe publique & ſolem- 
nelle, eur ete oblige — a {a propre condamna- 
tion; ſans quoi ſes Protecteurs Feuſſent abandonne comme 
un fourbe , qui auroit promis ce qu'il n'auroit pas voulu te- 
nir; comme un opiniatre qui reſiſtoit à un Juge qu il avoir 
lui-meme reconnu, & dont Fequite & im — auroit 
ere ſenſible par la condamnation des deux Parties. 
A cette lenteur & à cette negligence le Pape ajoũta bien 
d'autres fautes: il chargea de cette affaire le Cardinal de 
Cajetan, qui avoit ere Dominicain, & qui par- la ne pou- 
volt manquer detre ſuſpect à Luther & à ſes Confreres, & 
de leur donner une juſte occaſion de Faccuſer de partialite ; 
a quoi on peut ajoũter, que le caractère haut & imperieux 
de ce Cardinal le rendoit peu propre à cette Negociation , 
od il falloit gagner & adoucir Luther par des marques d'eſ- 
time & de bien veillance, plutor que de Paigrir & de Pirriter 
par des reproches & des menaces. Ce Docteur ayant ap- 

Ile au Pape de la Sentence de ſon Legar , on neut aucun 
egard à ſon Appel „ qu'il avoit pourtant Droit de faire, & 
qui, sil eũt Ete regu, auroit peut- tre engage Luther à aller 
le ſoutenir à Rome, od il auroit eu bien de la peine à ſe 
defendre des manieres perſuaſives & engageantes du Pape, 
a quoi peu de perſonnes reſiſtoĩent quand il vouloit ſe don- 
ner la peine de les employer. Enfin, dans les condamna- 
tions qu'il jugea a propos de prononcer contre lui, il evita 
avec affectation de rien dire qui parũt le moins du monde 
retomber ſur les Adverſaires de Luther & ſur les abus qu'il 
avoit juſtement atraques : au lieu que Sil les avoĩt notes 
comme ils meritoient certainement de PFetre , il auroit 
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rem diè au ſcandale, en montrant qu'il n'autoriſoit point les 
abus, ni les Doctrines qu'on avoir ayancees mal à propos 
Py les defendrez & peut tre que Luther ſe fiir confold de 
e voir ſeulement un peu plus maltraitè que ſes Adverſaires. 
Luther per- Par toutes ces fautes Leon X. r temps à ce Doc- 
ee das teur, plus remuant encore qu'il n' toit habile, & le mit 
& ſe declare dans une eſpece de n&ceſſité, eu egard à fon caractère in- 


* all flexible , de ſe mettre en erat de refiſter à toute fa puiſſan- 
Hiſtoire du 


Tutu. ce; il en vint à bout; le ſilence du Pape fur les excès que 


ce Docteur avoir attaques , paſſa pour une preuve conſtante 
que Pinterer ſeul lui avoit dicte les condamnations dont il 
Favoit frappé. Apts | 
Ce ne fut pas aſſez pour Luther d'avoir decrie le Pape, 
= repardoit comme ſon ennemi perſonnel ; il eroit trop 
lairè pour ne pas voir que les Succeſſeurs de ce Pontife ſoũ- 
tiendroient ſes demarches , & qu'il ſeroit toujours pour eux 
un objet de malediction: il decria la Papautè, & par ſes in- 
vectives, reques comme des Oracles, il la rendit auſſi me 
= que juſqu'alors elle avoir ere reſpeCtee. Afinde S aſ- 
ter de plus en plus, & rendre le retour, la reconcilia- 
tion de ſes Diſciples & de ſes Protecteurs impoſſibles, ils fit 
paſſer pour des inventions des Papes & des additions cri- 
minelles à la Doctrine de JIESVUS- CHRIST, les Loix, les 
Uſages, qu'il cavoit ètre le plus à charge & dont Paboli- 
tion reit bien recus : ainſi la Confeſſion, les Jeunes, PAbſ- 
tinence, les Vœux Monaſtiques, furent decries & abolis; 
les Biens Eccleſiaſtiques furent reſtituès à ceux dont les An- 
cetres les avoient donnes , ou ils furent employès à d'autres 
uſages. 5 
Cell ce qu'on appella reformer PEgliſe , & reduire ſa 
Doctrine & ſon Culte à Pancienne purete. Ces Changemens 
A la verite ne ſe firent que peu à peu, & à meſure que le 
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nouveau Legiſlateur revenoit de {es anciennes erreurs: ils ſe 


ficent toutefoĩs tres promptement; & Leon X. en mourant 


out le chagrin de voir une partie de Allemagne engagee 
| dans la nouvelle Reforme, fans pouvoir eſperer qu elle y 
renongat jamais; & ſon chagrin devoit etre d'autant 2 

grand, qu'il pouvoit juſtement ſe reprocher d avoir ere par 
ſon derangement Foccaſion de cette diviſion, & d avoit 
de celerirs & de ſoin 2 Feroufſer ds fa naiſſance. 


Luther ne fut pas le ſeul qui geleva contre VEgliſe Ro- #7. a, 


maine à Foccaſion des Indulgences de Leon X. Ulric Zvin- 

gle fit à peu pres dans la Suiſſe ce que Luther failoir dans la 
Saxe : il le fit pourtant avec beaucoup moins declat, p puiſ⸗ 
que toute attention ſe tourna du core de la Saxe, & que 


pendant pluſieurs anndes on laiſſa Z wingle dogmatiſer tran- 


quillement. Les ſuccès de Luther auroient bien dil N 
une autre conduite; mais le caractere du Pontife etoit de ne 
Sappliquer quiaux affaires &clatantes, & il avoit beaucoup 
plus de goũt les Negociations politiques que pour les 
affaires Eccleſiaſtiques. Il eſt pourtant vrai, qu'il parut pren- 
dre à cœur affaire de Luther, lorſqu il vit quelle devenoit 

plus ſerieuſe qu'il n'avoir penls: mais il n'etoit plus temps; 
ce Docteur & ſon Protecteur eroient trop engages pour re- 
culer: tous ſes efforts furent inutiles, & ne firent qu — 


le mal, manque de precautions & de een raiſon- 
nables dont il auroit dũ les ace 


* 2 
Ces affaires embarraſſantes & 4i ficheuſes ne — ah 


rent pas de recevoir avec beaucoup de ſatisfaction les ſom 


mes conſiderables d' argent que la publication des Indul- 


gences lui produiſit de toutes Il en uſa ſelon fa cou- 
tume, C'eſt-à- dire 2 les lea bi bi 


nua à vivre dans le 


ien vite, & qu il conti- 
e, dans la diſſipation d dans la mol 
_ Ces abus . on ne pouvoit ignore , nediſpolerent pas 


utheraniſmes. 
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Saber l Saen bien receyoir la Bulle de condamnation quiil pro: 


Abrtge des 
Sentimens de 


Luthcs, 


nonca contre Luther le 15 Juin 1520. 
uoique le Lu iſme ſoit fort connu , je me flatte 
un Abrege exact de cette Doctrine ne deplaira pas. Ce 
meux Docteur nes eſt jamais inſcrit en faux contre les Pro- 
poſitions qu'on lui a attribuees; il wa jamais pretendu elu- 
Gr les condamnations qu'on en a faites; il veſt toujours ex- 
prime fans deguiſement, fans menagement : ainſi, on doit 
Etre aſſurs qu on ne lui en impoſera point. Pour mettre quel- 
que ordre a cet Abrege , je le commencerai par ce que ce 
Relipienx avoitenſeigne avant{acondamnation,8&'y ajoit- 
terai ce 1 5 jugea à propos d enſeigner depuis: de cette eſ- 
pece de ſuite & de progres il ſera aiſè de conclure, que les 
Points de la Doctrine Catholique ſont tellement lies enſem- 
ble, quiil eſt preſque impoſſible de ren attaquer qu'un ſeul. 
© Ceſt une herefie commune, diſoit ce Docteur, de pre- 
tendre que les Sacremens de la nouvelle Loi conferent la 
Grace juſtifiante à ceux qui n'y mettent point d obſtacles. 
Nier que le pech demeure dans un Enfant apres le Bapte- 
me, C eſt fouler aux pieds JES us-CRHRIõS r. Le foyer du 
peche , meme ſans péchè actuel, — fermer Ventree 
du Ciel. La crainte que produit neceſſairement la Charité 
imparfaite d un Mourant , fait ſeule la peine du Purgatoire. 
La diviſion de la Penitence en Contrition, Confeſſion, 
Satisfaction, n'eſt fondee ni fur PEcriture , ni ſur Pautorits 
des anciens Auteurs: cette Contrition qu'on congoit par la 
vus detaillee de ſes defordres, par la meditation des Biens 
dont ils privent, des Supplices dont ils rendent dignes , 
ne ſert qu'z rendre Phomme hypocrite & plus grand pe- 
cheur : ce qu'on peut dire de mieux ſur la Contrition , eſt 
e la nouvelle Vie eſt la meilleure & la ſouveraine Peni- 


tence. Dans la primitive E gliſe on ne confeſſoit que les on 
e ches 
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ches mortels manifeſtes ; vouloir confeſſer tous ſes peches , 
Ceſt vouloir ne rien laiſſer à pardonner a la miſericorde de 
Dieu. Pour que les peches ſoient remis, il faut croire quiils 
le ſont; c'eſt cette croyance ſeule qui les remet; la Remiſ- 
ſion, le don de la Grace, ne ſuffiſent pas: cette croyance 
a ſon effet independamment de la Contrition & de FInten- 
tion de celui qui abſout. Tout Chretien , meme une femme 
& un enfant, peuvent au defaut dun Pretre , donner PAb- 
ſolution. L unique diſpoſition à la participation de PEucha- 
riſtie, eſt la croyance ou la confiance qu'on y recevra la 
Grace. Les Mexites de JesUus-Cnr1sT , & ceux des Saints, 
ne {ont point le Treſor des Indulgences; ces Indulgences 
ſont de pieuſes tromperies,des Diſpenſes de bonnes-ceuvres: 
elles ſont permiſes, mais elles ne conviennent pas; Oeſt ſe 
tromper que de les croire ſalutaires & utiles aux Morts & 
aux Vivans. Les Excomumunications ne ſont que des peines 
exterieures ; il faut apprendre aux Chretiens à les aimer plu- 
tor quꝰà les craindre. Saint Pierre n'a pas ere etabli par J. C. 
{on Vicaire dans toutes les Egliſes du Monde. Il reſt pas 
au pouvoir de PEgliſe & du Pape d'erablir des Articles de 
Fol, ni meme des Loix touchant les Mœurs & les Bonnes- 
ceuvres. Il y a des voyes pour contredire librement les Actes 
des Conciles, juger 4. leurs Decrets , & ſoũtenir avec con- 
fiance ce qu'on croit veritable , ſoit qu'un Concile Pair a 
prouve ou qu'il Pair rejerte. Quelques Articles de Jean Hus 
condamnes au Concile de Conſtance, ſont tres-vrais & 
tout-A-fait Evangeliques. Le juſte peche dans toutes fes 
bonnes-ceuvres; toute bonne-ceuvre eſt au moins un peche 
veniel ; les plus Saints ne ſont pas aſſures quils n'offenſent 
pas toujours Dieu mortellement. Briiler les Heretiques, c'eſt 
agir contre la yolonte de Mſprit Saint. Combattre les 
Turcs, c'eſt aller contre les ordres de la Providence divine. 
On ne peut prouyer le Purgatoire par PEcriture Sainte. Les 


. 
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Ames en Purgatoire pechent continuellement tandis qu'el- 
les cherchent le repos & qu'elles ont horreur des peines ; 
quand elles ſont delivrees par les Suffrages des Vivans , 
elles ne joũiſſent pas d'un above {1 parfait que {i elles 
avoient ſatisfait par elles-memes. 


emarques Quoique mon intention ne ſoit pas de rien decider ſur 


ces matieres , & que le peu duſage que jen ai me le defen- 
de, je ne puis pourtant m'empecher dobſerver , que dans 
pluſieurs de ces Propoſitions avancees contre la Doctrine 
commune, on voit une grande confiance en ſes propres 
lumieres, un air decifif que la modeſtie ng permet pas à 
un Particulier ; ſur- tout une extreme hardieſſe a donner de 
foibles conjectures pour des Verites conſtantes, & à pu- 
blier des ſentimens encore mal digeres. Je puis mème dire, 
2 pluſieurs de ces Propoſitions ne paroiſſent gueres rai- 
onnables : par exemple, ſi c'eſt aller contre la Provi- 
dence que de reſiſter aux Turcs, ne ſera- ce pas pecher con- 
tre la meme Providence que de combattre les Chrètiens, 
puiſque Dieu peut ſe ſervir deux comme des Turcs pour 
viſiter les iniquites de ſon peuple ? Qui pourra croire qu'un 
priſonnier juſtement — , peche preciſement parce 
qu'il ſouhaite la liberté? Si Vexiſtence du Purgatoire n'eſt 
pas decidee dans l Ecriture, on eſt- il decide que la peine 
qu on y ſouffre neſt rien autre choſe que la crainte, ou, ce 

ui revient au meme , Vincertitude de ſon Sort? Si les In- 
— ſont de pieuſes tromperies & des Diſpenſes de 
bonnes - œuvres, comment peuvent-elles etre du nombre 
des choſes qui {ont permiſes, quoiqu' elles ne conviennent 
pas? Si les Excommunications 1 des peines extericures , 
pourquoi ne faut-il pas les craindre , pourquoi faut-il les 
aimer? Si on peut ſoutenir, malgre la deciſion d'un Concile, 
ce qui ſemble veritable, comment y a-t-il peche & here- 
ſie à penſer le contraire de ce qu un Concile a decide ? 
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On dit que Luther fut eronne de fa condamnation : pou- 
voit- il ne pas $'y attendre ? Ou bien ignoroit- il que ſes ſen- 
timens Etoient oppoſes à la Doctrine commune; qu'il 
<toit impoſſible que ceux qui la ſuivoient, ne ecleraſſent 


pas contre lui ? Auſſi fa condamnation fut regue avec ap- 


plaudiſſement & avec reſpect par tout ailleurs que dans la 


Saxe & dans quelque coin de la Boheme & de la Suiſſe. 
Cette condamnation avoit ete precedee & fut ſuivie de la 
Cenſure de la plũpart des Univerſites , qui à parler humai- 
nement, valoient bien celle de Wittemberg: ce qui eſt de 
certain, ꝰeſt qu au lieu de ſe ſoumettre, il continua de ſoil- 
tenir les Propoſitions condamnees , & y en ajouta beau- 
coup d'autres qui ne pouvoient manquer d'avoir le meme 
ſort; on les peut voir dans ſon Livre de la Captivitè de Ba- 
bylone. Il y rejette abſolument les Indulgences : la Papau- 
x eſt le Royaume de Babylone & de PAnte-Chriſt : il n'y 
a que trois Sacremens: la Communion ſous les deux Eſpe- 
ces eſt de Droit divin : la Penitence eſt degeneree en tyran- 
nie: les Vœux ſont contre la liberce Evangelique, par con- 
{ſequent nuls: tous les Sacremens 22 indiffèremment 
etre adminiſtres par tout Fidele; il convient toutesfois que 
cette Fonction ſoit reſervèe aux Anciens. Les Ceremonies , 
les Prieres de la Meſſe peuvent ètre bonnes, mais elles ne 
conviennent pas; on eſt libre d'admettre ou de rejetter la 
tranſubſtantiation; VEcriture Sainte eſt Punique Regle de 
Foi. Il auroit voulu atraquer la Preſence réelle; mais il 
manqua de moyens de le faire. On me 1 plaiſir, 
diſoit-il , en Ecrivant aux Habitans de Straſbourg , de me 
fournir quelque bon moyen de la nier , rien ne me ſeroit 
plus avantageux dans le deſſein on je ſuis de nuire à la Pa- 
pauté. En un mot, il dit & il fit tout ce qu'il voulut, fans 

waucun de ſes Diſciples et meme la penſèe de le contre- 
lire ou de le blamer en quoi que ce ſoit. . la ma- 


Elle eſt 
condamnce- 
Hiſt. du 
Lutheraniſme, 


1 


Pape pour ſe 
faire 
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niere emportee , inſultante, brutale meme , dont il traita 
dans ſes Reponſes & dans ſes autres Ecrits, les Perſonnes 
les plus reſpectables, ne pouvoit gueres ſe tolerer , bien 
moins encore S excuſer: qu'on liſe fans prevention la plũ- 
part de ſes Livres, on verra que la paſſion les a dictes , & 
que le fiel & Pamertume qu'il y a repandus fans menage- 
ment, devoient naturellement faire tort aux Verites qu'il 
pretendoit enſeigner. Parloit-il en Aporre , quand il di- 
foir : Jattends pour comparoitre à Rome que je ſois ſuivi 
de vingt mille hommes de pied & de cinq mille chevaux, 
alors je me ferai croire? Parloit- il en Apòtre, quand il di- 
ſoit, qu'il toit permis à ceux de ſon Parti de prendre les 
Armes contre PEmpereur ; & que ceux qui les prendroient 
pour ce Prince, ſeroient infailliblement damnes? Parloir-il 
meme en homme raiſonnable, quand il diſoit > Leon X. 
oüi, tout ce que vous condamnez, je Iapprouve; tout ce 
que vous approuvez, je le condamne ; yoila ma Retracta- 
tion, en voulez-· vous davantage? Eſt- il rien de plus abſur- 
de que {on Dialogue avec le Diable, dont le fruit fut Vabo- 
lition des Meſſes privees ? Je nai garde d adopter ce qu un 
zele paſſionnè a fait dire contre cet Ennemi de P Egliſe Ro- 
maine; il avoit de Feſprit; il toit ſcavant; il eroit meme 
regle dans ſes Moeurs : mais je crois pouvoir dire, que de 
tous ceux qui ont forme la meme entrepriſe, il eroir le 
moins propre a-reufhir , a cauſe de ſon impetuoſite & de ſa 
violence. Qu on le comparea Calvin, quelle difference n'y 
trouvera-t-on pas? | TE 

Leon X. koi pas tellement abſorde dans ſes plaiſirs 
& occupe de ſes grands projets, qu'il ne fur extrẽmement 
fenſible au peu de ſucces qu'avoit eu fa Bulle, & à la har- 
dieſſe de Luther, qui en la briilant avec les Decretales de 
Gratien,Vayoit fait ſervir de repreſailles au traitement qu'on 
avoit fait à ſes Liyres. Pour arrèter & pour punir ces ex- 
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cbs, le Pape eut recours aux Puiſſances ſcculieres ; il enyoya 
pour Nonce en Allemagne, Jerome Aleandre, homme 
d'un tout autre merite que Cajetan & Miltiz, qui Pavoient 

recede dans cette commiſſion : ſes ordres Etotent de voir 
'Electeur de Saxe & de Fengager à ceſſer de proteger Lu- 
ther, & d animer les autres Princes, ſur- tout Charles d'Au- 
triche nouvellement eli Empereur, à embraſſer la defenſe 


de PEgliſe. LElecteur tint ferme contre les ſollicitations 


reiterees , & malgre les proteſtations generales d'obeiſſan- 
ce à PEgliſe , il fit clairement entendre qu'il n'abandonne- 
roit pou ſon Docteur. Le Nonce fut 1 de ce 
peu de 

tous promirent d employer leur puiſſance contre le Chet & 
les Partiſans de la nouvelle Reforme. Charles V. commen- 
ca par faire brüler les Livres du Reformareur ; il indiqua 
une Diette à Worms pour terminer cette affaire: elle ſe tint 
au jour marque. Aleandre y fut entendu: il entreprit de 
diſſiper les prejuges od Pon toit alors en Allemagne, que 
ce qu'on appelloit Vinterer eſſentiel de la nr ,Netoit 
qu'une affaire perſonnelle du Pape: il y reifhit, en mon- 
trant que la nouvelle Doctrine attaquoit le fond meme de 
la Religion; qu'elle detruifoit toute autorite ſpirituelle, 
meme celle des Conciles; que ſes Principes allotent à pro- 
duire autant de Religions qu'il y auroit de nouveaux Doc- 
teurs, qui tous avec autant de Droit que Luther, croiroient 
avoir trouve le vrai ſens de VEcricure ; qu'en ayant la liber- 
tè & introduiſant à fa place une inſurmontable neceſlite , 
elle autoriſoit le libertinage & excuſoit les plus grands 
excès; que Fefficace des Sacremens etoit aneanrie , puiſqu on 
ſoũtenoit qu ils ne produiſent point la Grace; qu on detrui- 
ſoit preſque toutes les Loix humaines, en erabliſſant qu'il 
ny avoit de vrais Commandemens que ceux qui etolent 


clairement contenus dans VEyangile ; qu'on declaroir nuls 


Hiſt. du 


ſucces, par Pardeur qu'il inſpira aux autres Princes; Tiens. 


Diette de 
Worms. 
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les Engagemens les plus ſolemnels pris avec Dieu; qu' enfin 
cette Doctrine etoit propre à jetter tout le monde dans une 
effroyable confuſion, od il ſeroit fans Loix, fans Hierar- 
chie, ſans ſubordination, fans obẽiſſance, niàlEgliſe, ni aux 
Princes, ni a Dieu meme ; puiſque dans ce nouveau Syſtème, 
il nous commande ce qu'il nous eſt impoſſible d'executer. 
La deliberation de ha Diette, eEclairee & perſuadee par 
le Diſcours du Nonce , fut telle qu'il pouvoit la ſouhaiter: 
tous convinrent , & meme PElecteur de Saxe, qu'il falloit 
abolir cette Doctrine pernicieuſe. Cet Electeur pourtant , 
afin au moins de ſuſpendre le coup qu'il voyoit inevitable , 
repreſenta qu'il ſe pouvoit faire qu on attribuàt à Luther 
des Livres qui n'etoient point de lui; que Fequite paroiſſoit 
demander qu on Pentendit pour ſavoir au moins de lui- 
meme, ſi ces Livres etoient 'p lui & Sil ſoũtenoit les Propo- 
ſitions qu'on y reprenoit. Quoique ce doute de PFElecteur 
füt affects, & qu'il allar contre la notoriere publique, la 
grande conſideration qu on avoit pour lui, & qu'il meritoir 
par tant d'autres endroits , fit qu'on eut egard à cette repre 
entation. Luther eut ordre de ſe rendre a Worms : on lui 
envoya un Saut-Conduit en bonne forme, à condition nean- 
moins qu il ne precheroit point ſur fa route & qu'il ne publie- 
roit aucun Ecrit. Il vint, & fut afſez hardi pour precher à Er- 
ford à ſon ordinaire, c' eſt-A- dire, fans aucun menagement, 

contre la Perſonne, la Doctrine & les Decrets des Papes. 
Le lendemain — _ arrivee , qui fut un peu trop ma- 
ifique un {imple Religieux , qui declamoit avec 
is 4. Me contre le E des Prelars A fut introduit à la 
Diette. Il avoũa, il reconnut ſes Livres; & il pria qu'on 
lui donnãt du temps pour fe determiner fur la rẽtractation 
'on exigeoit de lui: on lui accorda un jour. Ce terme 
t expire, il declara diſtinctement qu'il ne croyoit pas 
pouvoir en conſcience retracter aucune des Propoſitions qu'il 
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avoĩt avancees , ſoit en attaquant la Doctrine des Papes, 
ſoit en defendant la ſienne; qu'il ne reconnoiſſoit pour Ju- 
ge aucun homme ni aucune Aſſemblee humaine ; que Puni- 
que Regle de ſes ſentimens etoit la pure Parole de Dieu, 


& qu'il ne fe retracteroirt point qu'on ne lui montrãt claire- 


ment qu'elle le condamnoir. Je crois qu'on auroit peine à 
-imaginer ce qu'il eũt repondu , {1 apres une declaration ſi 
formelle de ne reconnoitre point d autre Juge que la Parole 
de Dieu, on lui etitdemande ce qu'il avoit pretendu, en ap- 
pellant au futur Concile de la Bulle qui Vavoit condamne.. 
Cette fermete inflexible de Luther choqua le grand nom- 
bre des Membres de la Diette, ils la regarderent comme 
une obſtination puniſſable: on delibera meme ſi on ne Par- 
reteroit pas malgre le Sauf-Conduit ; & apparemment qu'on 
Feit fait, fi on avoit ſęu qu'il avoir viole la condition ſous 
laquelle on le lui avoit accorde. Toutesfois le reſſentiment 
fe termina à lui donner ordre de ſe retirer avec les memes: 
furetes & precautions qu'on lui avoit donnees,& qu'on avoit 
priſes en 5 faiſant venir. Son Protecteur, qui 33 qu'on 
ne ueroit pas de ſèvir contre lui & contre ſa Doctrine, 
le fit enlever ſur la routę & cacher dans une Fortereſſe, afin 
de le ſauver, ſans paroitre contrevenir au Decrer Imperial 
qui devoit mettre, & qui mit en effet un mois apresce Doc 
teur au Ban de l' Empire. 8 | 
Cer Edit de Charles V. quoique porte du conſentement 
de la Diette, od il avoit 4010 & approuve, ne fut gueres 
plus efficace que la Bulle de Leon X. Luther dans fa Re- 
traite continua d'attaquer & de ſe defendre ; il encherit me— 
me ſur ce qu'il avoit d fait, & preſque chaque jour il pu- 
blioit de nouvelles decouvertes tantor contre ! Epiſcopat, 
tantor contre l'inutilitè des bonnes-ceuvres. La Cenſure de 
FUniverſite de Paris ſuivit de pres VEdir Imperial : elle 
Etoit rigoureuſe & ne menageoit aucunement le Docteur de 
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Wittemberg; & elle lui dur ere d autant plus mortifiante 
qu'il avoir beaucoup loiie cette Univerſite, & qu'il Payoir 
priſe pour Juge. Il n'y eut aucun egard & la traita preſque 
auſſi mal que les Bulles du Pape: voici le titre de {a Re- 
ponſe: Apologie de Luther contre le Decret furieux des pe- 
tits Theologiens de Paris. Henry VIII. Roi d' Angletere ne 
fut pas plus reſpectè que ſes autres Adverſaires; les plus le-- 
geres des injures qu'il dit à ce Prince, ceſt qu'il toit plus 
inſenſe que la folie, & pour le moins auſſi ſtupide que la ſtu- 
dire. Ce concert del! Univers à attaquer Luther, Vinepui- 
{able fecondite de ce Docteur à accabler d' injures tous ceux 
2 2 , durent conſoler Leon X. du peu de 
ucces de les efforts, & de la maniere inſultante dont il 

avoit ere perſonnellement traité. * 
p- Ce Pontife, pour ſe diſtraire de ces chagrins inquietans, 
ou plutor ſuivant le genie qu'il avoir pour les intrigues de 
la Politique, sy livra le "eſte de {a vie, qui fut bien moins 
longue qu'il ne devoit naturellement sy attendre il ne les 
avoit pas meme interrompues pendant ces Combats avec 
Luther. La pretention à PEmpire des deux plus puiſſans 
Princes de l Europe, Francois I. & Charles d' Autriche, at- 
tira ſon attention; il n'evit voulu ni de Pun ni de autre, 
ce que leur trop grande puiſſance le faiſoit trembler 1 
a liberté de Italie, & en particulier pour ! Etat Eccleſiaſ- 
tique. Francois I. lui — — le plus redoutable; & il ne 
ſe conſola £ Election du Roi 'Eſpagne , que parce qu'il 
Tavoit emporte ſur le Roi de France: ſes yues 3 de 
donner à ce dernier aſſez d occupation dans ſes Etats, pour 
qu'il ne penſar point à troubler le repos de Plralie par de 
nouvelles Conquetes ; pour cela il traverſa autant qu'il le 
put, ſes Negociations avec PAngleterre. Ces deux Monar- 
ques s unirent cependant, ace qu il parut, fort Etroitement: 
le motif de leur union fut leur jalouſie de la gs pe 
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ſance, que la Couronne Imperiale jointe à celle d' Eſpagne 
& i tant d'autres Etats, donnoit à Charles d' Autriche. Le 


Pape entra dans leur ſentiment; & quelque beſoin qu'il eut du 


nouvel Empereur, afin d' arrèter les progres du Luthèraniſ- 
me, il parut balancer quelque temps Sil ne feroit pas va- 
loir certain Decret de 5 Predeceſleurs , qui delendoit Fu- 
nion de Empire & de la Couronne de Naples, pour refu- 
ſer à ce Prince VInweſtiture de ce Royaume : intimide pour- 
tant par pg xy menace , & gagne par ſept milleecus qu'on 
Sobligea de lui payer chaque annee, il ſe determina bien 
vite a Paccorder , meme avec de nouveaux privileges. 

A peine eut-il ſatisfait aux deſirs de PEmpereur , qu'il 
entra dans une Negociation avec le Roi de France. Il con- 
vint de Vaider à conquerir le Royaume de Naples dont il 
venoit,de donner l'inveſtiture: les conditions etoient que 
cette Conquete ſeroit pour le ſecond fils de Frangois Ier; que 
ce Prince en attendant fa Majorite ( car il n'avoit encore 
qu'un an) ſeroit ſous la tutelle d'un Cardinal Legat; que 
tout ce qu'il y avoit de Pays entre les Provinces d' Umbrie, 
de Spolete & d Ancone, & la Riviere de Gariglan , ſeroit 
re&uni à FErat Eccleſiaſtique. Mezerai dit avec plus de vrai- 
ſemblance, qu'on devoit les eriger en Principaute pour un 
des as. Pape. 


Nſexerai. 


Quoi qu'il en ſoit, ce Traite ne fut point ſignè, & Leon ami ver 


X. n'attendit pas trois mois pour en faire un autre avec PEm- 


pereur devoient unir leurs Forces pour chaſler les Frangois 
du Milanès: Parme & Plaiſance, occupees par les Frangois, 
ſeroient rendues au Pape: les Habitans du Duche de Milan 
ne pourroient ſe fournir de Sel qua Cervia, ville de FErat 
Eccleſiaſtique; outre cela PEmpereur Sobligeoit encore a 
aider le Pape à conquerir Ferrare, a augmenter la Rede- 


vance pour le Royaume de Naples, à proteger la Maiſon 
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de Medicis , à donner au Cardinal de ce nom une penſion 
de dix mille ducats ſur I Archeyeche de Tolede, & à donner 
2 un Batard de cette Maiſon dans le Royaume de Naples 
une Principaute de dix mille ducats de revenu. Il eſt viſible 
e ce Traite etoit infiniment avantageux au Pape & à fa 
Famille , & que I Empereur achetoit bien cher ſon Al- 
lance : mais outre que dans la ſuite il devoit ètre le maitre 
dexecuter les conditions de ce Traite , le grand interet qu'il 
avoir à Eloigner les Frangois de Italie, pour saſſurer le 
Royaumede Naples, luirendoit cette Alliance abſolument 
neceſſaire , & beaucoup plus avantageuſe qu'elle ne pa- 

roiſſoit. 

11 fait la Le Pape ne ſe declara pas ſi-tõt; il attendit quelqu'occa- 
Sen ert. Gon favorable, qui ne tarda pas à Sᷣoffrir; lui-meme la fit 
F , Naitre. Ceux qui gouvernerent le Duche de Milan au nom 
de Frangois I. le firent avec beaucoup de duretè & de hau 
teur: on ne parloit que de Priſons, d' Exil & de Confiſca- 
tion de biens. Jerome de Morone , qu'on avoit tant d'in- 
terèt de menager pour ſes qualites perſonnelles & à cauſe 
des grands ſervices qu'il avoit autrefois rendu, fut du nom- 
bre des Exiles. Le Pape & VEmpereur qui {gavoient ce qu'il 
valoit, le mirent en œuvre; on lui compta dix mille ecus: 
avec ce ſecours il leya trois mille hommes, à deſſein de ſur- 
rendre Cremone ; & les autres Exiles , pour le ſeconder, 
Saſſemblerent à Reggio „ fur les Terres de PEgliſe. Leſcun 
= gouvernoit le Milanès en Pabſence de Lautrec fon frere, 
it averti de ces mouvemens; il entra à main armee ſur le 
Territoire de Reggio pour diſſiper ces Reyoltes. Leon X. 
Sen plaignit hautement , rejetta toute excuſe, & prit ce 
prerexte pour fe declarer : il fit auſſi- tõt partir ſes Galeres 
2 — aller joindre les Vaiſſeaux Eſpagnols & les aider à 
le ſaiſir de Genes à la faveur des intelligences que Morone 
y avoit mènagees: PArmòe de terre joignit auſſi les Trou- 
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Eſpagnoles, & gavanca vers le Milanes. ſous les ordres 
90 Cad de A e | 
Les commencemens de cette Guerre ne furent pas auſſi S mor. 
heureux qu'on Pavoit eſpere : FEntrepriſe ſur Genes man- 
qua, par Fhabilete & la vigilance de Fregoſe, Partiſan de 
la France; on fut oblige de lever le Siege de Parme, & il 
ne tint qu'à Lautrec de defaire Parmee confederee. Divers 
accidens & diverſes maneges ruinerent PArmèe Frangoiſe 
& fortifierent celle de leurs Ennemis ; ils devinrent mai- 
tres de la campagne, Semparerent de pluſieurs Villes conſi- 
derables ; ils ſurprirent meme Milan. Tant & de ſi grands 
ſuccès cauſerent au Pape une joie {i exceſſive, qu'il mou- 
rut peu de jours apres les avoir appris. Quelques- uns ont 
prerendu qu'on Pavoit empoiſonne : on peut voir dans la 
nouvelle Hiſtoire des Papes * une eſpece de Diſſertation , * Ton. 4- 
od il eſt demontre phyſiquement que ce Pape ne moururt ** © 
pas de plaiſir. De quelque maniere qu'il ſoit mort, ce fut 
premier de Decembre 1521 qu'il expira , age ſeulement 
de quarante-quatre ans , apres avoir rempli la Chaire de 
Saint Pierre huit ans, huit mois & vingt jours. Fa le 
Si Leon X. wavoit &te que Prince {eculier, ſon Regne 1 
auroit Ete glorieux, & la maniere dont il a vecu wauroit ä 
pas ere capable de le fletrir. Le ſucces de ſes difterentes Ne- 
gociations, preſque toujours utiles à ſon Etat & a ſa Fa- 
mille; ſon adreſs detourner Frangois I. de la Conquete. 
du Royaume de Naples; ſon habilere à terminer avec ce 
Prince des querelles invererees ; {a ſoupleſſe à pencher tan- 
tor de fon core , rantor du core de ſes Ennemis, pour ne 
Sattacher qua celui qui lui feroit de plus grands Avanta- 
ges; avant tout cela ſon coup d' eſſai, qui fit perdre 2 
Louis XII. le Milanès, dont if tenoit deja la plus grande pau! 7ove, 
partie, ſont aſſiirement des traits que des yeux politiques © 
ne peuvent regarder {ans les eſtimer, Car enfin, quoi qu'on 
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puiſſe dire de cette ſoupleſſe, de cette diſſimulation, de 
ces variations, qu'elles reſſemblent fort à ce qu'on appelle 
duplicite , infidelite-, perfidie meme il ſera toujours conſ- 
tant qu il reſt gueres poſſible de gouverner un Etat auſſi 
uniment & auſſi ſimplement qu'une Famille: joſe meme 
dire que {i la Politique etoit un crime, il faudroit avoüer 
que c'eſt un crime neceſfaire. | 

Mais en m&me temps qu'il etoit Prince, il toit Succeſ- 


ſeur de Saint Pierre & Chef de VEgliſe. A la verit ce titre 


rexclut pas les Vertus civiles & politiques; mais il en de- 
mande beaucoup d'autres: il change meme en vices ſcan- 
daleux ce qui ſeroit tolerable & ce qu'on a coutume de par- 


donner dans les autres conditions. Leon X. parut tou- 


jours ignorer cette difference : il vecut en Prince & ne ve- 
cut point du tout en Pape; il deshonora fa Dignité, il en 
abuſa; & ce qui eſt encore plus facheux , il negligea de 
remedier aux maux que ſes abus cauſerent. De la Piete , du 


goũt pour la Religion, une ide diſtincte des grandes obli- 


gations qu'il avoir à remplir, auroient reprime le penchant. 


wil avoit pour le luxe & pour Pamuſement , & ſanctifiant 
talens naturels, en auroient fait un grand homme en 
tout ſens ; du moins rauroit-il pas perdu fur le Siege Apoſ- 
tolique les Vertus qu'il 78 avoit porte. Quoique je parle 


de la forte, je ne pretends pas qu'il ait ete abſolument fans 


Piers & ſans Religion, comme ſes Ennemis ont voulu le 
faire croire , en lui attribuant d'avoir traite de Fable la Re- 
ligion Chretienne, d'avoir nie PImmortalitede PAme. Ceux 
qui rapportent ces faits ſont trop ſuſpects, pour qu'on les 
en croye ſur leur parole; & je ne puis m'empecher de dire 

wil ſeroit extremement à ſouhaiter qu'on ne conniit les 
— extraordinaires de Luther, que par le remoigna- 
ge de Léon X. comme on ne congoit.ceux de Leon X. que 
par lo tẽmoignage de Luther. wg 
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